








’ v

SiTÉ
SA -'

/ '-V, t -' •.> '^ -

■V

5
1,VAr O" 'i ^ fcç

LES

H
PARIS

ESSAI

DUNE HISTOIRE LIT TÉ R A IRE ET MUSICALE

* J» ES « BIS POPULAIRES DE LA CAPITALE
/

Ï >KJ *I LS LE MOYEN ACE .!) SOI A NUS JÿHïItS

pRKcÊnÉ ni :

CONSIDÉRATIONS SUR L ’ ORIGINE ET LE CARACTÈRE DU CRI EN GÉNÉRAL

et srivi nr .

LES CRIS DE PARIS
Grande Svmibor .ie humoristique vocale et instrumentale

PAU

GEORGES KASTIVER
« Écoulez les gî' ns qui c/m »/e» l ee qu ' ilscrient dans les -rues . »

i Rameau , Code de music / ne prtiliijite . )

MiHMH

PARIS
JULES RENOUA lit ) Et O "

(i , RUÈ DF, TOURNON

BRUNEI , LE 5 . ^
F . 510F ME1S T E R ti AR I HÈ S F, t I, OWE M , ME J, ï NF, C ANS Et "-r.

Sdliit - P* tershtti »Fg . — Maison Brandiis .

G . miAXDITS . DtTFOtm KT <>
103 , RUE D F, ftlCIIEI . lF. U

LEIPZIG • LONDRES

1857

\artrcq>

.-y ;:





LES

YOIX DE PARIS





LES

YOIX DE PARIS

ESSAI
D ’ UNE HISTOIRE LITTÉRAIRE ET MUSICALE

DES CRIS POPULAIRES RE LA CAPITALE

DEPUIS LE MOYEN AGE JUSQU ’A NOS JOUP.S

PRÉCÉDÉ . DE

CONSIDÉRATIONS SUR L ’ ORIGINE ET LE CARACTÈRE DU CRI EN GÉNÉRAL

ET SUIVI DE

LES CRIS DE PARIS
Grande Symphonie humoristique vocale et instrumentale

GEORGES EASTMER
n Écoutez les gens qui chantent ce qu ’ils

oient dans les rues . .
( Rameau , Code de musique pratique . )

PARIS
G . BRANDUS , DUFOUR ET O

103 , RUE DE RICHELIEU

JULES RENOUARD ET ( >
G , RUE DE TOU R NON

LEIPZIG LONDRES RRUXELLES
F . HOFMEISTER BAR TH È S ET LOWELL MELINE CASS ET C'“

Saint - PC-lersbotirg . — Maison Crandus .

1857





TABLE DES MATIÈRES

Avant - Propos . p . v à vu

INTRODUCTION .

Importance philosophique de l’étude du cri . — Classification

des diverses manifestations vocales . — Opinions de Guillaume

de Ilumboldt , de Grimm , de Charles Nodier . — Études du
docteur Colombat sur le cri humain . — Assimilation des sons

du langage primitif de l’homme à la musique cosmique . —

A quelles conditions le cri est du ressort de la musique . —

Du rôle des interjections et des exclamations dans les divers

idiomes . — Les exclamations de la douleur d ’après le docteur

« Colombat . — recherches physiologiques et musicales sur les
cris des blessés et des malades . — Inflexions vocales affectives .

— Exemples de ces cris et de ces inflexions . — Opinion de

Manuel Garcia sur l’application de l ’étude des cris naturels à

l’art du chant . — Rôle du cri dans les ouvrages dramati¬

ques .

Du CRI individuel et du cri de labeur en particulier . — Des

effets qu ’il offre aiix musiciens . — Adolphe Adam et les mé¬

tiers parisiens . — Villoteau et les bateliers du Nil . — Le cri

servant à régler les mouvements de l ’ouvrier , du marin et du

soldat . — Des Cris collectifs . — Caractère religieux et

politique de certaines manifestations vocales . — Le cri inter¬

venant dans le culte de Bacchus eide Cybèle . — Le cri expia¬

toire des religions bouddhistes . — Le cri des funérailles dans
l ’ancienne Grèce et à Rome . — Le cri du muezzim . — Le

cri dans la liturgie catholique . — Application militaire du

cri à la bataille de Salamine , pendant la retraite des Dix mille .
— Le cri militaire à Rome . — Rôle du fécial . — La bataille

des Cimbres . — Les anciens cris de guerre . — Le barritus

des Romains et le bardit des Germains , des Gaulois et des

Francs . — Le Diex li volt des croisés . — La chanson de Ro¬

land et l ’exclamation Aoï ! — Cris servant de devises à cer¬

taines familles . — Diverses formes de cris d ’armes . — Le

blason sonore . — St ! devise du seigneur allemand Hermann
von der Hardi . — Cuirrassiers ! cuirrrassiers ! cuirrrras -
siers ! ! ! — Les hurrahs des Anglais en Crimée . — Carac¬

tère musical des commandements et des appels de sentinelle .

— Rôle du héraut dans les temps chevaleresques . — Le crieur

juré . — La Pierre de la crye . — Les cris des grandes villes .

— But et plan de l ’ouvrage . — Quatre périodes distinguées

dans l ’histoire des cris parisiens . — Observations de Rameau

sur l ’effet sonore du cri et sur le principe de la base fonda¬

mentale . — Résumé des idées de l’Introduction , p . 1 5 22

Cris notés , série A , pl . I - 1T.

CHAPITRE PREMIER .

Les cris de Paris au moyeu Age .

Rapports du cri populaire avec l’organisation politique de la cité

parisienne au moyen âge . — Les poètes des rues de Paris :
Rutebœuf et Guillaume de la Villeneuve . — Les historiens et

les conteurs : Étienne Boileau , Raoul de Presle , Guilleberl de

Metz , etc . — Un voyage dans le Paris du XIII ' siècle . —

Deux classes à distinguer parmi les crieurs du moyen âge ,

les crieurs disciplinés et les crieurs libres . — Ce qu ’étaient

les jurés crieurs de vins . — Fonctions et privilèges du clo -

cheteur des trépassés . — Cris du commerce parisien , d ’après
Guillaume de la Villeneuve et le Dit d ' un mercier . — La

journée d ’un bourgeois de Paris au xni ' siècle . — Les cris

des merciers , des marchands d ’ustensiles de ménage , des

marchands de comestibles , etc . — Les distractions de l’après -
midi et du soir dans le vieux Paris . — Les oublieurs . — Ré¬

sumé du chapitre . p . 23 à 35

CHAPITRE II .

I .cs cris de Paris du XVe au XVIII e siècle .

Des cris industriels sous les règnes de Charles VI et de Char¬
les VII . — Les marchands de lanternes . — Document du

xv « siècle sur les cris du commerce parisien . — Les quatrains

des laitiers , des marchands de souliers , des marchands de

bois , etc . — Complément de cette nomenclature . — Cri des
libraires ambulants . — Cri des marchands de denrées alimen¬

taires . Les quatrains des fraises et des amandes . — Les mar¬

chands d ’ustensiles de ménage . Applications satiriques des

cris de Paris . — Les héros de l ’antiquité transformés en crieurs

publics par Rabelais . — Le pape Jules criant des petits pâtés .
A



TABLE DES

— La Farce nouvelle , très bonne et fort récréative des cris

de Paris . — Les cris de Paris de Clément Jannequin . — La
chanson des cris de Paris sur l ’air de la Volte de Provence .

— Le crieur de tambour de Moissac et le crieur à trompette

de Bordeaux , d ’après Alexis Monteil . — Les cris de la Fronde .

— Le Pont -Neuf , le Palais et la Halle , d ’après Berthauld . —

Les cris du Palais en couplets . — Les cris de Paris en vers

burlesques . — Scarron et son tableau de la foire Saint -

Germain . — Le ballet royal de la Nuit et Ventrée de

Louis XIV . p . 35 à 51

Cris notés , série B , pl . Il 1- 1V.

CHAPITRE III .

Les cris de Paris depuis le commencement du XVIII 1' siècle
jusqu ’à nos jours .

Les cris de Paris en vaudevilles . — La description de Paris ,

de Panard . — La Soirée des boulevards , de Favavt . —

Madame Favart et la curiosité . ■— Le cri des marchands de

poires du Pont - Neuf devenant une manifestation politique .

A deux liards les Anglais ! — Observations de Mercier sur

les crieurs parisiens . — Physionomies de ces crieurs d ’après

l ’auteur du Tableau de Paris . — Le marchand de peaux de

lapin . — Le vinaigrier . — Les chanteurs publics . — Restif de

la Bretonne et ses idées sur une organisation nouvelle des

crieurs parisiens . — Le cri populaire au lendemain de la révo¬

lution française . — Physionomie de Paris de 1801 à 1811 ,

d ’après J . B . Gouriet . — Le musicien des promenades et son

rival le joueur de serinette . — L ’âne savant , son maître , sa

maîtresse et la troupe des chiens danseurs . — La chanteuse

voilée , la chanteuse non voilée et la chanteuse rustique . —

Duvcrny l ’aveugle . — Les virtuoses sans orchestre . — Le

disloqué , l ’homme à la perruche , etc . — Les crieurs indus¬

triels des rues de Paris sous l ’empire et la restauration . —
Les marchands d ’échaudés . — La belle Madeleine marchande

de gâteaux de Nanterre . — La marchande de sel . — Le

marchand de fromages . — Les marchandes de friandises . —

Cris du ramoneur , de l ’écaillère , de la marchande de maque¬

reau , du libraire ambulant , du marchand d ’encre . — V’ià

l ’marchand d ’encr ’, v ' ià l 'marchand d ' encr ' ! et le chœur de

Fernand Cortez . — La chanson des cure -dents . — Cris de

la marchande d ’amadou et du carreleur de souliers . — Le

marchand de fourneaux : Ah ! ah ! ho ! hop ! hop ! hop !

ho ! hop ! hop ! hop ! capi ! calala ! — Intérêt dramatique de
son cri . — Les marchands de lunettes et de rubans de fil . —

Les colporteurs d ’habits . — Le marchand de parapluies . —

Les Cris de Paris aux Variétés . — Odry en marchande d ’allu¬
mettes . — Études de Mainzer sur les crieurs des halles et des

rues . — L ’amour des lettres à la Halle . •— Cris patois com¬

parés aux cris parisiens . — Chansonnettes du pâtissier et du

ramoneur de Montbéliard . — Cris des porteurs d ’eau de Tou -

louse . — Cris des marchands lyonnais . — Le colporteur

d ’images et sa harangue sur le mauvais riche . — Cris per¬
dus . — De la nationalité des crieurs . — L ’intérêt du droit des

pauvres et les artistes ambulants . p . 51 à 69
Cris notés , série C , pl . V- VI .

MATIÈRES .

CHAPITRE IV .

Les cris de Paris pendant les époques révolutionnaires .

Trois époques distinguées dans l ’histoire du cri révolutionnaire .
— Deux formes de ce cri : la forme collective et la forme

individuelle ou industrielle . — Exemples des cris collectifs de

1788 à 1793 . — La chanson du Franc Picard à Paris . —

Le cri de guerre répondant au cri révolutionnaire ; la Mar¬
seillaise . — Les cris industriels en 1789 . — Les colporteurs

de journaux de 1789 à 1793 . — Les cris révolutionnaires de
1830 et de 18A8 . — Le cri des lampions . — Imitations sati¬

riques des cris de 18 /(8 . — Les marchands de journaux et de

brochures . — importance particulière qu ’ils devaient à la
révolution de février . — L’armée des crieurs et l ’armée des

journalistes . p . 70 5 76

Cris notés , série D , pl . VII - X .

CHAPITRE V .

Les cris de Paris à l ’époque actuelle . — Revue et analyse de ces
cris . — Classification des différents métiers .

Caractère général des voix de Paris . — Professions diverses des

crieurs . — Les petits métiers . — Les crieurs enrichis . —

Style particulier des formules du cri industriel . — Les abré¬

viations et les néologismes du crieur parisien . — La litanie

des pommes de terre . — Rapprochement du cri des rues

avec les manifestations de la musique populaire . — Physio¬

nomie mélodique des cris parisiens . — Nuances diverses de

ces cris au point de vue de l’exécution et de l’invention . —

Le porte - voix , l ’appoggiature , les oppositions de timbre , les

répétitions de phrases , etc . , employés par les crieurs . —

Classifications des métiers nomades en quatre grandes caté¬

gories . . p . 77 à 85

§ I . — Articles d ’alimentation .

Les boulangers et pâtissiers ambulants . — Leur cri sous

François I er. — Les colporteurs de gâteaux , de croquets , de

pains d ’épices , de beignets et les marchandes de plaisir . —
Le dit - tout . — Rôtisseurs et charcutiers ambulants . —

Décadence de cette industrie . — Laitiers et laitières ,

MARCHANDS ET MARCHANDES DE FROMAGE ET D’OEUFS. —

Ancien cri des laitières . — Cri de la laitière ambulante . —

Le marchand de fromages de Marolles . — Les marchandes

d ’œufs . — Les rouges et les blancs .— La , Farce de Mahuet -

Badin , natif de Baignolet . — Marchands et marchandes

de volaille . — Marchand de pigeonneaux . — Vente des
légumes et des fruits . — Les marchands et marchandes

d ’asperges , de pois verts , de haricots , de choux , d ’artichauts .

— Caractère des cris printaniers . — La Javolte , de Désau -

giers . — Les herbagers . — Les cris des fruitiers ambulants ,

classés suivant les saisons . — Le cri des cerises , des groseilles ,

des fraises . — Les marchands et marchandes de pêches , de

figues , de melons , de chasselas , de cerneaux . — Le récitatif



TABLE DES MATIERES .

du marchand de noix et noisettes , de poires et pommes . —

Un procès correctionnel à propos de poires d ’Angleterre . —

Cri du marchand d ’oranges et citrons . — Vente de la marée .

— Les marchands de poisson . — Les crieurs de maquereaux ,

de harengs , de sardines , de soles , de raies , etc . — Les mar¬

chands de coquillages . — Le cri des huîtres : A la barque !
— Un ténor de la rue . — Le cri des moules . — Confiseurs
ambulants . — Les marchands de sucre d ’orge . — Vente
de boissons diverses . — Cris du moyen âge . — Cris mo¬

dernes du porteur d ’eau , du marchand de coco , du limona¬

dier . — Présence d ’esprit d ’un porteur d ’eau . — Les voix

de porteur d ’eau et les voix de cathédrale . — Sauve donc

la seconde ! — Le père Gilbert . — Battez vos femmes , battez

vos habits ! . p . 85 à 96

Cris notés , série E , pi . X1 - X1X .

g IL — Marchands et marchandes d ’articles de ménage .

Les marchands de combustibles , d ’allumettes , de balais ,
DE MARTEAUX , de PELLES , DE PANIERS , D’ABAT- JOUR , DE
cartons et de parapluies . — Le cri du marchand de

mottes . — Les vendeurs d ’allumettes et leur refrain . — Les

chaufferettes à vingt - neuf sous , etc . — Les marchands de

paillassons . — La cricrie conjugale des marchands de car¬

tons . — Le marchand de parapluies et ses habitudes no¬

mades . p . 97 à 98

Cris notés , série F , pl . XX - XXI .

§ III . — Articles de toilette , d ’agrément et de fantaisie .

Marchands de casquettes , de chaussures , fripiers ambu¬
lants , MARCHANDS D’AIGUILLESET D’ÉPINGLES , DE LOR¬
GNETTES , DE CAGES , DE MENUS OBJETS DIVERS ; FLEURISTES .

— Le commerce ambulant des habits et l ’accent nasillard

des crieurs . — Une chanson de Béranger . — La marchande

de chiffons . — Cris des marchands de menus objets divers .

— En voulez - vous t ’y , n ’en voulez - vous t ’y pas ? N 'en

voulez -vous t ’y pas , en voulez - vous t ’y ? . . p . 99 à 101

Cris notés , série G , pl . XXU - XXill .

§ IV . — Ouvriers ambulants et gens de divers métiers ,
ARTISANS ET ARTISTES NOMADES .

Ramoneurs , marchands de peaux de lapin , vitriers , ré¬
mouleurs , ÉTAMEURS , CHAUDRONNIERS , FONTENIERS , REM¬
PAILLEURS DE CHAISES , CARRELEURS DE SOULIERS , COCHERS ,
COLPORTEURS , CRIEURS DE JOURNAUX , CHARLATANS , SALTIM¬
BANQUES , musiciens de rue , etc . — Caractère du cri des

ramoneurs , des marchands de peaux de lapin , des vitriers ,

des rémouleurs , etc . — ■ La corporation des étameurs . —

Les chaudronniers fabricants d ’instruments de musique . —

Les chaudronniers au sifflet . — Les fanfares des fonteniers .
— Les cris des cochers , des employés de chemins de fer . —
Le barbier nomade . — Le canard et les canardiers . — Les

marchands de programmes , de billets de spectacle , de con¬

tre -marques . — Le quatrain du gamin de Paris . — Les mar¬

chands d ’orviétan , les charlatans , le triacleur et le pardon -

neur . — Les rois du boniment : Mengin , Trader , Du -

chesne , etc . — Le pédicure de l ’empereur de Maroc . — Les

marchands de savon à dégraisser , d ’encre , de cirage anglais ,

de mort - aux -rats , etc . — Les saltimbanques , banquistes ,
bateleurs et montreurs de curiosités . — Fous allez voir ce

que vous allez voir ! — Les astronomes en plein vent . —
L ’appel de Guignol . — Les musiciens et chanteurs ambu¬

lants . — L’orgue de barbarie et son histoire . — Lanterne

magique . — Les joueurs de vielle . — Savoyards ou Auver¬

gnats ? — Les virtuoses du trottoir . — Les aveugles du pont

des Arts . — Les mendiants vendeurs d ’allumettes chimiques .

— La musique de loterie et le compositeur Paër . p . 101 à 110

Cris notés , série II , pl . XXV - XXVIL

CHAPITRE VI .

Applications musicales et artistiques îles cris de Paris en parti¬
culier , et des cris populaires en gCnC-ral .

Eludes musicales faites à diverses époques sur les cris popu¬

laires . — Les littérateurs , les musiciens et les peintres

puisent à cette source . — Recherches de Grétry sur les in¬

dexions de la parole et la vérité de déclamation . — Le mot

bonjour étudié au point de vue musical et analysé au point

de vue philosophique . — Applications diverses du système

de Grétry . — • J ’ne veux pias manger ! — Une digression à

propos des e muets . — Le vivat français , Vevviva italien et

le lebe hoch allemand . — Recherches ' faites en Allemagne

sur les rapports de la musique avec le langage . — Traités

de Voss et de Wernaleken . — Aperçus de M . Louis Kôh -

ler . — Système particulier de notation appliqué au discours .

— Une tragédie de Corneille ou une comédie de Molière

restituée sous forme d ’opéra . — Déclamation de Lekain et

de Diderot , notée par Grétry . — Le cri d ’un mendiant et

celui d ’une mendiante , recueillis par L. Kôhler . — Les cris

industriels mis en musique à différentes époques . — Réca¬

pitulation des exemples donnés dans les précédents cha¬

pitres . — Exemples nouveaux depuis le commencement du

xix e siècle jusqu ’à nos jours . — Le refrain musical du ramo¬

neur et celui du gagne - petit , traités sous forme de quatuor

vocal par Félicien David . — Le cri A la barque ! pris pour

thème de Vandante d ’une symphonie . — Les cris mercantiles

employés par L . Clapisson dans le chœur d ’introduction de la

Fanchonnette . — Le chœur du marché de la Muette de Por -

tici , d ’Auber . — Un crieur de profession , premier sujet à

l ’Académie impériale de musique . — Berton et Lainez . —

Applications musicales des cris populaires étrangers . — Les
sonates de Scarlatti . — Le Pont de la Trinité à Florence .

— Canon comique à quatre voix , par le père Trejer . — Les

principaux types de marchands et d ’acheteurs berlinois ,

esquissés par Hoffmann . — La fenêtre du coin du cousin .

■— L ’arti per via , ou cris des métiers de Bologne , par Anni -

bal Carrache . — Etudes prises dans le bas peuple , ou Les cris

de Paris et Les cris de Vienne , dessinés par L . Brand . —

Cries of London . — Los gridos de Madrid . — Les images

populaires et les jeux de société . — Les caricatures de Lagniet



TABLE DES

et les compositions de Chardin . — Essai d ’une application

des mélodies industrielles au domaine de la symphonie . Les

cris de Paris d ’Edouard Thierry , mis en musique par l’au¬

teur de ce livre . p . 110 à 117

Cris notés , série I , pl . XXVIII .

CHAPITRE VII .

Les cris de Paris et les cris etrangers .

Renseignements utiles fournis par les cris populaires sur les

mœurs , les habitudes et les goûts des habitants d ’un pays .

— Le cri considéré comme expression de la vie individuelle

et de la vie collective . — Les cris de la population noire au

Brésil . — Les cris du commerce dans le royaume de Ségou .

— Les appels industriels dans l ’Inde et en Chine . — Les

cris d ’Egypte , d ’après William Lane et Villoteau . — Les

marchands de légumes , de fruits , de confitures . — Les sak -

MATIÈRES .

kas ou porteurs d ’eau . — Les ménétriers , les jongleurs et
les charlatans du Caire . — Le mousahher . — Ce qui se passe

entre le chat et la souris . — Les cris espagnols . — Cris de

Madrid . — Cris de Barcelone . — C.antilènes religieuses et

appels mercantiles recueillis dans les rues de Rome . — Le

cri du ramoneur italien cité par le théoricien Langlé . — Ap¬

pels du commerce ambulant dans les villes de l’Europe du

Nord . — Strasbourg et ses crieurs ambulants : les mar¬

chands de sable , de mottes , d ’almanachs , etc . — Cris de l’Al¬

lemagne . — Observations de L . Kôhler sur les cris de Kœ -

nigsberg . — Le cri des cafetières sur l ’air de la Cachucha .
— Le commerce ambulant à Londres . — Le marchand de

rhubarbe , le marchand d ’oranges , etc . ; la laitière , le pâtis¬

sier , etc . — Les bouquetières , les marchands de jouets
d ’enfants . — Le cri des marchands de chevaux . — Etudes

des compositeurs anglais sur les cris des rues . — Conclu¬
sion . p . 117 à 127

Cris notés , série K , pi . XXIX -XXX1U .



AYANT - PROPOS .

Les grandes cités ont un langage ; elles ont même , qu ’on nous passe l ’expression , une sorte de mu¬
sique propre qui exprime à toutes les heures du jour le mouvement et les évolutions de la vie joyeuse
ou sombre , laborieuse ou paisible , dont elles sont le foyer . Paris , par exemple , a une voix puissante , et
quiconque en a entendu les frémissements aux jours d ’émeute , quiconque même a prêté l ’oreille dans
les temps les plus pacifiques aux mille clameurs qui se croisent dans ses rues , celui - là n ’oubliera jamais
ce qu ’ il y a de caractéristique dans le chaos sonore qui berce les loisirs ou entretient l ’activité du géant
parisien . Le même phénomène qui nous a déjà occupé dans un ouvrage précédent ( 1 ) se reproduit en
quelque sorte ici sur un théâtre bien différent . Il y a , remarquions - nous àpropos de laHarped ’Éole , il y a
une musique cosmique composée de toutes les vagues et mystérieusesharmonies dont le contact des ondes
aériennes avec les corps liquides ou solides est l ’origine . Il y a aussi , dirons- nous , une musique sociale , une
musique populaire dans un sens beaucoup plus large que celui qu ’on donne généralement à ce mot . C ’est
l ’ensemble de ces cris tantôt collectifs , tantôt individuels , qui sont comme la voix des peuples , et qui
deviennent dans certaines civilisationsdes symboles , des formules traditionnelles affectés à certains
groupes , à certaines professions distinctes . On ne peut méconnaître , comme nous le disons au commen¬
cement de l ’Introduction des Voix de Paris , l ’intérêt qui s ’attache à l ’étude des humbles manifestations ,

préludes de la parole et du chant , à l ’étude du cri , par exemple , considéré soit comme langage des
masses , soit comme accent de l ’individu , et devenant entre le chant et le discours un intermédiaire trop
méconnu , un agent indispensable , qui se trouve , d ’une part à l ’origine des langues , de l ’autre à l ’origine
des arts lyriques ( 2 ) . Pourquoi le musicien , qui souvent recueille comme des monuments précieux pour
l ’histoire de son art les mélodies informes des peuples les plus sauvages , pourquoi le musicien dédai -

(1 ) La Harpe d 'Êoie et la musique cosmique 9 éludes sur les rapports des phénomènes sonores de la nature avec la science et 1 art .
(2) Voyez ci -après VIntroduction , p . 4 ,
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gnerait - il ces manifestations vocales , fruit du génie populaire des nations civilisées , empreintes pour
la plupart d ’un caractère d ’originalité incontestable , et où l ’on remarque souvent une énergie naïve ,
digne d ’intéresser l ’artiste , souvent aussi une fixité d ’allures non moins précieuse pour l ’historien ?

Il nous a semblé , quant à nous , qu ’ il y avait quelques découvertes à faire dans cet océan sonore , et
notre première préoccupation a été d ’en tirer un sujet de composition musicale . Cette idée s ’était de¬
puis longtemps présentée à notre esprit , et nous avons eu soin , pendant plusieurs aimées , de réunir les
matériaux que nous proposions de mettre en œuvre dans un cadre spécial , où ils eussent quelque chance
de se produire avantageusement . Notre collaborateur Édouard Thierry , qui , pour la Danse macabre , avait
déjà su répondre de la manière la plus heureuse à un désir semblable , est venu cette fois encore rem¬
plir nos vues de tout point en créant une des œuvres les plus gracieuses et en môme temps les plus spi¬
rituelles que la plume d ’un poète ait jamais enfantée sur les Cris de Paris . Les contrastes sérieux et
bouffons qui ressortent d ’un pareil sujet , le mélange d ’inspirations comiques ou sévères qu ’on en peut
tirer , tout cela est exprimé d ’une façon délicate et ingénieuse dans une suite d ’épisodes agencés avec
art , et offrant au musicien une grande variété de caractères et de situations . Le style de cette œuvre ,
passant alternativement du ton élégiaque au ton comique ou satirique , justifie la qualification d ’humo¬
ristique donnée à la symphonie . Avons - nous , de notre côté , interprété ce sujet avec autant de bonheur ?
Avons - nous saisi la grâce sentimentale et l ’originalité piquante qui distinguent à un si haut degré les
vers charmants de notre collaborateur , et qui se font surtout remarquer dans la chanson de Dona Flor
et dans les couplets du Promeneur solitaire ? Le public en décidera . Mais que nous ayons ou non touché
le but , un fait nous semble acquis : c ’est que les cris populaires , et môme les cris industriels , offrent au
musicien des sources abondantes et trop ignorées ; c ’est qu ’il y a là toute une région musicale bien
digne d ’ôtre explorée , et où nous aurons du moins le mérite d ’ôtre entré plus résolûment peut- ôtre
qu ’on ne l ’avait fait avant nous . Nous sommes , en effet , le premier qui ait assigné à l ’interprétation
musicale des cris de Paris les proportions étendues d ’une symphonie vocale et instrumentale , en trois
parties , où les formes de l ’art les plus sérieuses , de môme que les plus légères , se trouvent réunies . Jan -
nequin , qui , au xvi e siècle , a traité ce sujet dans le style travaillé et un peu lourd du contre - point fleuri
et de l ’imitation , n ’en a tiré qu ’un simple quatuor , fait avec art il est vrai , mais dépourvu de toute espèce
d ’intérêt dramatique .

Une fois notre conviction arrêtée sur le caractère presque musical des cris de Paris , on ne s ’étonnera

pas que notre curiosité se soit portée sur le caractère historique du sujet . Ici du moins nous avions de
nombreux devanciers , mais l ’ordre manquait à leurs recherches . Il y avait à introduire dans l ’histoire
des cris populaires une pensée dominante , à en montrer le rapport avec l ’histoire des langues , des arts
et des sociétés , à caractériser les époques diverses qu ’un examen attentif y distingue . Il y avait ensuite à
établir , par des exemples choisis et commentés avec soin , l ’importance des cris parisiens au point de
vue musical ; il y avait enfin à tenir compte des essais d ’application littéraire ou artistique qui avaient
précédé le nôtre et à les apprécier rapidement .
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Nous avons indiqué Y importance des cris parisiens au point de vue de l ’art . Un mot d ’éclaircissement à ce

sujet . Certaines gens , qui se tiennent fidèlement attachés à la lettre pour mieux repousser l ’esprit , seraient
peut- être tentés de dire que , dans notre enthousiasme pour les voix delà capitale parisienne , nous regar¬
dons sérieusement les cris populaires comme une branche spéciale de la musique . Telle n ’est pas , à coup
sûr , notre pensée . Mais ce que nous admettons , il est vrai , sans réserve , comme l ’ont fait d ’ailleurs

avant nous des hommes d ’un savoir éprouvé , entre autres Rameau , c ’est que ces manifestations
vocales embryonnaires ont avec la musique des rapports tout à fait propres à mettre de nouveau en
évidence le lien secret qui , par plus d ’un point , unit l ’art à la nature . Du reste , nous n ’approfondirons
pas davantage ici cette question : à bon entendeur , demi - mot ; à mauvais entendeur , le silence .

On voit , par ces explications , quel est l ’objet du travail historique , littéraire et musical , qui précède
notre composition symphonique .

' Quant à l ’exposé des principes qui nous ont guidé tour à tour comme historien et comme artiste , c ’est
à l ’Introduction de les présenter . En y indiquant les raisons qui nous décident à limiter notre sujet , nous
y montrons aussi combien notre cadre eût pu aisément s ’élargir , et quel vaste horizon s ’ouvre encore aux
recherches à côté du terrain volontairement circonscrit où nous nous plaçons .

Georges KASTNER .

Paris , 9 mars 1857 .
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<>

CONSIDÉRATIONS SUR L ’ORIGINE ET LE CARACTÈRE DU CRI EN GÉNÉRAL .

Le cri populaire étudié à Paris , tel est aujourd ’hui l ’objet de nos recherches ; mais d ’abord cju ’est - cc que lo

cri populaire en lui - même ? A quel point intéresse - t - il le philosophe , l ’historien , le musicien ? Quel a été son

caractère dans le passé ? Quelle place tient - il encore dans la vie moderne ? — Toutes ces questions peuvent

être abordées ici , quoiqu ’elles ne semblent pas rentrer dans le cadre spécial où une étude sur les cris de Paris

devrait se renfermer . Cependant , elles dominent si naturellement le sujet tel que nous l ’entendons , qu ’avant

d ’aborder ce sujet même , il importe d ’y répondre . Nous commencerons donc par donner quelques détails sur

l ’origine et le caractère du cri , considéré comme manifestation vocale , et nous espérons faire voir ainsi

l ’ intérêt que présente cette matière au point de vue de l ’art .

Le cri , pour l ’individu , précède la parole , mais celle - ci ne tarde pas à le remplacer , car elle est l ’expression

la plus parfaite des sentiments individuels . Le cri , pour les masses , a un autre caractère . Il est en quelque

sorte la parole même , et la remplace dans toutes les occasions où la vie collective cherche à s ’exprimer . Dans

les sociétés primitives , où les intérêts individuels sont peu développés , il a une importance considérable . Les

peuplades sauvages emploient le cri aussi souvent que la parole pour communiquer entre elles . A mesure

qu ’une civilisation moins imparfaite substitue des intérêts plus compliqués aux intérêts collectifs , le cri lui -

même tend à se rapprocher du chant et de la parole , deux des agents les plus nobles de la pensée humaine .

Il perd - son caractère primitif : il ne règne plus , il est soumis à des formes phonétiques supérieures . On peut

donc imaginer dans les manifestations vocales trois classes distinctes : le cri coïncidant avec l ’enfance des

sociétés comme avec celle des individus , ensuite la parole ; enfin le chant se développant tous les deux avec

leur adolescence et leur maturité . C ’est pourquoi quelques auteurs distinguent dans la voix : 1° le cri ou voix

native ', 2° la voix proprement dite ou voix acquise , voix sociale ; 3° la parole ou voix articulée ( 1 ) ; h " le chant

ou voix modulée et appréciable ( 2 ) .

La parole et le chant ont provoqué de tout temps les plus hautes méditations . C ’est sur ces deux puissantes

expressions du génie humain que s ’est concentrée avec une prédilection légitime l ' attention des historiens et

des philosophes . Il y aurait cependant un intérêt très peu contestable , selon nous , à étudier les manifestations

plus humbles qui précèdent la parole et le chant , à montrer dans le cri , considéré soit comme langage des

masses , soit comme accent de l ’individu , un intermédiaire trop méconnu entre le chant et le discours , qui se

trouve , d ’une part , à l ’origine des langues , de l ’autre à l ’origine des arts lyriques . Cette importance d ’ une

étude sérieuse du cri humain n ’a pas échappé à Guillaume de Ilumboldt , le digne frère de l ’illustre auteur du

Cosmos . Guillaume de Ilumboldt était dirigé dans ses recherches philologiques , qui ont embrassé une grande

variété d ’idiomes , par la conviction que le cri est le germe de la parole et qu ’ il fournit les éléments des langues

à mesure que la pensée ou le sentiment se transforme en accents articulés , également distincts du cri des

animaux et du chant , mais participant à l ’origine de l ’un et de l ’autre (3 ) . Les dernières recherches de Jacob

(1) Suivant le docteur Colotnbal (de l’Isère ), dont nous citons l’opi¬
nion plus loin , la voix articulée ne différerait pas du cri ou de la voix
native .

(2) Ils admettent que la parole et le chant ne sont que des modifica¬
tions de la voix sociale .

(3) « Der articulirte Laut unlerscheidet sicli von dem thierisahen
» Geschrei wie von dem musikalisclien Ton durcit die Absicht und die

» Faekigkeit zur Darslellung eines Gedaclites . » Voir , à ce sujel , l ’ana¬
lyse des idées de Guillaume de Humlnldt , dans la Gazelle universelle
d ’Atigsbourg du 5 février 1856 .

1
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Grimm ( 1 ) ont confinné ce principe , en prouvant que la plupart des radicaux sont des verbes , en d ’autres

termes des cris imitatifs , signifiant une action , tels que le radical ro , qu ’on retrouve dans rollen , rouler ,

can , qu ’on retrouve dans Hakn , le coq ou l ’oiseau chanteur , etc . L ’opinion de Charles Nodier n ’ infirme nulle¬

ment celle des philologues étrangers dont on vient de lire les noms . L ’auteur des Onomatopées de la langue

française a écrit sur ce sujet les lignes que nous reproduisons ici :

« En considérant , avec tous les philosophes qui ont analysé la parole , les sons simples ou vocaux comme la

première langue de l ’homme , et en passant de là aux sons compliqués ou consonnants qui ont dû se succéder

suivant le degré de facilité de leur prononciation , nous verrons les langues s ’enrichir d ’une immense famille

d ’expressions également naturelles , et c ’est ce que j ’appelle la langue puérile , parce qu ’elle se retrouve tout

entière dans le premier langage des enfants . »

<i Le désir , la haine , l ’ épouvante , le plaisir , toutes les passions que peut éprouver l ’homme si voisin de son

berceau , ne se manifestent d ’abord que par une émission de sons simples , de cris ou de vagissements . C ’est

sa langue vocale (2 ) . »

« Il invente de nouvelles lettres , à mesure que ses organes se développent , et qu ’ il commence à juger de

leurs rapports et de leurs actions réciproques . II apprend l ’emploi des touches de la parole . C ’est sa langue

consonnante ou articulée . »

« Mais comme il ne s ’en instruit que lentement et dans un ordre successif , en allant du plus simple au plus

composé , les sons dont l ’artifice est le plus facile sont les premiers qu ’il saisisse , et par conséquent les premiers

qu ’il attache à ses idées . Telles sont les lettres labiales , etc . ( 3 ) . » L ’auteur du Mémoire sur l ’origine psycholo¬

gique etphysiologique des sons articulés eidcYOrthophonie , ouvrage couronné par l ’Académie des sciences ( 4 ) ,

le docteur Colombat ( de l ' Isère ) , va plus loin que Guillaume de Ilmnboldt et Charles Nodier . II prétend que

les émissions vocales seules ne constituaient pas le langage primitif de l ’homme et que ce langage devait

comprendre aussi les sons articulés . « C ’est dans l ’instrument vocal , dit - il , qu ’ il faut chercher les premiers

éléments du langage , et non dans l ’industrie humaine qui ne les créa pas , qui ne fit que les combiner de mille

manières , à mesure que le goût se perfectionna et que le cercle des idées s ’agrandit . On peut donc dire que les

sons articulés sont aussi naturels à l ’homme que les cris chez les animaux qui hèlent , qui mugissent , qui miau¬

lent , qui aboient , qui sifflent ou qui gazouillent . 11e môme que la musique est fondée sur des sons qui ne

dépendirent jamais du musicien ; la peinture sur des couleurs primitives que l ’art ne créa pas ; la géométrie sui¬

tes rapports et les proportions immuables des corps ; de môme les éléments de la parole , c ’est - à - dire les sons

articulés , ne dépendirent pas de l ’intelligence humaine , qui , nous le répétons encore , ne fit que les disposer

de manière à former les mots et les phrases . . . C ’est donc à tort , ajoute le môme écrivain , que tous les philo¬

sophes et les physiologistes qui se sont occupés de la parole , ont dit que les voyelles étaient seules des sons

primitifs ou naturels , mais que les consonnes ou articulations consommantes , dont Court de Gébclin , M . Nodier

et quelques autres , ont voulu nous donner l ’histoire , n ’étaient que des sons artificiels , et , de môme que les

mots , des inventions humaines ( 5 ) . » Le docteur Colombat retrouve les unes et les autres dans les cris des ani¬

maux et dans certains bruits de la nature , par exemple , ceux du vent , d ’ une goutte d ’eau qui tombe , celui d ’ uné

scie , d ’ un marteau , le choc d ’une pierre , d ’ une cloche , d ’un fouet , du feu qui pétillé , du tonnerre , du liquide

( 1) Dans le Deulsches TFoerlerbuch ; Leipzig , Hirzeli .
(2) Par opposition à la langue consonnante ou articulée dont parle

Charles Nodier à l’alinéa suivant .
(3 ) Charles Nodier , Dictionnaire raisonné des onomatopées fran¬

çaises . Paris , 1828 , Préface .
(4) La dernière édition de cet ouvrage porte le litre suivant : Traité

de tous les vices de la parole et en particulier du bégaiement , ou Recherches

théoriques et pratiques sur l’orthophonie et sur le mécanisme , la psy¬
chologie et la métaphysique des sons modulés , simples et articulés qui
composent le langage humain , par Colombat (de l’Isère ) , 3 e édition ,
considérablement augmentée . Paris , Béchet et Labé , 1840 , 2 vol . in -8
avec planches .

(5) A un autre endroit , le même auteur dit encore : « Comme les
premiers éléments de la parole sont plutôt des accents de la nature ani¬
male que des accents de l ’esprit humain , il est probable que les émis¬
sions vocales simples ou articulées , qui formèrent le langage des hommes
primitifs , ne furent chez ces derniers , de même que chez les idiots , les
sourds -muets et les enfants , que la manifestation instinctive d ’une sen :
sation , et non l ’expression et le signe sonore d ’une idée . »Voyez le Traité

de tous les. vices de la parole , première partie , chap . VI , p . 145 et suiv .
— Mémoire sur l ’origine psychologique et physiologique des sons arti¬

culés , lu au congrès historique de 1838 , etc . Paris , Labé , 1839 , p . 13 .
— Cf. Villoleau, Recherches sur l’analogie de la musique avec les arts

qui ont pour objet l ’imitation du langage . Paris , 1807 , 2 vol . in - 8 .
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qui s ’échappe par une ouverture étroite , d ’un fleuve qui coule , d ’une cascade , etc . ( 1 ) . Tous ccs bruits qui ,

• i suivant lui , ont aidé à la formation du langage des peuples civilisés , ne sont pas restés étrangers non plus à

l ’ invention de la musique . Nous pensons avoir suffisamment démontré dans notre ouvrage sur la harpe d ’Éole ( 2 ) ,

que , renfermant en germe des sons musicaux , ils ont vraisemblablement servi à doter cet art d ’ une multitude

de ressources . Us forment donc en quelque sorte tout à la fois la matière de la musique et celle de la parole .

Dans les sons du langage primitif de l ’homme , dans les simples cris exprimant ses sensations , on peut retrou¬

ver les éléments du chant artificiel , comme on retrouve dans certaines manifestations sonores de la nature

inorganique le principe des combinaisons instrumentales . Considéré à ce point de vue essentiellement philo¬

sophique , le cri offre au musicien , de même qu ’au physiologiste et au philologue , un sujet d ’étude qui n ’est

pas à dédaigner , ainsi que l ’a fait voir , un des premiers , le docte Rameau .

Si donc on voulait prendre le cri humain pour guide , en quelque sorte , à travers les formes plus ou moins

distinctes qu ’a revêtues la parole chez les divers peuples et aux divers âges , on le verrait exprimant d ’abord

les passions simples des sociétés embryonnaires , puis se disciplinant , s ’assouplissant à mesure que les langues

grandissent , pour prendre enfin la forme demi - musicale , demi - verbale , qui le recommande surtout à notre

attention . Dans celte forme perfectionnée , le cri n ’est plus un bruit rude et grossier , dont l ’intonation précise

échappe aux règles de l ’art ; c ’est une manifestation vocale qui a son rang marqué dans l ’échelle régulière

des sons . Aussitôt que le cri est le produit d ’un mode de vibration appréciable ( 3 ) , il est du ressort de la

musique , et alors , comme il arrive en pareil cas pour une foule d ’autres bruits naturels ( 4 ) , il peut être faci¬
lement noté .

Les sons radicaux au moyen desquels l ’homme , dans l ’enfance des sociétés , exprime les impressions qu ’il

reçoit des objets extérieurs , les sentiments divers qui agitent son âme , désir , joie , douleur , amour , haine ,

épouvante , etc . , n ’ont pas été tout à fait rejetés du langage des peuples civilisés . Voix naturelles de la passion ,

ils en sont encore les interprètes les plus directs , les plus intelligibles et les plus éloquents . Dans le discours

oratoire , dans l ’idiome poétique , dans la musique même , ils interviennent avec succès pour peindre les

émotions vives , imprévues , pour ajouter à la force de la pensée , et quelquefois pour exprimer , de la manière

la plus laconique sans le secours des mots , une impression , un mouvement rapide de l ’âme . Le langage des

hommes instruits ne les admet néanmoins qu ’avec réserve et discernement ; celui des gens du peuple les

prodigue . Les exclamations de toute nature sont rangées systématiquement et analysées par les grammai¬

riens sous le nom d ' interjections , d ’un mot latin qui veut dir e jeté au milieu , parce que ces sortes de cris

sont comme jetés au milieu du discours .

« Les interjections , dit l ’abbé Sicard , ne peuvent être renvoyées à aucune classe de mots ; elles doivent faire

une classe à part . Elles ne sont étrangères à aucun peuple , parce que l ’homme est le même partout ; partout

( I ) Mémoire sur l’origine psychologique et physiologique des sons
articulés , p . 14 . — « Les animaux , par exemple , qui se distinguent par
les cris qui leur sont propres , furent désignés par des noms qui imitaient
leurs cris . Les objets inanimés furent appelés par des noms ayant
de l’analogie avec les bruits produits par leurs mouvements ; enfin

d ’autres objets furent désignés par des sons qui exprimaient le rapport
de ces objets avec des objets animés : c ’est ainsi que tous les êtres furent
nommés par imitation ou par comparaison . » (Traité de tous les vices de
la parole , l rc partie , p 151 - 152 .) Les langues des peuples civilisés
contiennent un grand nombre de mots qui ont encore ce caractère

d ’imitation . Ce sont les onomatopées et les mimologismes dont l ’emploi
est fréquent dans les combinaisons de l’harmonie imitative , telle que
l’entendent les écrivains , et surtout en poésie , dans les refrains . Un
jeune Brésilien , ûgé de quatorze ans , sourd -muet de naissance , à qui le
docteur Colombat eut le bonheur de rendre l’ouïe et la parole , em¬
ployait presque toujours des onomatopées pour désigner les mots dont

il ignorait ou dont il avait oublié le nom . Ainsi il disait un ramplan ,
un tu tu , un baoum , un bé , un din -dan , pour indiquer un tambour ,
un sifflet , un fusil , un mouton , une cloche , etc . Les enfants que

Psammalicus , au dire d ’Hérodote , avait fait séquestrer et nourrir par
des chèvres , avec défense expresse de proférer devant eux des sons arti¬
culés , pour qu ’ils fussent soustraits à l’influence de l' imitation immé¬
diate du langage humain , étaient parvenus à exprimer leurs besoins
et leurs sensations par des cris et surtout par le mot bechos , qu ’ils répé¬
taient a la personne chargée de les visiter de temps en temps . Or , dans
la langue grecque , la chèvre est désignée sous le nom de pnVa , par
onomatopée ou imitation du cri de cet animal .

(2) La Harpe d ’Eole cl la musique cosmique ; études sur les rapports
des phénomènes sonores de la nature avec la science et l ’art , suivies de
Stephen , ou ta Harpe d ’Eole , grand monologue lyrique avec chœurs .
Paris , Brandus et comp . , 1856 .

(3) Il faut pour cela que le son en soit suffisamment soutenu cL
atteigne un certain degré d ’intensité .

(4 ) Nous avons donné , en notes de musique , dans notre ouvrage sur
la Harpe d ’Eole et la musique cosmique , des exemples de bruits na¬
turels , tels que celui du vent pendant l’orage , celui de la pluie , celui
du sifflet des locomotives , etc .
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il est également susceptible d ’étonnement et d ’admiration . L ’expression de ces mouvements spontanés de

•l’âme est partout commandée par les objets qui causent ces mouvements sans que l ’eSprit soit appelé à en

délibérer . La corde du cœur reçoit la vibration sans qu ’ il soit au pouvoir de l ’organe de retenir le son qui lui

est imprimé . L ’interjection n ’est donc pas , comme le mot en général , le signe de la simple idée . Elle est le

signe de la sensation môme dont l ’idée est l ’effet . Une âme froide et didactique expose ce qu ’elle voit , fait

connaître ce qu ’elle veut sans éprouver le besoin de l ’interjection . Une âme de feu s ’interrompt quand elle

raconte , quand elle voit , quand elle peut , quand elle veut , et ces interruptions sont des traits de flamme

rendus par des interjections ( 1 ) . »

Les interjections qui répondent aux sons simples et primitifs sont généralement monosyllabiques , et à peu

près les mêmes dans tous les idiomes connus . Lajoie , la douleur , la surprise , l ’eflroi s ’expriment ordinaire¬

ment par des voyelles , dont l ’intonation fondamentale change peu , mais dont les inflexions varient eu égard

au système de prononciation adopté dans chaque langue . Ces irdlexions sont souvent représentées par des

consonnes , dont le rôle est quelquefois de faire sentir plus fortement la vivacité du sentiment qui engendre le

cri involontaire ( 2 ) . S ’il est aisé de représenter cette sorte de cri au moyen des lettres de l ' alphabet , àplus forte

raison peut - on le reproduire exactement à l ’aide des signes graphiques de la musique dès que 1 oreille parvient

à en saisir l ’intonation . Le docteur Colombat , que nous avons déjà cité , et dont les travaux ont eu principale¬

ment pour objet l ’élude de la voix humaine et la guérison des maladies auxquelles elle est sujette , a recueilli ,

dans l ' intérêt de son art , un grand nombre d ’interjections naturelles , particulièrement celles de la douleur .

C ’est une idée qu ’au premier abord on trouve singulière , mais que le docteur français n ’a peut - être pas eue

le premier . Nous nous souvenons parfaitement d ’avoir vu à Sluttgard , chez le docteur Schilling , longtemps

avant la publication de la troisième édition de Y Orthophonie ou Traité des vices de la parole , la seule qui

contienne les exemples de musique dont nous allons parler , un numéro d ’ un journal allemand dans lequel

étaient notés aussi des cris de blessés , que l ’écrivain , auteur de l ’article , disait avoir recueillis dans un

hospice pendant de pénibles opérations chirurgicales . A celle époque , le temps nous manqua pour prendre

copie de ce document , qu ’il nous a été impossible de retrouver ; nous le regrettons à présent d ’autant plus

qu ’il n ’eût pas été inutile de comparer ces cris de la douleur physique avec ceux que rapporte le docteur Colombat

au chapitre II de la première partie de son ouvrage . Ce chapitre est intitulé : Mécanisme des cris et leur

intonation dans les douleurs physiques et morales , et dans différentes inflexions vocales affectives ( 3 ) , On

y trouve des observations intéressantes sur le mécanisme de la formation des cris . La physiologie , aidée de la

science anatomique , nous apprend qu ’il ne diffère pas essentiellement de celui des autres phénomènes vocaux .

Il peut se rapporter tout à la fois à la formation des sons les plus graves de la voix et à celle des sons aigus du

fausset . En général , le ton des cris cslbeaucoup plus intense que celui des autres émissions vocales , et il offre

toujours quelque chose d ’aigre qui blesse l ’oreille , et qui est susceptible de mille nuances . Un doit encore

observer que le diapason des cris dépend du timbre naturel de la voix , et qu ’il est par conséquent variable à

l ’infini chez les individus qui les profèrent dans de semblables circonstances . Il n ’est cependant pas impossible ,

comme on le verra tout ci l ’heure , de les exprimer approximativement par des chiffres ou des signes de musique .

Les cris et les autres inflexions affectives sont chez l ’homme , composés de deux intonations distinctes pro¬

duites avec leurs diverses modifications par des efforts particuliers et des contractions exagérées de l ’organe

vocal . « Le son qui est d ’abord grave , dit le docteur Colombat , devient subitement plus ou moins aigu ou plus

ou moins prolongé , et ces deux intonations presque simultanées , dont la réunion forme le cri , présentent des

(1) Sicard , Eléments de grammaire générale appliqués à la langue
française . Paris , an nr , t . I , p . 144 -146 .

(2 ) Noire exclamation ah ! fait dans la langue allemande ach ! et
cette autre , oh ! fait simplement o . Cela se réduit , comme on le voit , à
des différences de prononciation inhérentes aux idiomes dont nous par¬
lons , mais l ’intonation fondamentale est toujours au fond la même ;
elle ne subit qu ’une légire modification en passant d ’une langue à
l ’autre . En général , les consonnes ne sont que les signes de l’action
passagère et des divers mouvements qu ’exécutent la langue , les lèvres

ou le pharynx pour modifier le son des voyelles à mesure qu ’il s’échappe
de la bouche ou des narines . Quant au son des voyelles isolément pris ,
il résulte d ’une simple situation des organes vocaux et peut être pro¬
longé aussi longtemps que dure la sortie de l ’air qui , pendant la pro¬
duction des voyelles , s’échappe de la glotte (Voy . Colombat , loc . cil . ) .

(3 ) Le même travail forme la matière d ’un mémoire publié en 1840
par le docteur Colombat , sous un titre semblable : Le mécanisme des
cris et leur intonation notée dans chaque espèce de douleurs physique et
morale . Paris , 1830 . Brochure de seize pages d ’impression .
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intervalles toniques qui sont toujours semblables chez les individus se trouvant dans les mômes conditions

physiques et morales , mais qui changent à l ’infini selon l ’expression et la douleur auxquelles les différents .cris

se rapportent . Il y a donc deux sons dans la formation du cri : le premier qui est très bref et dont le diapason

est aussi variable que le timbre naturel de la voix , se confondant avec le second qui est plus prolongé , et qui

correspond selon la nature du cri à la tierce , à la quarte , à la quinte , à l ’octave de son congénère , ou enfin ’,

ce qui a lieu le plus souvent , à une des notes aigues du faucet ( 1 ) . Nous ferons d ’ailleurs remarquer que ce

n ’est pas seulement dans notre espèce que les cris sont formés par deux intonations , mais que presque tous les

animaux vertébrés , ceux surtout qui ont été classés , comme l ’homme , dans l ’ordre des mammifères , font en¬

tendre des cris composés d ’au moins deux sons différents , des accents et des intervalles qui diffèrent dans

chaque espèce , mais qui sont variables chez les individus de la môme espèce et se trouvant impressionnés par les

mêmes causes ( 2 ) . » Ici le docteur essaie de reproduire , d ’après les principes delà notation musicale , les cris

qu ’il a eu l ’occasion de recueillir près du lit de ses malades . Ces exemples viennent à l ’appui do sa théorie ,

mais celle - ci est - elle de tout point fondée ? C ’est une question à laquelle on ne saurait répondre qu ’après un

mûr examen et un certain nombre d ’expériences nouvelles . D ’ailleurs le docteur Colombat avoue lui - même

que le mécanisme des divers phénomènes vocaux est recouvert d ’un voile qu ’on ne pourra jamais soulever

qu ’imparfaitement . Tout ce que nous pouvons dire à ce sujet , c ’est que le petit nombre de cas analogues

dont nous devons la connaissance au hasard , confirment en partie les assertions qui précèdent . La nomen¬

clature que nous allons mettre sous les yeux du lecteur est d ’un caractère passablement lugubre . Rien qu ’à la

pensée des horribles souffrances qui ont déterminé l ’émission de ces cris on se prend à frissonner . La plume

(1) L ' auteur que nous citons écrit fausset avec un c au lieu de deux

ss ; il n ’admet pas l'étymologie des lexicographes qui écrivent fausset
comme v̂enantde faux , opposé Ajuste , et il dérive ce mot du latin fauces

faucium , la gorge , le gosier , qui n ’attache aucune idée de faux aux
sons aigus de la voix .

(2) Colombat , de l’Isère , Traité des vices de la parole , l rB partie ,
p . ni ,

Tracer la gamme de toutes nos passions et faire une échelle diatoni¬
que des cris arrachés par la douleur ne semble pas au docteur Colom -
bat une chose impossible . L ’idée de former un concert réel de plaintes
humaines aurait certainement réjoui un Tibère , un Caligula , un Néron
ou un Héliogabale . Il est même probable que le roi Ilérode n ’aurait pas
été fâché d ’avoir sa petite musique des Saints -Innocents . Ne pouvant
aller jusque là , on s’est borné à former avec les cris des animaux des

orgues vivantes , et l’on est parvenu à exécuter avec ces instruments
d ’un nouveau genre et pour lesquels , que nous sachions , aucun fac¬
teur n ’a encore pris de brevet , des concerts extrêmement baroques qui
ont servi à varier les divertissements offerts aux souverains dans les

réceptions solennelles . Quelquefois on les employait pour ajouter à la
pompe des fêles religieuses , comme par exemple dans la cérémonie
solennelle qui eut lieu à Bruxelles en 1549 , le jour de l’octave de l’As¬
cension , en l’honneur d ’une image miraculeuse de la Vierge . Ce jour -
là , pendant la procession et après le passage de l’archange Michel , on
vit paraître un chariot sur lequel était assis un ours touchant de l’orgue .
Cet orgue se composait d ’une vingtaine de chats enfermés séparément
dans des caisses étroites au -dessus desquelles passaient les queues de
ces animaux liées à des cordes attachées au registre de l’orgue et cor¬
respondant aux touches . Don Juan Chrisloval Calvele de Estrella a

rendu compte de celte fête dans sa relation du voyage de Philippe II ,
prince de Castille , à Bruxelles , et c’est à celle source que le père Mé¬
nétrier a puisé la description qu ’il en donne lui -même dans son Traité
des représentations en musique , page 180 . L ’historien espagnol nous
apprend que l’ours pressant les louches , lirait les queues des chats ,
ce qui leur faisait miauler des tailles , des dessus , des basses , selon les

airs qu ’il voulait exécuter . L ’arrangement était si bien combiné que , de
celte musique grotesque , il ne sortait pas un son faux . Au son de cet
orgue d ’un nouveau genre dansaient des enfants habillés en loups , en

singes , en cerfs , etc . Pierre le Grand , dit -on , fut régalé d ’un concert
semblable , et en 1753 il y en eut encore un à Saint -Germain , où l’on
fit accompagner les mi -a -ou des chats par des violons , tandis qu ’un
singe battait gravement la mesure . On 11e s’est pas arrêté eu si beau
chemin . O 11 a formé non -seulement des orgues de chats , mais des
orgues de cochons vivants et même de cochons et de chats réunis .

« La musique sans doute était rare et charmante 1»

Jugez -en plutôt par ce récit de Jean Bouchet , tiré des stimules
d ’Aquitaine : « Louis XI commanda un jour à l’abbé de Bagne , homme
de grand esprit et inventeur de choses nouvelles quant aux instrumcnls -
musicaux , qu ’il lui fît quelque harmonie de pourceaux , pensant qu ’on
ne le saurait jamais faire . L ’abbé de Bagne 11e s’ébahit , mais lui de¬
manda de l’argent pour ce faire , lequel lui fut incontinent délivré , et
fil la chose aussi singulière qu ’on n’avait jamais vue . Car d ’une grande
partie de pourceaux de divers âges qu ’il assembla sous une tente ou
pavillon couvert de velours (au -devant duquel pavillon y avait une
table de bois toute peinte , avec un certain nombre de marches ) , il en
fit un instrument organique , et ainsi qu ’il touchait Iesdiles marches
avec petits aiguillons qui piquaient les pourceaux , les faisaient crier en
tel ordre et consonnance , que le roi et ceux qui étaient avec lui y pre¬
naient grand plaisir . » Des écrivains très sérieux , le père Kircher ,
Prinlz , Adelung et beaucoup d ’autres font mention de ces concerts
bizarres qui prouvent que les cris des animaux , comme les cris hu¬
mains , se composent d ’intonations souvent appréciables . Nous possé¬
dons une curieuse gravure qui représente un clavecin de chats . Les têtes
de ces animaux se montrent au - dessus des louches du clavier que
parait faire mouvoir un personnage aux traits et au costume quelque
peu fantastiques . De nos jours , en Allemagne , la musique de chats , la
Katzcnmusih , n ’est plus tout à fait cela . L ’harmonie féline s’est lue pour
faire place à un bizarre pêle -mêle de bruits discordants où les poêlons ,
les casseroles , les pincettes , les vieux chaudrons , et non les chats ,
exécutent leur partie en conscience . C’est ce que nous désignons en
France sous le nom de charivari . Les personnes curieuses de connaître .
le rôle que la Katzcnmusih a joué dans les événements politiques de
notre époque pourront lire l ’article que nous avons publié à ce sujet
dans la Gazette imisicn /cdu 22 octobre 1848 (n° 43 ) .
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qui transporte froidement sur le papier ces inflexions déchirantes , semble écrire sous la dictée du scalpel ou
du bistouri . Du reste le but de l ’auteur du Traité des vices de la jiarole en traçant ce tableau phonétique des
plaintes humaines est purement scientifique . Il veut mettre les médecins à même de porter un diagnostic plus
sûr dans certaines affections , et se flattede pouvoir leur épargner ainsi bien des erreurs de jugement . Mais s ’il est
avantageux pour les pathologistes et les chirurgiens opérateurs d ’avoir toujours présentes à l ’esprit les intona¬
tions de la douleur suivant les maladies , les symptômes et le genre d ’opération , peut - être les compositeurs de musi¬
que dramatique et les chanteurs chargés d ’interpréter leurs ouvrages , qui doivent aussi se livrer à une étudeapprq -
fondie des maux et des passions de l ’humanité afin d ’en transporter la peinture dans la sphère idéale où s ’élabo¬
rent les œuvres de l ’art , peut - être , disons - nous , seraient - ils également intéressés à garder le souvenir des expé¬
riences du docteur Colombat , surtout quand ils ont à interpréter des situations pathétiques où les personnages
de leurs drames se débattent violemment au milieu des tortures physiques ou morales d ’une angoisse suprême ,
comme par exemple Desdemona en butte aux fureurs d ’Othello . L ’art en cessitualions extrêmes , sans renoncer
tout à fait à ses droits , laisse parler la nature ; alors interviennent parmi les intonations de la phrase déclamée
ou chantée , tantôt des soupirs , tantôt des sanglots , tantôt des gémissements et quelquefois de véritables cris .
Mais avant de constater le rôle important donné aux exclamations affectives dans les compositions musicales ,
essayons d ’indiquer la part qui leur est faite dans la réalité . Nous commencerons par les cris de douleur ; aussi
bien n ’en est - il pas qui soientplus élroilemenLet plus généralement liés aux diverses phases de la vie de l ’homme .

Ceux que le docteur Colombat a observés comme médecin sont de plusieurs espèces et classés systématiquement .
Il y a d ’abord le cri déterminé par l ’application du feu ( PI . I , série A , n° I ) , cri grave et profond parcourant un
intervalle de tierce et représenté par l ’e muet suivi de l ' interjection ah ! Il y a ensuite le cri déterminé par l ’action
d ’un instrument tranchant (n° 2 ) . Ce dernier cri se compose d ’un premier son très rapide et d ’une note très
aiguë du registre de fausset sur laquelle il se prolonge . Il est perçant et composé des sons vocaux e , ahl e ,

ah ! la / « . Nous avons eu l ’occasion d ’entendre une manifestation sonore du môme genre provoquée par une
coupure involontaire (n° 3 ) . L ’exemple que nous rapportons contient aussi deux intonations principales liées
l ’une cà l ’autre par une suite d ’inflexions chromatiques . Ce second cri est moins aigu que le précédent ; il est
vrai que le patient cherchait le plus possible à l ’étouffer . Cette lugubre nomenclature nous offre encore les sons
vocaux résultant des douleurs pulsatives ( 1 ) et généralement désignés sous le nom d e gémissements . Us sont
au nombre de quatre et presque tous d ’égale durée . Us forment pour la première note la voyelle a et pour les
trois autres la syllabe on traînée en decrescendo (n° h ) . U y aurait peu de chose à changer pour convertir ce
petit nombre de notes en une figure d ’accompagnement tout à fait dans le caractère de la musique plaintive .
Rien de plus émouvant , de plus terrible que le cri produit par les douleurs lancinantes ( n° 5 ) . La voix y exé¬
cute dans la région suraiguë une sorte de battement ou de trémolo que l ’homme le plus indifférent aux maux
de ses semblables ne peut entendre sans émotion . Cette forme vocale n ’indique pas seulement une douleur
physique extrêmement intense ; elle est tout aussi bien l ’expression d ’une affection morale atteignant le pa¬
roxysme du désespoir , de la rage ou de la colère . Nous en donnerons un exemple plus loin . Deux fois en
notre vie des cris de détresse de l ’effet le plus déchirant ont frappé notre oreille . La première fois ils étaient
poussés par un homme qui s ’est donné volontairement la mort , il y a quelques années , à Versailles , en se pré¬
cipitant . par une fenêtre de la hauteur d ’un troisième étage . Nous passions près de l ’endroit où il venait de
tomber , sa chute avait été horrible ; il avait les membres brisés : il faisait entendre d ’une voix claire et stridente
le sinistre trémolo dont nous parlions tout à l ’heure ( n° 6 ) . La seconde fois qu ’il nous fut donné d ’observer un
fait du même genre , les cris de douleur étaient moins des cris aigus que de lamentables gémissements : une vive
souffrance les arrachait à un pauvre diable qui , pour échapper aux flammes d ’un incendie dont sa maison allait
être la proie , eut la malheureuse idée de se jeter d ’une fenêtre élevée dans un fossé plein d ’eau baignant les
murs de son habitation . U était tombé sur un poteau planté dans ce fossé et s ’était fait une blessure mortelle .
Nous entendons encore ses plaintes répétées uniformément sur la syllabe oh ! Elles nous sont tellement

( 1) Les médecins appellent douleurs pulsalives celles que produisent une inflammation plilegmoneuse , un panaris , etc .
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présentes à l ’ esprit que nous pouvons les reproduire ici fidèlement ( n° 7 ) . Après avoir signalé d ’autres émis¬

sions vocales déterminées par les douleurs gravatives (n° 8 ) ( 1 ) , — lesquelles ressemblent beaucoup aux cris -

produits par les douleurs pulsatives , — le docteur Colombat , selon l ’habitude des savants qui reprennent

volontiers toute chose ab ovo , n ’hésite pas à pousser ses investigations jusque dans le domaine de la chaste

Lticine . Là , comme conséquence de l ’arrêt qui frappa la femme au sortir de l ’Eden , s ’élèvent par intervalle »

des cris terribles , les plus intenses de tous et ceux dont le caractère particulier est le plus remarquable ( n° 9 ) .

Ils sont bientôt suivis d ’intonations également étranges , mais plus faibles . C ’est la plainte qui annonce la nais¬

sance d ’un être humain ; c ' est un vagissement ( n° 10 ) ( 2 ) . Nous ne rapportons ces deux derniers cris que pour -

ne point laisser incomplète la liste des cris de douleur physique tracée par le docteur Colombat ; on pense

bien que nous n ’engageons nullement les artistes à les reproduire . Il est peu probable d ’ailleurs que ceux

qui cultivent aujourd ’hui avec le plus de hardiesse et de succès la musique imitative , aient jamais la fantaisie

de suivre l ’exemple d ’un de leurs ancêtres , du poète musicien Timothée de Milet , condamné avec la dernière

rigueur par les éphores de Lacédémone pour avoir imité d ’une manière indécente , dans la musique d ’un

poème sur l ’accouchement de Sémélé , les cris cl ’une femme en proie aux douleurs de V enfantement .

Les inflexions vocales affectives provoquées par diverses causes terminent la curieuse élude que nous

reproduisons . Elles se bornent au cri de joie ( n° 12 ) , au cri de vivat (n° 13 ) , au cri d ’appel ( n° l / i ) , au cri

d ’effroi ( n° 15 ) , au cri du sanglot ( n° 10 ) et au cri du dégoût ( n° 17 ) . Cette nomenclature laisse beaucoup à

désirer ; elle pourrait être plus complète et le classement des cris plus rationnel . Telle qu ’elle est pourtant ,

elle contient des renseignements utiles pour les artistes , et l ’intérêt que ce genre de recherches peut leur offrir

n ’échappe pas à l ’écrivain que nous citons . C ’est ce qui lui fait dire : « Ayant toujours présentes à la mémoire

l ’échelle des passions et des affections vives et soudaines de l ’âme , les musiciens parviendront plus facilement

à faire de la musique imitative et expressive , et les comédiens à varier et à reproduire d ’une manière natu¬

relle toutes les inflexions vocales qui se rapportent à la situation actuelle des personnages dont ils jouent le

rôle . C ’est cette connaissance , en quelque sorte instinctive chez les grands acteurs , qui faisait que Talma avait

des intonations vocales aussi justes ( 3 ) . » Les grands chanteurs possèdent aussi celte connaissance instinctive

qui se révèle non - seulement dans le soin qu ’ils ont de reproduire exactement la note qu ’ils chantent , mais

encore dans le choix de l ’inflexion dont ils accompagnent cette reproduction de la note conformément au sens

des paroles et au caractère de la situation . Cette modulation particulière de la voix , — d ’ailleurs susceptible de

mille nuances et complètement indépendante de l ’exécution musicale , considérée au point de vue technique ,

— constitue Yexpression proprement dite .

Pour saisir l ’accent vrai , pathétique , les chanteurs , de même que les compositeurs , doivent s ’appliquer à

connaître les caractères distinctifs que la nature attache à la manifestation des impressions , des sentiments

qui naissent chez l ’homme dans toutes les conditions de la vie . La grande école où s ’est formée la cantatrice

illustre qui , dans le rôle de Desdemona dont nous parlions tout à l ’heure , a su tant de fois , par son jeu passionné ,

émouvoir le public jusqu ’à la terreur , comme elle savait le charmer jusqu ’à l ’ extase par la perfection de son

chant , l ’école des Garcia , sur laquelle le nom de Malibran répand une gloire ineffaçable , est une de celles qui

comprennent le mieux l ’importance de cet objet . Son code par excellence , la belle et savante méthode de

Manuel Garcia ( 4 ) , que l ’on doit regarder comme un véritable traité philosophique de la théorie et de la pra¬

tique du chant , renferme une exposition systématique des différents procédés matériels au moyen desquels

( 1) Les douleurs gravatives sonl celles qui accompagnent les coli¬
ques , les phlegmasies aiguës du péritoine , certaines céphalalgies , etc .
Les sons vocaux du cri qu ’elles déterminent sont une combinaison de
Ve muet et de la syllabe un .

(2 ) Le docteur à qui nous devons ces observations singulières n ’ou¬
blie pas même le cri de .la coqueluche , qu ’il faut compter au nombre
de ceux qui ,' dans la toux spasmodique , prennent le nom de quintes ,

jraisemblablement parce que l’oreille y remarque deux sons offrant
entre eux l ’intervalle d ’une quinte (voyez pl . I , n° 11 ). Ces deux
sons forment les syllabes que et ot .

(3 ) Traité des vices de ta parole , l re part . , p . 117 .
(4) Pour mettre ce grand ouvrage à la portée de tous , M. Manuel

Garcia a tiré des riches documents qu ’il renferme sur toutes les bran¬
ches de l ’art du chant les matériaux d ’un autre ouvrage tout aussi
complet que le précédent , mais moins développé dans certaines parties .
Il l ’a publié sous ce titre : Nouveau traité sommaire de l’art du chant .
Paris , 1856 , en dépôt chez M . Richard , rue Neuve - des - Petits -
Champs , 14 .
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un artiste parvient à exprimer tous les effets de la passion . Souvent ces moyens sont irréguliers , et en appa¬

rence défectueux . Ce sont , entre autres , les altérations diverses de la respiration normale employées avec

succès pour produire le rire , les soupirs , les plaintes , les sanglots et môme le râle . Le rire , sorte de spasme

convulsif , sur lequel le comte de Cramaille a écrit un traité spécial , et que les médecins ont quelquefois désigné

sous le nom de vibratio diaphragmatis , procède par des saccades ou secousses plus ou moins fortes de la

voix qui parcourt alors , en montant et en descendant , une gamme peu régulière , mais assez étendue . Les

soupirs , en général , dont le nom a passé à l ’un des signes de la notation musicale et à ses dérivés , comme si

le choix de cette dénomination mélancolique était fait en vue de donner raison au vieux proverbe :

Tel chante qui au cœur n ’a joie ,

les soupirs , disons - nous , sont produits dans toutes leurs variétés parle frottement plus ou moins fort , plus

ou moins prolongé de l ’air contre les parois du gosier , soit que l ’on introduise l ’air dans la poitrine , soit qu ’on

l ’en chasse . Au moyen d ’une aspiration forte et saccadée , on a le sanglot ( n° 18 ) ; au moyen de l ’expulsion

de l ’air effectuée dans de certaines conditions , on a les soupirs proprement dits ( n° 19 ) . Si on laisse d ’abord

tomber la voix pour la chasser ensuite , on obtient la plainte ( PL II , n° 20 ) .

Le tremblement du scn , ce que Manuel Garcia appelle Vémotion de la voix , convient parfaitement à l ’inter¬

prétation des affections vives de l ’âme . 11 exprimera tour à tour l ’ agitation causée par l ’effroi , l ’indignation , la

joie , la colère , les remords , le désespoir , en un mot , par les sentiments les plus divers . Laissons parler ici

l ’excellent maître qui donne ces préceptes , à l ’appui desquels il cite de nombreux exemples choisis avec

autant dégoût que de discernement : « Lorsque la même agitation est produite par une douleur si vive qu ’elle

nous domine complètement , l ’organe éprouve une sorte de vacillation qui se communique à la voix . Cette

vacillation s ’appelle trémolo . Le trémolo motivé par la situation et conduit avec art est d ’ un effet pathétique

assuré ( 1 ) . » Ici Manuel Garcia rapporte un passage tiré de la partition des Huguenots de Meyerbeer , celui où

Valentine , frappée d ’épouvante à l ’idée du danger qui menace les jours de Raoul , s ’écrie hors d ’elle - môme :

« Ab ! ma raison s ’égare , ah ! forfait exécrable , Raoul , ils te tueront . . . Ah ! pitié , je meurs , ah ! » « Ne

chantez pas , dit le maître , mais déclamez avec une Voix déchirante , et dans le plus grand désordre , les mots :

Raoul ! ils te tueront . Puis , la respiration oppressée et défaillante , achevez les mots : Ah ! pitié ! je meurs ,

ah ( 2 ) ! » Dans cet exemple (n° 21 ) , les lignes tremblées indiquent les endroits où la voix éprouve cette

vacillation destinée à peindre surtout les grandes douleurs , les douleurs lancinantes d ’un cœur profondément

blessé . On est tenté de reconnaître ici une application tout artistique de l ’effet vocal particulier au cri de

détresse dont nous avons parlé plus haut ( voy . page 6 , et pl . I , n° 5 ) , nous voulons dire cette espèce de

trémolo pratiqué dans la région suraiguë par la voix d ’une personne en proie aux souffrances physiques les plus

intenses . Les moyens employés pour varier l ’expression musicale ne se réduisent pas à ceux que l ’on vient

d ’ indiquer . L ’emploi des deux timbres caractéristiques que chaque son peut recevoir , le timbre sombre et le

timbre clair , susceptibles eux - mêmes de nombreuses modifications , fournissent encore une précieuse ressource

à l ’artiste intelligent . Les timbres font si essentiellement partie du discours , ils sont la condition si vraie d ’un

sentiment sincère , qu ’on ne saurait en négliger le choix sans tomber immédiatement dans le faux . Ce sont

eux qui révèlent le sentiment intime , que les paroles n ’expriment pas toujours suffisamment , et que parfois

même elles tendent à contredire . Manuel Garcia , à qui nous empruntons ces lignes , développe , relativement

à l ’emploi des timbres , une foule de considérations extrêmement judicieuses et d ’un ordre élevé ; mais comme

elles s ’éloignent de notre sujet , nous nous en tiendrons à celles qu ’on vient de faire connaître , pensant qu ’elles

suffisent pour donner une idée des différents moyens mis en œuvre par les chanteurs pour exprimer les

inflexions affectives . Ainsi que le fait observer le savant professeur , ces deux premières séries de faits , produits

par l ’altération de la respiration et par l ’emploi des divers timbres , forment une langue inarticulée , composée

de pleurs , (/ ' interjections , de cris , de soupirs , etc . , qu ’on pourrait nommer proprement le langage de l ’âme .

(1) Manuel Garcia , Nouveau traité sommaire de l’art du chant , p . 81 . — (2) Ibid ,
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Ces moyens émeuvent plus puissamment encore que la parole , et prennent naissance principalement dans les

poumons et le pharynx . La connaissance exacte de celle dernière partie de l ’instrument vocal , dans ses rap¬

ports avec ce genre de produits , doit être familière à tout chanteur dramatique , et deviendra la principale

source de ses succès (1 ) . Naturellement , en cela comme en toute chose , il se conformera aux règles du goût .

Il n ’abusera pas de ces effets et ne les exagérera point . Il imitera la sage réserve d ’un acteur dont parle

Chabanon . Cet acteur , à la première représentation d ' Orphée , avait mis trop de vérité dans le cYi déchirant

qui perce , par intervalles , à travers le chant desThraces éplorés ; il s ’en aperçut et s ’adoucit . D ’autres artistes

ont été moins prudents . A force de chercher la vérité d ’expression dans la déclamation et dans le chant , ils sont

arrivés à chanter et à déclamer d ’une manière peu naturelle et même ridicule . On cite souvent , comme étant

tombés dans ce défaut , Lainé et Adrien , deux chanteurs de l ’ancienne école française . Ils avaient fait dégé¬

nérer en charge l ’expression dramatique . « Dans leur manière de scander la parole , la voix ne sortait que par

éclats et avec effort ; en sorte que les sons ne se produisaient plus que sous l ’aspect de cris souvent fort désa¬

gréables ( 2 ) . » Un mot qui a joué un grand rôle dans les querelles musicales du xvm c siècle , et qui est toujours

un des lieux communs dé la conversation en France , ce mot , celte accusation que l ’on ne chante pas , mais que

l ’on crie à l ’Opéra , doit en partie son origine à l ’abus que nous signalons . Peut - être ce reproche a - t - il eu

quelque fondement ; peuL - être aussi , en le formulant , ne s ’est - on pas assez souvenu que ' si les acteurs crient

à l ’Opéra plus souvent qu ’ailleurs , c ’est que les situations fortes et les grandes péripéties dramatiques y sont

beaucoup plus fréquentes qu ’il n ’arrive sur d ’autres scènes comportant des styles et des genres différents . De

là , dans les opéras , des explosions vocales analogues à celles qui se font entendre dans les tirades de tragédie ;

la voix y acquiert un degré d ’intensité en rapport avec la véhémence du sentiment passionné qu ’elle interprète ;

elle sort du ton ordinaire de la déclamation , et produit des intonations qui , autant par le contraste que par

l ’ effort , ressemblent à des cris .

Le Kain et Talma déclamaient certains passages de leurs rôles , avec une puissance d ’organe et une impé¬

tuosité qui devaient faire aussi l ’effet de véritables cris sur le spectateur . Les compositeurs français , presque tous

partisans de la vérité d ’expression , s ’appliquent d ’ordinaire à caractériser l ’explosion du sentiment drama¬

tique au moyen de combinaisons autant que possible neuves et imprévues . Ces combinaisons sont très souvent

dissonantes . Il n ’en faut pas davantage pour surprendre une oreille inexpérimentée . La dissonance mise en

relief par l ’intensité de l ’émission vocale devient , pour cette oreille novice , un son désagréable , confus , et à

peu près semblable à un cri . Il nous est arrivé plus d ’une fois de nous trouver au théâtre à côté de gens qui ne

manquaient pas d ’accuser avec beaucoup d ’aplomb des virtuoses célèbres décrier ou de détonner , toutes les fois

que ceux - ci faisaient entendre d ’ une voix parfaitement juste , mais non sans quelque effort , dans la région la

plus élevée de l ’ échelle vocale , une dissonance un peu forte amenée , soit par un retard ou une suspension ,

soit par un accord altéré d ’un emploi peu fréquent ; au surplus , il est inutile de nous arrêter plus longtemps

à cette acception du mot crier qui , on le voit , a un sens figuré et se dit en mauvaise part pour signifier une

manière défectueuse de chanter en forçant l ’intensité des sons . Revenons aux cris proprement dits . Ceux

dont l ’intonation est confuse et insaisissable ne sont point tolérés sur la scène lyrique , à moins qu ’ ils ne

résultent d ’ un mouvement nerveux et spontané de surprise , de douleur , d ’effroi , etc . , pendant lequel la voix

sort involontairement de ses limites , comme entraînée par l ’impulsion anormale imprimée à tout l ’organisme .

On a des exemples décris naturels inarticulés et dépourvus d ’intonation , que de grands chanteurs ont ajoutés

à leur rôle pour augmenter l ’effet du jeu scénique et produire plus d ’illusion dans ce qu ’on appelle les coups

de théâtre , en termes de coulisses . Du reste , quand le cri est absolument nécessaire , le compositeur le note

lui - même sous forme d ’interjection ou d ’exclamation , par exemple : ah ! hélas ! o ciel ! grand Dieu ! etc . Nous

savons , d ’ailleurs , que ces éléments du langage primitif , embellis parles procédés de l ’art , interviennent avec

autant de succès dans les phrases musicales que dans les périodes du discours ; seulement , il faut qu ’ils y

soient convenablement amenés , et de tout point motivés par la situation . 11 y a de grands mouvements

(1) Manuel Garcia , Nouveau traité sommaire de l 'art du chant ,
p . 82 et 85 .

(2) J . Fétis , La musique mise à la portée de tout le monde , 3 * édit . ,
Paris , Brandus et C c, 1847 , p . 236 .

2
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scéniques interprétés uniquement par un son , par un accord , placé sur une interjection . Il y a des dénoû -

menls qui ont lieu au moyen de simples exclamations affectives . Le final du troisième acte de l ’opéra d ’Otello

conclut par un accord isolé , dissonant , sans résolution dans le chant (l ’accord de neuvième mineure du ton

de mi bémol ) , que font entendre comme un cri de surprise et d ’horreur , sur le monosyllabe ah ! les voix

réunies du Doge , de Rodrigue , d ’Elmiro et du chœur , au moment où le Maure met fin à ses jours . Avons - nous

besoin de rappeler l ’ effet produit par cet autre cri : Grâce ! grâce ! dans l ’air de Robert le Diable , dont tant

de voix féminines ont essayé de rendre les inflexions profondément touchantes et pathétiques ? Notre art a des

ressources tellement nombreuses , tellement varices , pour traduire les manifestations spontanées du cœur que ,

si nous tenions à multiplier ici les exemples , nous n ’aurions que l ’embarras du choix . Habile à exprimer les

accents de la joie , la musique l ’est surtout à rendre ceux de la douleur . Il y a tant de vérité , tant de puissance

dans son langage , qu ’elle excitera notre effroi ou notre attendrissement par le spectacle de maux imaginaires .

Elle viendra nous faire entendre les plaintes d ’un mourant , et nous , tout en prêtant à la voix de l ’acteur une

oreille charmée , c ’est à peine si nous remarquerons que nous prenons intérêt à un personnage qui meurt en

chantant . Grétry , observateur trop exact peut - être des rapports de la musique et de la déclamation , relève

cette particularité pour avoir un . argument de plus à présenter en faveur de son système . Il écrit dans ses

Mémoires : « L ’on permet à la musique d ’imiter les accents qui naissent de la joie ; mais exprimer la douleur ,

mourir en chantant , quelle folie ! disent les ignorants . Pourquoi donc ? C ’est , au contraire , l ’extrême douleur ,

les cris de désespoir , qui nous donnent les accents les plus rapprochés delà musique imitative . Écoutez cette

mère éperdue qui retrouve son fils perce de coups , ou que les flots ont rejete sur le rivage .

Mon fils est mort !

Mon fils !

Mon fils !

Mon (ils !

Il est mort !

Il est mort !

Il est mort !

» Elle changera vingt fois de modulation pour dire ces paroles ; je défie le musicien le plus ignare de ne

pas noter ces accents : voilà la nature (1 ) . »

Ne croyons pas que de telles remarques sur le côté philosophique de la musique appartiennent exclusivement

au génie de l ’art moderne . Dès la naissance du drame lyrique , il s ’est trouvé des hommes instruits , d ’habiles

théoriciens qui ont essayé de tracer les premières règles de l ’expression musicale . Parmi les indications

qu ’ils nous fournissent sur cet objet , ils n ’oublient pas la manière de traduire en sons les élans irréfléchis de

l ’âme qui prennent la forme interjective . Le savant Doni , entre autres , fait remarquer que l ’intervalle de

tierce mineure convient parfaitement pour rendre les exclamations , et il en donne pour exemple un passage

de YEundice où cet intervalle est employé deux fois sur les mots O fato , O cieli ! ( 2 ) ( n° 22 ) . On voit par là

que de tout temps les minutieux détails relatifs au mécanisme de l ’expression ont occupé les compositeurs , et

qu ’ils n ’ont jamais complètement négligé l ’étude des sons rudimentaires de la passion , ccs sons que les chan¬

teurs durent étudier à leur tour et auxquels on peut assigner pour base , comme nous l ’avons dit , les inflexions

naturelles décrites plus haut .

Les faits qui viennent d être passés en revue nous paraissent établir suffisamment le rapport qu ’ont avec

1 art les manifestations sonores désignées sous le nom de cris , soit qu ’elles proviennent de sensations purement

physiques , soit qu ’elles dérivent des seules affections de l ’âme . Nous continuerons de les étudier succincte¬

ment sous leurs divers aspects dans la réalité . Montaigne , dans le langage pittoresque qui lui est

(1) Grétry , mémoires ou essais sur la musique. Paris , an v , t . III , zando di alquanto voci sebbene l 'esclamazoni oltimamenle si esprimono
P " con l ’intervallo di terza minore , corne nél VEuridice . » (Pi . II , série A ,

(2 ) « Cerle intenzioni dolenti e con esciamazioni staranno meglio ai - n° 22 . ) J .- B . Doni , op .
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familier , se charge de nous en révéler le côté utile . Il prétend que les cris évaporent la douleur et que Xexer¬

cice de crier est un exercice salutaire . Les médecins sanctionnent cette opinion . Us sont d ’avis que les cris

arrachés par les douleurs physiques contribuent à rendre celles - ci très supportables , et qu ’il faut les regarder

comme un mouvement efficace qui concourt à généraliser le mal pour en diminuer l ’intensité . Cette propriété

remarquable nous explique l ’origine des cris de labeur qui accompagnent l ’exécution d ’un travail corporel

quelconque , comme s ’ils étaient destinés précisément à évaporer la douleur , née ici de la peine ou physique

ou morale , de l ’ennui ou de la fatigue , et souvent de tous les deux à la fois . Ce qui prouve que cette conjec¬

ture est fondée , c ’est que les plus simples , les plus élémentaires de ces manifestations , se produisent sous la

forme de plaintes , de gémissements , quand elles répondent à l ’effort violent d ’un rude labeur . Le cri du

geindre , dont le compositeur favori des classes populaires , Adolphe Adam , a noté les lamentables accents pour

en former le refrain d ’un de ses Chants de métier ( 1 ) ( voyez pl . II , série A , n " 5 ) , et celui des bateliers du Nil

qu ’un des savants qui firent partie de l ’expédition d ’Egypte , que l ’ingénieux Villoleau , recueillit au moment

où ces bateliers , après avoir été obligés de se mettre à l ’eau et de s ’adosser aux flancs de la barque pour la

désengraver , la poussaient avec effort (voy . pl . II , n° 23 , a , b , c ) , ont bien le caractère plaintif et douloureux com¬

mun aux manifestations vocales qui se produisent pendant l ’accomplissement d ' une tâche pénible . Le cri qui

accompagne un effort violentdure autant que cet effort etse renouvelle avec lui ; si l ’action musculaire admet des

intervalles égaux , la répétition du cri a lieu régulièrement , mais presque toujours avec les mômes inflexions

vocales . Dans les deux cas signalés plus haut , dans le premier surtout , le travailleur exécute des mouvements

qui introduisent une certaine gêne dans sa respiration et qui lui rendent par conséquent impossible la pro¬

duction et l ’émission d ’intonations musicales diversement prolongées et modifiées . Il se borne donc à exhaler

périodiquement , et d ’une manière uniforme , la plainte , le cri que lui arrache l ’effort matériel auquel son travail

l ’oblige , et ce cri , tel qu ’il est , suffit pour lui apporter quelque soulagement . Au contraire , quand les mouve¬

ments s ’effectuent avec régularité et sans nécessiter un déploiement anormal des forces musculaires , l ’ouvrier ,

l ’artisan , plus libre , plus dispos , songeant moins à la fatigue , est instinctivement porté , par suite de la secrète

influence du rbytbme , à joindre au bruit de son travail les sons variés de sa voix , de manière à se procurer

non - seulement un soulagement physique , mais une jouissance morale , une distraction .

Ces sons , qui forment en quelque sorte l ’accompagnement du bruit matériel que fait l ’ouvrier en travaillant ,

servent aussi à régler les mouvements qu ’il exécute , de manière à les faciliter . Us tiennent , en outre , son esprit

plongé dans une vague et douce rêverie , dont le charme est d ’autant plus réel pour lui qu ’ il ne songe pas à s ’en

rendre compte . Selon son humeur , l ’impression du moment , le plus ou moins de développement de son intelli¬

gence , il varie et modifie , au moyen de sons gais ou tristes , la figure rhythmique calquée sur les mouvements

mécaniques de sa tâche , et bientôt son cri , prenant un caractère mélodique de plus en plus prononcé , devient

un chant . Nous n ’avons pas d ’exemples plus heureux à donner de cette espèce de transformation que les

cris de manœuvre où les matelots introduisent des inflexions souvent très gracieuses et très pittoresques . Un

de nos amis , M . Oscar Cometlant , littérateur distingué ( 2 ) , pianiste élégant , et compositeur habile , a recueilli

dans ses voyages en Amérique un de ces chants de manœuvre qui avait principalement fixé son attention

( pl . If , n°20 ) . U a bien voulu nous en donner une copie et y joindre l ’explication suivante que tout le monde lira

avec intérêt . « On chante ordinairement cet air pour bisser une vergue après avoir pris des ris dans la voile .

Quand le matelot chanteur possède de bonnes et fortes notes de fausset , cette mélodie a quelque chose de

sympathique et d ’éminemment caractéristique . Au milieu du bruit sinistre du vent dans les agrès du navire ,

et sur une mer montagneuse et blanchie par l ’écume , ce chant s ’exhale du centre isolé de l’abîme comme une

plainte et comme un regret . » Villoteau , dans sa savante relation sur l ’état de la musique eu Égypte , rapporte

(d) Les métiers ^ huit chœurs populaires pour voix d ’hommes seules ,
paroles de A, Vialon , musique d ' Adolphe Adam : 1 les Boulangers ,
2 les Fondeurs , 3 les Garçons de restaurant , à les Horlogers , 5 tes Ca¬
notiers , 6 les Postillons , 1 l’EnclumCy 8 les Charpentiers , Paris , Bran -
dus , Dufour et C e (voy . le n * 1) . En Allemagne , presque tous les corps
de métier possèdent des recueils de chants à leur usage . Les corpora¬

tions artistiques ont aussi les leurs ; nous citerons , entre autres , un
recueil de chansons spécialement composées pour les architectes . L ’ar¬
mée n ’est pas moins riche en ouvrages de ce genre .

(2) Parmi les ouvrages littéraires de M . Cometlant , qui doivent prin¬
cipalement exciter l’intérêt des musiciens , nous ciLerons celui qui a
pour titre : Trois ans aux Etats - Unis «
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un assez grand nombre de cris de manœuvre à l ’usage des bateliers du Nil . Ces cris ont presque tous un carac¬

tère mélodique très prononcé ; ils respirent ou la gaîté ou la tristesse suivant que les bateliers et rameurs

n ’éprouvent aucune difïîcuîLé , ou sont arrêtés , au contraire , par des obstacles . Le même auteur nous fait con¬

naître , en outre , les refrains des puiseurs d ’eau des environs de Kene ( n° 26 ) et de Louqsor ( n“ 27 ) . Il y a

parmi ces refrains un cri particulier dont se servent les puiseurs d ’eau , lorsqu ’ils veulent appeler pour être

relevés (n° 28 ) . Celte petite chanson rentre dans la catégorie des cris d ’appel où viennent également se placer

les cris des maçons demandant une truellée au sas ! des ramoneurs se donnant des signaux de haut en bas

par les tuyaux des cheminées , et plusieurs autres du même genre particulièrement en usage dans les métiers

où les compagnons sont servis par des aides ou des apprentis .

Ainsi le cri de labeur , expression naturelle de la souffrance ou de la gêne physique qu ’engendrent les tra¬

vaux du corps , peut se modifier , se développer et s ’emhellir , au point de figurer parmi les manifèslalions

sonores dont l ’art est appelé à tirer un excellent parti . C ’est surtout dans les chansons , et plus particulièrement

dans les chansons de métier , que ces cris interviennent avec succès . Leurs intonations singulières , leurs ono¬

matopées et leurs mimologismes , fournissent au compositeur des refrains piquants très propres à caractériser

la physionomie des différents métiers ( 1 ) . Au théâtre , ils sont d ’un emploi avantageux dans certains rôles

comiques , et les amateurs des vieux refrains de la muse française pensent toujours avec plaisir au tôt , tôt , tôt ,

battez chaud du maréchal ferrant .

L ’utilité du cri , au point de vue physiologique , se rattache à une question artistique du plus grand intérêt :

c ’est celle des effets de la musique sur l ’homme et sur les animaux . Traitée dans une foule d ’ouvrages spéciaux ,

cette question n ’a pas occupé seulement les musiciens . Les hommes chargés de la conduite et de la discipline

des armées devaient nécessairement porter leur attention sur les excellents résultats qu ’on obtient de l ’emploi

du rhy thme musical dans les exercices corporels destinés à former le soldat , etc . Il faut voir , par exemple , avec

quelle conviction s ’exprime à ce sujet le maréchal de Saxe dans ses Rêveries . Ainsi que nous le disons dans

notre JSIanuel général de musique militaive (2 ) , les paroles d ’ un si grand guerrier , homme d ’action avant tout ,

ont plus de poids que celles d ’aucun autre écrivain , puisqu ’elles sont le fruit de l ’expérience môme . Ne son¬

geons donc pas à infirmer la valeur de son témoignage , lorsqu ’il déclare que les tons ont une secrète puis¬

sance sur nous , qui disposent nos organes aux exercices du corps et les facilitent ( 3 ) . Pour prouver cette

vérité , il a recours à un exemple vulgaire , mais concluant . « Il n ’y a personne , dit - il , qui n ’ait vu danser des

gens pendant toute une nuit en faisant des sauts et des haut - le - corps continuels . Que l ’on prenne un homme ,

qu ’on le fasse danser pendant deux heures sans musique , et que l ’on voie s ' il résistera (è ) . » La conclusion

qu ’il lire de cet exemple est que le rhythme doit toujours accompagner les exercices du soldat , afin que dans

les manœuvres et à la guerre la marche des troupes soit plus ferme , plus régulière et plus rapide .

Cette secrète influence des sons en général , et du rhythme en particulier , n ’est pas , avons - nous dit , bornée

à l ’homme . Toute manifestation sonore agit non moins puissammant sur les organes des animaux . Un chant ,

un simple cri , les dispose à l ’obéissance , et les porte à s ’acquitter plus aisément du labeur journalier auquel on

les soumet . Lorsque les chameliers veulent faire avancer leurs chameaux , au lieu de se servir du fouet ou du

bâton , ils disent une chanson ( 5 ) . C ’est par le même moyen que les âniers et les muletiers triomphent de l ’en -

(1) C’est ainsi qu ’Adolphe Adam , avec son entrain et sa verve ordi¬
naires , a caractérisé ceux dont il s’est occupé dans le recueil cité plus
haut par l’imitation musicale des bruits qui les rappellent . Outre le gé¬
missement nocturne des boulangers , mentionné ci -dessus , il reproduit
le lin , tin , tin et le lie , toc des horlogers , le ohè des canotiers , des grc -
nouillards , des rivoyeurs et des flumbards de la Seine (voy . PI . Il ,
n° 29 ) , le die , clac des postillons, le pan , pan des charpentiers , ainsi
que le bruit de leur scie et de leur rabot .

(2) Manuel gênerai de musique militaire à l ’usage des armées fran¬
çaises , comprenant : 1” l’esquisse d’une histoire de la musique militaire
chez les différents peuples , depuis l’antiquité jusqu ’à nos jours ; 2° la
nouvelle organisation instrumentale prescrite par l’ordonnance minis¬
térielle du 19 août 1845 ; 3” la description et la figure des instruments

qui la 'composent , notamment des nouveaux instruments de M . Adolphe
Sax ; 4° quelques instructions pour la composition et l’exécution de la
musique militaire . Paris , Firmin Didot frères et Brandus , Dufour et
C % 1848 , 1 vol . in -4 . Voyez p . 175 et suivantes .

(3 ) Les Rêveries ou mémoires sur l’art de la guerre , de Maurice
comte de Saxe , duc de Courlande et de Semigalle , maréchal -général
des armées de S. M. T . C . , etc . , etc . ; dédiés à messieurs les officiers
généraux par M . de Bonneville , capitaine - ingénieur de campagne de sa
majesté le roi de Prusse . In -folio . La Haye , Pierre Gosse , 1756 , liv . I ,
art . 6 , p . 23 et suivantes .

(4) Rêveries , loc . cit .
(5) Jd. , p . 25 , en note .
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têlement proverbial de leurs rétives montures . Le cri de hi - eu , hi - eu , hi - en ( n° 30 ) que poussent les char¬

retiers , redonne momentanément des forces au cheval épuisé de fatigue . D ’autres cris , différenciés à dessein , dia

et hurhau , règlent ses pas et lui indiquent la route à suivre (1 ) . Une dernière injonction euh , là , l ’oblige à

s ’arrêter ( n° 31 ) . Les chasseurs et les conducteurs de bestiaux emploient un grand nombre de signaux du

même genre pour commander aux animaux . Ces sortes d ’appels sont ordinairement des onomatopées tirées du

langage ou du nom de ces derniers , quelquefois aussi ce sont des formes de convention ( 2 ) . Nous citerons entre

autres le cri des bergers (n° 32 ) et celui des bouviers (n° 33 ) , que nous avons notés dans leur forme la plus

répandue . Très souvent , au lieu de recourir à des cris bizarres , rauques et sauvages , l ’appel prend des

inflexions mélodieuses et caressantes , de manière à former comme une petite chanson que les animaux écou¬

tent avec plaisir . C ’est ainsi qu ’une fermière du midi de la France , citée par Mainzer , employait , pour appeler

des petits pourceaux qu ’elle avait soignés elle - même , et pour les faire rentrer à l ’étable , une formule naïve

et pittoresque ( n° 34 ) , qui n ’est pas sans analogie , par l ’accent de tendresse qu ’on y remarque , avec certains

refrains des ranz des vaches chantés par les pâtres de la Suisse en conduisant leurs troupeaux .

Si l ’homme a essayé sur les animaux le pouvoir de ses cris , il a dû plus fréquemment encore , et pour des

raisons bien autrement importantes , l ’essayer sur ses semblables . Dans la vie en commun , appel , injonction ,

prière , revêtent , sous l ’ empire de l ’émotion et des nécessités du moment , des formes très brèves , très ellipti¬

ques , très accentuées et très expressives , comme celles des interjections : ho ! hola ! au secours ! au feu ! aux

armes ! à la garde ! hurrah ! halte ! qui vive ! gare ! silence , chut ! paix , grâce , pitié ! pardon ! etc . L ’étude

de cette application du cri aux événements de la vie sociale formera comme la seconde partie de cette intro¬

duction . Dans la première nous nous sommes appliqué à démontrer l ’importance du cri humain considéré

comme l ’interprète des sentiments individuels : dans celle - ci nous lâcherons surtout d ’indiquer le rôle qu ’il a

joué dans la manifestation des sentiments collectifs ( 3 ) . Pour cela il nous faudra souvent interroger l ’histoire .

La vie militaire et la vie religieuse nous fourniront , en premier lieu , un ensemble de faits essentiellement

propres à jeter une vive lumière sur ce côté nouveau de la question .

Interrogeons d ’abord l ’histoire des religions . Des témoignages incontestables prouvent que les cris ont tenu

une grande place dans certaines cérémonies du paganisme , comme expression de l ’ enthousiasme des multi¬

tudes agitées en quelque sorte de l ’esprit divin . La voix tonnante du prêtre écartait les profanes de l ’enceinte

où les mystères d ’Eleusis réunissaient les seuls initiés . Le culte deBacchus et de Cybèle admettait parmi ses

rites des cris sauvages dont l ’écho est parvenu jusqu ’à nous à traversles chantsdes poêles . L ’enfance de Jupiter

fut bercée par les clameurs des Corybantes . On sait par quelles fêtes d ’ un caractère bizarre et poétique la

(d) Dia ou à dia ! pour faire aller les chevaux à gauche ; liuc , huhau
ou hurhau , pour les faire aller à droite . De là ces deux locutions prover¬
biales : n ’entendre ni à dia ni à huhau ; tirer l ’un à dia , l ’autre à huhau ,

(2) Les Allemands rangent ces sortes de cris dans la classe de ceux
que leurs grammairiens appellent gestes vocaux , Lautgeberde . Ces émis¬
sions vocales destinées à appeler , à chasser , à exciter ou à retenir les

animaux , sont très nombreuses , et comme il entre beaucoup d ’arbitraire

dans leur formation , elles diffèrent suivant les contrées . Cependant il y
en a qui sont les mêmes partout , sauf les dilférences de prononciation et
d ’orthographe . Les cris dont on se sert en Allemagne pour appeler les
animaux quand ils doivenlprendre leur ndurriture sont , pour les chiens ,
da da ! pour les chevaux , süler , siit siil ! ou hiif hïifl pour les chèvres ,
zub zub ! ou ’ech teck ! pour les chats , mies mies ! ou miez miez ! etc . , pour
les oies , guscli gusch ! ou goesgoes ! ou umlle wulle ! pour les canards , bile
bile ! pour les poules , put put ! Ceux qu ’on emploie pour les chasser , par
exemple pour la volaille , scltu seliu ! Iiusch Itusc 'i ! Les cris des voituriers

à l’adresse des bêtes de somme et principalement des chevaux sont les
suivants : brr ! pour faire arrêter l’animal , hotl , holloli ! jiih , holtjuli !
pour le faire marcher , et particulièrement hotl hotl ! ou hul ! pour le
faire aller à droite ; ho, har , ivist , sclnvih ! etc . , pour le faire aller à
gauche . Les bergers et les chasseurs allemands , de même que les nôtres ,
ont des signaux vocaux particuliers pour exciter et diriger leurs chiens .
Ces onomatopées , ces mimologismcs , ces appellations de convention

figurent dans les refrains d ’un grand nombre de chansons allemandes
et surtout dans les petites poésies lyriques destinées à la jeunesse . On
en tire également un bon parti dans les compositions du genre comique
et burlesque . Un quatuor pour voix d ’hommes , publié par Truhn chez
Schlesinger , à Berlin , et intitulé Zicgenlicd , la chanson de la chèvre ,
contient une imitation drolatique du cri de cet animal .

Mek , vnerck , mek , mek , inek , mek , mek , mercmek , mek .

Voyez Georges Kastner , Les chants de la vie , cycle choral , ou recueil
de vingt -huit morceaux à quatre , à cinq , à six et à huit parties , pour
ténors et basses avec accompagnement de piano ad libitum , précédés
de recherches historiques et de considérations générales sur le chant
en chœur pour voix d ’hommes . Paris , Brandus , Dufour et O , 185é ,
1 vol . in - i , p . 96 . ’

(3) Les cris , comme manifestation collective , reçoivent souvent le
nom de clameurs . Les clameurs impliquenlordinaireinent la réunion de
toutes sortes de cris proférés sous l’impulsion de sentiments très pas¬
sionnés et très divers . Les clameurs sont les cris des assemblées tumul¬

tueuses et de la foule violemment agitée . On appelle huées des cris , des
clameurs où domine l’expression du mépris . De là le mot énergique de
liuaille , forgé par Mercier . La huaille , c ’était , pendant la révolution
de 89 , la bande des aboyeurs de tous les partis qui se huaient et se dif¬
famaient réciproquement .
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Grèce célébrait la mort d ’Adonis . Les gémissements des femmes , mêlés aux formules sacrées , espèces de lita¬

nies païennes , se faisaient entendre alors pendant plusieurs jours et plusieurs nuits . Des plaintes et des larmes

féminines , tel était le principal hommage rendu sous le nom A' Adonies à la mémoire du bel amant de Vénus .

Le caractère religieux et symbolique attribué aux éclats de la voix humaine s ’accuse avec non moins de netteté

dans les mythes de l ’Orient . La légende de Samgha rakchita , rapportée par l ’illustre Eugène Burnouf ( 1 ) , nous

montre le pieux voyageur Samgha rakchita reçu dans un couvent de religieux bouddhistes qui expient leur

mauvaise conduite en poussant des cris et en se meurtrissant la tète à certaines heures de la journée . Samgha

rakchita les interroge , et les moines lui font une confession sincère . Les uns ont été simplement adonnés à la

gourmandise et se sont querellés au moment où ils se réunissaient pour le repas ; les autres , chassés d ’ un

monastère pour leur indiscipline , ont mis le feu à la sainte demeure et ont fait périr « un grand nombre de

personnes , tant parmi les étudiants que parmi les maîtres . » Le cri des religieux bouddhistes exprime les

douleurs inséparables d ’une damnation anticipée . Un sens religieux s ’attachait aussi aux gémissements fu¬

nèbres par lesquels les Egyptiens pleuraient la mort de leur premier roi Maneros ( 2 ) . Le cri se retrouve enfin

dans les cérémonies publiques des plus beaux temps de la Grèce . Il retentissait à Athènes sur la tombe des

guerriers frappés pendant la guerre du Péloponnèse ( 3 ) . A Rome , mêlé aux vociférations dé la soldatesque ,

il saluait les vainqueurs conduits en triomphe au Capitole . Les prêtres fanatiques venus de la Grèce , les Baptes ,

remplissaient aussi la ville éternelle de leurs horribles clameurs , qui étaient évidemment un emprunt fait aux

pratiques religieuses de l ’Orient (4 ) . Aujourd ’hui encore la voix humaine est . employée dans le culte musulman

de préférence aux bruits de l ’airain , pour appeler les fidèles à la mosquée (5 ) . Il n ’est pas jusqu ’au dogme et à

la liturgie catholique (qu ’on nous pardonne ce rapprochement indiqué par notre sujet ) , il n ’est pas , disons -

nous , jusqu ’au dogme et à la liturgie catholique où les cris propres aux antiques cérémonies religieuses n ’aient

laissé une profonde empreinte . Au moment du sacrifice accompli par le divin rédempteur , à ce moment solennel

où le voile du temple se déchira , où les ténèbres se répandirent sur la nature , où la terre tressaillit jusqu ’au

plus profond de ses entrailles , le Dieu fait homme , du haut de la croix , poussa un grand cri , puis expira . Sans

parler du Christos anesti des catholiques grecs , le kyrie , Yalleluia , le sanctus des catholiques romains sont

autant de formes consacrées d ’un état particulier de l ' âme entraînée à traduire par un simple cri , plutôt que

par un chant réglé ou une lente oraison , l ’exaltation religieuse qui la possède ( 6 ) .

Dans la vie militaire , le cri est tantôt un auxiliaire de la discipline , tantôt l ’expression même de la virile

ardeur qui entraîne les armées . Si l ’on veut connaître dans toute sa puissance l ’action du cri de guerre sur les

phalanges commandées par Thémislocle , qu ’on relise dans les Perses d ’Eschyle l ’admirable récit de la bataille

de Salamine . Interrogé par Atossa , le messager de Darius lui montre les deux armées passant la nuit dans

les préparatifs de la lutte suprême . « Bientôt , le jour aux blancs coursiers répandit sur le monde sa resplen¬

dissante lumière . A cet instant , une clameur immense , modulée comme un cantique sacré , s ’ élève dans les

rangs des Grecs , et l ’écho des rochers de l ’ île répond à ces cris par l ’accent de sa voix éclatante . Trompés

dans leur espoir , les Barbares sont saisis d ’effroi , car il n ’était point l ’annonce de la fuite , cet hymne saint

que chantaient les Grecs ; pleins d ’ une audace intrépide , ils se précipitaient au combat . A ce cri , nous

répondons par le cri de guerre des Perses : il n ’y avait plus à perdre un instant ( 7 ) . » Et le chœur mêle ses

gémissements aux paroles du messager . « Poussons , dit - il , le cri de détresse , le cri lugubre , car les Perses

sont vaincus . Tout est perdu , hélas ! car notre armée a péri . » Quel était ce cri des Grecs ou plutôt cet hymne

(1 ) Dans son Introduction à l ’histoire du bouddhisme , p . 319 .
(2) Henni . , lib . II .

(3 ) « Des cluirs s’avançaient , chargés de cercueils , de cyprès ; un

pour chaque tribu . . . les parents sont auprès du tombeau poussant des
gémissements .. . » (Thucyd . , Histoire de la guerre du Péloponnèse ,
II ' livre . )

(4) Voyez sur les Baptes Juvénal , satire II .

Talia sécréta coluerunt orgia læda
Cecropiam soliti Baptæ lassare cotytto . j

(5 ) Voyez le chapitre consacré aux cris étrangers .
(6) Le chant de VAlléluia a été emprunté à l’Église chrétienne par

les Mormons ou Saints des derniers jours . Les fidèles de Joseph Smith
entonnaient ce chant comme un prélude aux miracles de leur pro¬

phète , qui prétendaiL ressusciter les morts . Voyez , sur les miracles de
Joseph Smith , l ’article sur le mormonisme de M . E . Montégut , dan *
la Revue des deux mondes du 15 février 185G .

(7) Eschyle , les Perses , cité par M . Prevost -Paradol dans les appen¬
dices de son intéressant Tableau d ’histoire universelle . Paris , Hachette ,
1854 .
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devenu pour eux un signal de victoire ? Le mot de pean , par lequel il est désigné dans Xénophon , nous

indique que l ’exclamation Io pean ! retentissait fréquemment dans ce refrain militaire , tantôt en l ’honneur

du dieu Mars , tantôt en l ’honneur d ’Apollon (1 ) . Les cris étaient si bien considérés par les anciens Grecs

comme le prélude nécessaire du combat , que la clameur joyeuse de l ’avant - garde des Dix mille , arrivant au

sommet d ’une montagne eL découvrant la mer , répand l ’alarme parmi leurs compagnons . « Xénophon monte

à cheval , prend avec lui Lycius et la cavalerie grecque , et longe le flanc de la colonne pour lui donner du

secours , mais bientôt il entend les soldats crier : la mer ! la mer ! et se félicitant mutuellement . Alors , arrière -

garde , équipages , cavaliers , tout court au sommet de la montagne , et quand les Grecs y furent tous arrivés ,

ils s ’ embrassèrent les larmes aux yeux ( 2 ) . »

Les Romains introduisirent les cris , ou du moins la déclamation rhylhmée , non - seulement dans les cérémonies

militaires , mais dans les entrevues diplomatiques qui précédaient la paix ou la guerre . Avant le combat des

Horaces et des Curiaces , le fécial prononce d ’une voix retentissante une longue série de formules consacrées .

Aulu - Gelle et Macrobe nous ont conservé le texte de déclarations de guerre et d ’anathèmes qui ont un

caractère visiblement lyrique , et devaient être en quelque sorte plutôt chantés que récités . L ’ usage de crier

sur le champ de bataille était d ’ailleurs connu des Romains comme des Grecs . Plutarque nous montre l ’armée

de Marius attaquée par les Gimbres au cri de Ambrons ! Ambrons ! et leur répondant par le môme cri , « car

le nom d ' Ambrons est le nom général que les Liguriens donnent à leur nation . » Plus loin , dans le môme

récit , il est question du cri de la charge , qui rentre évidemment dans la catégorie des appels militaires con¬

sacrés par la discipline . Ammien Marcellin et Végèce font mention du barritus des Romains . C ’était une

sorte de rumeur guerrière , de crescendo vocal analogue au bardit des nations germaniques . Employé pour

donner le signal de l ’attaque , le bardit (3 ) avait un caractère étrange . On le formait , dit Tacite , des plus

rudes accents , de sons rauques et brisés , et ceux qui l ’entonnaient tenaient leui ' s boucliers appliqués contre

leur bouche , afin que leur voix , par la répercussion , devint plus forte et plus effrayante (Zi) . Il commen¬

çait presque à voix basse , allait toujours en grossissant et finissait par une explosion effroyable . On l ’a comparé

poétiquement au bruit des flots qui se brisent contre les rochers . Sans nul doute , le bardit n ’était dans

1 origine qu ’un simple cri de guerre modulé . Il devint ensuite comme l ’annonce et le prélude de véritables

chants belliqueux qui en tirèrent leur nom ( 5 ) . Les acclamations farouches des peuplades sauvages marchant

sur l ’ennemi , et mieux encore les sinistres hurrahs dont plusieurs nations de l ’Europe moderne ont conservé

l ’usage , peuvent donner , ce nous semble , une idée assez exacte de l ’antique clameur nommée bardit ( 6 ) .

L ’histoire est , comme on le voit , féconde en témoignages confirmant cette vérité que tous les peuples ont

contracte très anciennement l ’habitude de marcher au combat en poussant de grands cris (7 ) autant pour se

rendre redoutables à leurs ennemis que pour s ’étourdir sur le danger , car , suivant la remarque de Wieland , le

silence qui précède le carnage a quelque chose de terrible , et le guerrier le plus intrépide sent le besoin de

(1) Avant la bataille , les Pcans s’adressaient ordinairement à Mars ,
et , après la victoire , ù Apollon . Mais ils constituaient un genre de
poésie particulièrement appliqué aux hymnes chantés en l’honneur
d ’Apollon , considéré comme vainqueur du serpent Python . Pean est
un mot grec qui signifie frappant . Voyez notre Manuel général de mu¬
sique militaire , p . 15 .

(2) Xenoph . Anab . , livre IV .

(3 ) <1 flarritus ou bardit us , vraisemblablement du verbe germanique
baren ou bairen , élever la voix , crier , pousser des clameurs . On trouve
dans les dialectes des peuples du nord un assez grand nombre de mots

évidemment tirés de la même source . Je citerai entre autres bar , son ,
bruit ; barre , bara , cri ; bard , bardur , bardel , chanteur . Du temps de
Ilans de Sachs , c ’est - à -dire au commencement du xvi ' siècle , les mci -

stersaenger ou maîtres chanteurs , désignaient par le mot bar , dans leur
tablature , un air , une mélodie , un chant noté . » Voyez VEssai histo¬
rique placé en tête de notre ouvrage les Chants de t’armée française ,
p . 1 , note 1 .

(A) Cet artifice , ou du moins l’effet qui en résultait , n ’est pas sans
analogie avec un procédé employé de nos jours dans la musique vocale

pour voix d ’hommes . En chargeant un peu l’exécution des parties de
chant eon bocca cliiusa , à bouche fermée , que les Allemands désignent
sous le nom de Brummslimmen , on pourrait obtenir quelque chose

d ’analogue à ces sous brisés , sourds vagissements décoléré qui servaient
de prélude à l’antique bardit . Voyez nos Chants de la vie , p . 5 et 89 .

(5 ) Les hymnes de guerre des peuples du nord célébrant les exploits
des chefs et les souvenirs glorieux de la tribu furent en effet appelés du
nom de bardils . Quant au cri de guerre dont parle Tacite , c’étaient ,
comme l’observe ce grand historien , moins des paroles que le bruyant
concert de l’enthousiasme guerrier . Suivant qu ’il retentissait avec plus
ou moins de vigueur , il présageait le destin futur du combat .

( 6 ) Chants de t’armée française , p . 2 .
(7) Au rapport de Ménandre , les Abares ou Iluns marchaient au

combat en poussant des cris terribles qu ’ils soutenaient par le bruit des
instruments et notamment des timbales . Presque tous les peuples aux¬

quels les Grecs et les Romains donnaient le nom de Barbares poussaient
également des cris retentissants lorsqu ’ils se jetaient sur l ’ennemi . On
trouvera de plus amples renseignements à ce sujet dans notre Manuel
générât de musique militaire .
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le rompre . Il faut considérer , en outre , que les cris exercent alors une action puissante sur le système

nerveux et contribuent à entretenir une excitation physique et morale indispensable au combattant pour

surmonter les difficultés de la lutte .

Le cri militaire a retenti plus d ’ une fois dans les guerres modernes . On n ’a pas oublié les mots célèbres

qui servaient de ralliement aux croisés : Diex li volt . C ’est après avoir entendu un discours d ’Urbain II , prê¬

chant la croisade à Clermont , que les guerriers prêts à partir pour la Terre - Sainte poussèrent ce cri mémo¬

rable pour la première fois . « Mes frères , leur dit alors lè pontife , aujourd ’hui s ’est montré en vous ce que le

Seigneur dit dans son Évangile : lorsque deux ou trois seront assemblés en mon nom , je serai avec eux . En

effet , si Dieu n ’eût pas été dans vos esprits , votre voix n ’aurait pas été unanime . Ce cri parti de tant de

bouches n ’avait qu ’ une origine . Que ce mot soit donc à l ’avenir votre cri de ralliement dans les combats , car

c ’est Dieu qui l ’a proféré . » De nouvelles clameurs saluèrent ces dernières paroles du pontife , et ' le Diex li

volt fut bientôt répété par les échos de la Terre - Sainte . Des acclamations pieuses , dues au même sentiment

qui avait provoqué ce cri célèbre , jouèrent un rôle analogue sur les champs de bataille . Le Franc converti

marchait contre les Sarrasins du Midi et contre les païens du Nord en répétant pour cri d ’armes un Alléluia ,

un Kyrie eleison ou un Gloria in excelsis . La foule qui suivait saint Bernard prêchant la croisade , en 1147 ,

faisait retentir l ’air de ce refrain tudesque : Christ ons Gnade , Kyrie eleison , et Heilige aile helpe

ons ! ( 1 ) . Ce fut à ce cri pieux du Kyrie que les Hongrois , dans une bataille livrée en 934 , répondirent par leur

diabolique hui ! hui ! ( 2 ) .

Plus tard , quand la chanson de geste eut remplacé les bardits païens et les refrains liturgiques , les batailles ,

comme les tournois , eurent des appels nouveaux destinés à enflammer le courage des preux . Dans un ma¬

nuscrit contenant la Chanson de Roland , cette Marseillaise de la chevalerie qui du ix ' au xvi e siècle retentit si

fréquemment dans nos armées , on voit tracé en marge , à la fin et parfois au milieu des couplets monorimes

dont se compose la chanson , le mot aoï , que l ’on présume avoir été un cri d ’excitation belliqueuse et comme

une sorte de neume du chant guerrier . Les philologues qui ont commenté cette épopée du moyen âge ont

pensé que ceux qui chantaient ou qui récitaient à l ’heure du combat la Chanson de Roland s ’interrompaient

aux endroits les plus chauds pour s ’écrier en avant ! en avant ! ou , selon l ’expression anglaise , Aioay ! Away !

exclamation que l ’écrivain chargé de l ’exécution du manuscrit dont nous parlons aurait eu soin de reproduire

aux endroits consacrés ( 3 ) . »

C ’est durant celte période que l ’on voit se multiplier non - seulement les cris de guerre généraux , ceux de

la nation , mais encore les cris de guerre particuliers , ceux des provinces et des maisons seigneuriales . Ces

derniers prennent plus particulièrement le nom de cris d ’armes . On en reconnaît de plusieurs espèces . La pre¬

mière et la plus ordinaire est le cri des princes , des chevaliers , des baronnets proférant leur nom , ou celui des

maisons dont ils descendaient , ou même le nom de certaines villes , parce qu ’ils en portaient la bannière . Le

comte de Vendôme criait Chartres ! le comte de Hainaul , Hainaut ! ou Noble comte ! le duc de Brabant , Louvain !

ou Riche duc ! La seconde est le cri d ’invocation comme celui des Montmorency : Dieu aidel ou celui des

ducs de Normandie , Diez aye , dans Diez aye ( 4 ) . La troisième , le cri de résolution , dont nous avons eu déjà

(1 ) Le vieux chant leutonique consacré à célébrer la victoire que
Louis II , roi deNeustrie , fils de Louis le Bègue , remporta sur les Nor¬
mands , à Saucourt en 880 ou 881 , contient le passage suivant :

Il (le roi Louis II ) trouva les Normands
Et rendit grâce à Dieu
Voyant ce qu ’il cherchait .
Le roi s’avança vaillamment ,
Entonna un cantique saint ,
Et toute l ’armée chantait avec lui
Kyrie eleison !
Le chant finissant ,
Le combat commençant ,
Le sang lui monta au visage ;
Les Francs entamèrent le jeu des combats .

Voyez Georges Kastner , Chants de l ’armée française , p . 14 .

(2) a Haud mora , bellum incipitur , alque ex christianorum parte
sancta mirabilisque vox Kupitl exeorum turpis et diabolica Hui ! Hui !
fréquenter auditur . » Ap . Luitprand , De reb . imper , et reg . , lib . II ,
cap . IX .

(3) En tout cas , le cri belliqueux aol ! avait bien le sens de l ’excla¬
mation en avant ! D’anciens textes le prouvent , notamment une chanson
qui a pour refrain : avoy avoy ! aller avant ! Voyez nos Chants de l’ar¬
mée française , p . 18 et 19 ; notre Manuel général de musique militaire ,
p . 73 , note 2 , et nos articles sur le Refrain dans la Révue cl Gazette
musicale de Paris , 12 ' année , 1849 , n " 49 , 50 , 51 et 52 .

(4) Dans signifie seigneur .
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un exemple dans l ’exclamation Diex li volt ! qui était en môme temps un cri de guerre national . La quatrième ,

le cri d ’excitation , comme le fameux à la rescousse ! suivi du nom du seigneur dont on invoque l ’assistance ,

ou bien comme l ’appel singulier des seigneurs de Tournon , au plus drux ! ( 1 ) . La cinquième , le cri de défi ,

que les seigneurs de Chauvigny , par exemple , formulaient de la sorte : Chevaliers pleurent ! c ’est - à - dire

viennent en foule . La sixième , le cri de terreur et de carnage : au feu ! au feu ! proféré par les seigneurs de

Bar ou Place à la bannière ! Charles de France ! poussé par les Guise . La septième est le cri d ’événement ,

comme celui de Prye cant l ’oiseau rappelant qu ’un seigneur de cette maison avait chargé l ’ennemi dans un bois

où chantaient des oiseaux . Enfin , la dernière espèce de cri d ’armes est le cri de ralliement , par exemple ,

Mont joie Saint - Denis ! ou Notre - Dame Guesclin ! ( 2 ) . La plupart de ces cris étaient des devises de nobles

maisons qui figuraient dans les armoiries . C ’est pourquoi l ’on peut dire qu ’ils constituaient une sorte de

blason sonore . Nous en avons remarqué de fort singulières ; mais une devise , peut - être unique en son genre ,

et qui eût bien difficilement rempli son rôle sur le champ de bataille , comme formule de blason sonore , est

celte interjection originale , St ! St ! particulière à un seigneur allemand , Hermann von der Ilardl .

Vers le milieu du xvi” siècle , quand le roi Charles VII établit les compagnies d ’ordonnance , l ’ usage des cris

d ’armes dans les combats cessa en môme temps que celui des bannières . Mais ces devises belliqueuses se

conservèrent dans les armoiries . Cependant l ’armée française ne fut pas entièrement privée de blason sonore .

Elle perdit , il est vrai , les formules féodales ; mais elle eut un grand nombre d ’acclamations soldatesques .

D ’ordinaire , c ’était le nom du régiment qui , répété en guise d ’exhortation belliqueuse , soutenait la vaillance et

la fierté des troupes . Souvent aussi , de courtes allocutions , prononcées par les chefs au moment d ’engager

l ’action , venaient remplacer avec succès les cris militaires proprement dits . Il ne faudrait qu ’interroger un

moment la chronique intime de la grande armée pour trouver des exemples nombreux de ces nouveaux usages .

On nous a assuré que le brave général d ’IIautpoul produisait un effet électrique sur ses soldats lorsque ,

prêt à charger l ’ennemi , il se tournait vers eux , et pour toute harangue , les interpellait par trois fois en gra¬

duant ses interpellations d ’une voix de tonnerre : Cuirrassiers1 Cuirrrassiersü Cuirrrrrassiers ! ! !

D ’autres fois ce sont des exhortations familières et presque paternelles : A moi , mes enfants ! en avant ,

camarades ! Allons , mes amis ! et ces simples mots ne remuent pas moins le cœur de nos soldats que le

fameux Diex li volt et la devise chevaleresque Montjoie Saint - Denis ! Quelques cris religieux , entre autres ,

Dieu jyrotége la France ! ci tous les cris enfantés par les événements politiques , ont fait aussi leur apparition

dans nos armées ( B) . Quant au cri militaire inarticulé , les Français n ’y ont plus recours ; d ’autres peuples ,

au contraire , comme les Allemands , les Russes et les Anglais , soutiennent encore aujourd ’hui leur ardeur

guerrière au bruit de longs hurrahs (h ) . Consacrée tour à tour à peindre la joie et l ’enthousiasme , la colère

et l ’indignation , l ’acclamation spontanée désignée par le mot de hurrah ! se fait entendre dans les circons¬

tances les plus diverses ( 5 ) . On a voulu trouver une origine et un sens à ce mot qui longtemps a paru n ’ôtre

qu ’une onomatopée . Une note , insérée dans XObservateur dalmate , contient à ce sujet l ’explication suivante ,

sur laquelle pourra s ’exercer la sagacité des savants : « Hurrah est un mot slave que l ’on entend communé¬

ment s ’élever des rivages de la Dalmatie jusqu ’à ceux du détroit de Behring , lorsque ces peuples sont appelés

à faire preuve de courage et de valeur . L ’origine du mot tient à cette idée primitive que tout homme qui

meurt héroïquement pour la patrie va droit au ciel (hurraj , en paradis ) , et c ’est ainsi que dans le choc et dans

l ’ardeur des batailles tous les combattants font entendre ce cri , comme les Turcs celui d ' Allah , chacun

s ’animant , par la certitude de la récompense immédiate , à oublier la terre et à mépriser la mort . »

(1) Au plus fort , au plus épais de la mêlée .
(2) Aussi dil -on crier pour rallier dans un combat . Les Français

criaient Montjoie ! A la bataille que les Mexicains livrèrent aux Tapa -
nègues sous la conduite du roi Iscoalt , ils crièrent tout d ’une voix :
Mexique ! Mexique ! L ’armée de Gédéon , combattant les Madianites ,
criait Domino et Gedeoni !

(3) Voyez plus loin le chapitre spécial consacré aux cris politiques .
(li) Les Arabes chargeant l ’ennemi isolément crient ah ! ah ! d ’une

manière très accentuée et très bruyante . Le commandant Richard , offi¬

cier du génie très distingué , qui a bien voulu , comme on le verra dans
le courant de cet ouvrage , interroger plusieurs fois ses souvenirs en fa¬
veur de notre travail , ne leur connaît pas d ’autre acclamation guerrière .
En masse , leur cri est , dit -il , composé de tous les cris humains possibles
et impossibles.

(5) Le mot de hurrah ! a une application générale dans le sens d ’ex¬
clamation spontanée . Les cris de guerre inarticulés et ceux qui , bien
que composés de certaines paroles , retentissent d ’une façon bruyante ,
confuse et inintelligible , sont des hurrahs .

3
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On n ’a pas encore oublié les hurrahs des cosaques ou des hulans , que nos soldats ont eu si souvent occa¬

sion d ’entendre dans les mémorables luttes qui se poursuivirent de 1 -812 à 1815 . On oubliera encore moins ;

ceux qui tant de fois ont frappé l ’oreille de nos soldats pendant l ’expédition de Crimée ;, les uns proférés par

nos ennemis , les autres par nos alliés . Le passage des généraux français à travers les lignes de l ’armée anglaise

ne manquait jamais de provoquer une sorte d ’ovation militaire accompagnée d ’un chœur de hurrahs . La

manière dont les Anglais poussent ce cri est très caractéristique . Les chefs commencent à en donner le signal

à leurs troupes en répétant trois fois d ’une façon très accentuée le cri de heupl heup ! heup ! qui n ’est pas

sans analogie avec certains appels vocaux de l ’art hippique ; puis alors éclate dans toute sa plénitude un for - ,

midable hurrahqae les soldats poussent en chœur ( n° 35 ) . En Allemagne , le cri dont nous parlons est encore

un des refrains les plus communs , principalement dans les airs belliqueux {Kriegslieder ) . Charles - Marie de

Weber a saisi avec la puissance et la pénétration propres à son génie l ’accent musical des cris de guerre de

son pays dans quelques chants empreints d ’un sauvage enthousiasme , tels que celui des hussards de la mort .

Si l ’on peut noter des hurrahs , sortes d ’acclamations confuses , à plus forte raison n ’est - il pas impossible de

saisir les intonations vocales de certains cris militaires que nous ne saurions nous dispenser de citer , tels que

les commandements brefs ou lents des officiers , les appels des factionnaires : Aux armes ! Qui vive ! Senti¬
nelles , pjrenez garde à vous ! etc . Ces cris sont ordinairement appréciables , et dans certains cas très faciles à

noter ( n os 36 et 37 ) . C ’est dans son charmant opéra de la Fiancée que l ’illustre chef de l ’école française

moderne donne une imitation parfaite du cri militaire de Garde à vous ! Tout le monde se rappelle encore

l ’effet que produisait Chollet , lorsqu ’il poussait ce cri en voix de tète dans son air du premier acte (n° 38 ) .

Le cri religieux , le cri militaire et le cri politique dont nous n ’avons parlé qu ’en passant , parce que nous en

reparlerons plus loin en détail , sont des faces diverses du cri considéré comme manifestation de la vie en com¬

mun , de la vie sociale . Us sont tous populaires dans la véritable acception du mot , car ils impliquent la par¬

ticipation du peuple , c ’est - à - dire des diverses classes de la société , aux faits qui les provoquent . Il nous reste

maintenant à parler des manifestations sonores , des appels particuliers relatifs aux détails quotidiens de

l ’échange qui a pour objet les besoins de la vie matérielle même . Cet échange , réglé par les lois , constitue le

commerce : la voix que le commerce emprunte dans ses transactions journalières est celle du crieur ; cette

voix proclame la nature et le prix des marchandises , elle appelle le consommateur , elle le sollicite au moyen

de certaines formules , et nous voyons naître une nouvelle espèce de cris populaires : les cris industriels et
commerciaux .

C ’est sous les traits du héraut que le crieur se présente à nous dans l ’origine . Le héraut était celui qu ’on

chargeait de proclamer , de divulguer , d ’annoncer toute chose , en un mot d ’en faire le cry . Dans les tournois ,

les hérauts d ’armes faisaient le cri , lorsque les chevaliers étaient prêts d ’entrer en lice ; ils devaient aussi
blasonner (1 ) à haute voix les armoiries du champion . Comme il était d ’usage alors d ’annoncer publiquement

toute espèce de fêtes , de spectacles , de solennités , l ’avertissement ou programme que l ’on publiait à son de

trompe quelques jours d ’avance prenait le nom de cry (2 ) . On désignait encore par ce mot les annonces que

l ’autorité royale , la justice et le commerce , faisaient faire à haute voix dans les rues . 11 y eut d ’abord en

France , comme on le verra bientôt , une charge unique de juré crieur , pour proclamer au son des .trompettes

et des tambours les actes émanés du roi . Il y eut ensuite des jurés crieurs , institués en confrérie , avec charge

d ’annoncer toute espèce de marchandises , de crier le vin , les objets à vendre et les objets perdus . Us furent

(1) Le père Ménestrier , chap . IV de l ' Origine des armoiries , fait dé¬
river le mot blason de l ’allemand blasen (donner du cor ) , parce que
c ’était la coutume de ceux qui se présentaient dans les tournois de no¬
tifier ainsi leur arrivée . Les hérauts répondaient à ce signal en sonnant
pareillement de leur trompe ; ils appelaient les chevaliers par le cri ou
devise de chacun d ’eux , d ’où l’expression tel nom , telles armes et tel
cri , et désignaient à haute voix , c ’est à -dire blasonnaient les armes des
concurrents . En raison de celte fonction des hérauts , le blason a en¬
core reçu le nom d ’«r < héraldique . Le mot blasonner signifiait au pro¬
pre décrire , dépeindre , annoncer et définir une chose suivant sa nature

et ses qualités ; il s’est dit au figuré pour louer ou blâmer . Ainsi , dans
la Farce de Patelin :

o Je l’ai armé et biosonné
» Si qu ’il me l’a presque donné ; »

et dans le Roman de ta rose :

« Par son parler faux blasonneur . »

(2 ) On appelle , en terme de droit féodal , cri de la file le droit sei¬
gneurial qui se payait pour la permission d ’annoncer la fête du lieu .
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même employés à crier les morts par les rues de la ville , à la condition que chacun d ’eux n ’en crierait qu ’un

par jour pour laisser de la besogne à ses confrères ( 1 ) . Ces diverses publications se faisaient dans certaines

localités sur un emplacement spécial nommé Pierre de la crye .

On remarquera que les jurés crieurs employaient des instruments de musique pour donner au peuple ou aux

curieux le signal de se rassembler . Ces instruments de musique étaient le cor , la trompette , le tambour et la

sonnette ou clochette . Il est probable que l ’accentuation du cri retenait quelque chose du rhylhme des batteries

ou des fanfares qui en étaient le prélude ou la conclusion . L ’ utilité du rhythme uni aux intonations musicales

s ’est toujours fait sentir dans les circonstances où il s ’est agi de communiquer avec les masses et de chercher

à se faire comprendre d ’elles aune certaine distance . Quand le crieur n ’avait pas d ’instrument , ce qui arri¬

vait quelquefois , il devait nécessairement chercher à soutenir sa voix le mieux possible , et il n ’y parvenait que

lorsqu ’il avait recours au chant . C ’est un fait très anciennement reconnu que les sons de la voix , lorsqu ’on

chante , portent à de très grandes distances , tandis que lorsqu ’on parle , ils ont une très courte durée , et sont

renfermés dans d ’étroites limites . Un cri bien soutenu est facile à distinguer de loin , lors môme que depuis

longtemps on n ’en saisit plus les paroles . Plus le cri se prolonge , plus il tend à prendre un caractère vocal .

L ’observation de ce fait nous a valu une de ces comparaisons ingénieuses qui se trouvent fréquemment sous la

plume de Novalis : « La philosophie sonne comme la -poésie , parce que chaque cri dans le lointain devient

vocal (2 ) . » D ’ailleurs , plus les intonations du cri se rapprochent du chant , moins elles fatiguent la voix . N ’ob¬

serve - t - on pas tous les jours que celle des crieurs qui se bornent au ton de la déclamation simple , comme les

erieurs de journaux , de brochures , de canards , est presque toujours enrouée ou cassée , tandis que les colpor¬

teurs de marchandises qui chantent en criant , pour parler comme Rameau , conservent longtemps la force et

l ’éclat de leur organe vocal ? Il n ’est pas besoin d ’insister davantage sur la nécessité où sont les individus , qui

trafiquent en plein air d ’adopter une forme d ’appel particulière servant à les faire reconnaître sur - le - champ

par les gens qui ont affaire à eux . Les marchands n ’ont , d ’ailleurs , aucun intérêt à varier leur cri , contrairement

à certaines classes de travailleurs , par exemple les peintres en bâtiments , pour lesquels ce changement constitue

une agréable distraction . Une fois qu ’ils en ont imaginé un en rapport avec les besoins de leur métier , ils doi¬

vent s ’y tenir , et le transmettre tel quel à leurs successeurs , comme dans les transactions du gros commerce

l ’enseigne des maisons bien achalandées se transmet avec le fonds . Il résulte de cette règle générale , qui n ’a

qu ’un très petit nombre d ’exceptions , que les principaux cris commerciaux et industriels affectés à la vente ,

d ’objets sur lesquels la mode n ’a , aucune influence , comme par exemple les objets dits d e, première nécessité ,

il en résulte , disons - nous , qu ’ils passent d ’un siècle à un autre sans presque subir de changements .

Ce sera principalement sur cette classe intéressante de cris populaires , sur cette application de la voix

humaine , servant à formuler , depuis les temps les plus reculés ( 3 ) , les besoins delà population d ’ une grande

ville , que se concentreront les études auxquelles nous nous livrerons dans cet ouvrage . Paris sera le centre de

nos recherches , mais nous ne négligerons aucune occasion de comparer les observations faites à Paris même

avec les renseignements recueillis dans d ’autres villes , où retentit également , sous des formes variées , le cri

populaire .

Une conclusion très importante à tirer du travail que nous essayons , c ’est , en effet , que les cris d ’une ville

ont leur caractère propre , et sont l ’expression fidèle de sa vie . De là un intérêt nouveau dans ces recherches .

(1 ) Voyez p . 90 , note 3 , de notre ouvrage : Les Danses des Morts .
' (2 ) Philosophie klingt voie Poesie , voeit ieder Rufin der Ferne vocal

wird .

(3 ) Les cris populaires de l’antiquité nous sont peu connus . Rome
avait cependant ses crieurs publics , et Juvénal parle d ’un homme de
lettres condamné par la misère à remplir celte humble profession .

Nec fœdum alii , necturpe putarent
Præcones fieri . . .

Les fondions des crieurs ou præcones , chez les Romains , consistaient
principalement à régler et conduire les funérailles des grands person¬
nages et dés citoyens riches . Après que le corps , avait été gardé pen¬

dant sept jours dans la maison mortuaire , les crieurs annonçaient le
décès en ces termes : * Ad cœequias N . Gurris , letho dalus est ; quibus
est cominodum ire , jam lempus est , ollus ex ædibus oflertur . n (Un tel ,
citoyen , est mort ; que ceux qui ont le désir d ’assister à ses funérailles
sachent qu ’il est temps . On va l’emporter hors du logis .) Quand le convoi
se mettait en marche , le crieur le précédait jusqu ’au lieu où était le bû¬
cher qui devait consumer le corps . On nommait ces olliciers designa -
iorcs , parce qu ’ils désignaient le plan de la cérémonie , et libiiinarii de
la déesse Libitina qui présidait aux funérailles . Cette forme du cri

public se rattache au cri religieux . L ’ère vraiment brillante du cri po¬
pulaire commence avec le moyen ûge , et l’on peut dès lors le caractériser
non plus par des inductions , mais en s’aidant de documents précis .
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Les villes ont en quelque sorte leur musique particulière qu ’on pourrait définir aussi un blason sonore . Les

clameurs gutturales que poussent sous un ciel embrasé les chameliers du Caire ou les âniers d ’Alexandrie

ne ressemblent pas au concert d ’appels joyeux ou de mélodies traînantes qu ’entend soir et malin l ’habitant de

Londres ou de Paris . Le bruit même d ’une ville fait partie de son originalité . Nous en appelons au témoignage

de tous les voyageurs qui ont pu comparer l ’ agitation de Naples avec le silence majestueux de Rome ou de

Venise , les clameurs monotones et régulières de certaines villes du Nord avec le tumulte confus et joyeux des

cités du midi . Il y a , d ’ailleurs , des cris tellement caractéristiques , qu ’il suffit de lès entendre pour savoir où

l ’on est . Prendre la peine de les recueillir , c ’ est recueillir en même temps une foule de renseignements curieux

sur les mœurs , les coutumes , les usages des habitants d ’ une contrée . Comparez la formule du mousahher

musulman : Fermez vos 'paupières , ô yeux de Narcisse ! et celle de nos bournobiles européens : O vous gens
qui dormez , priez Dieu pour les trépassés ! N ’avez - vous pas ici en présence deux civilisations , deux croyances

entièrement opposées ? De cette invitation caressante , Fermez vos paupières , ô yeux de Narcisse , à cette

injonction funèbre , Priez Dieu pour les trépassés , n ’y a - t - il pas toute la distance qui sépare l ’Orient de l ’Occi¬

dent , le paradis de Mahomet et ses délices tant vantées , de l ’enfer des chrétiens et de ses châtiments redou¬

tables ? Mais , sans aller si loin , ne trouve - t - on pas mille autres occasions de signaler des différences non moins

tranchées , et se prêtant à une foule de commentaires du plus vif intérêt pour l ’histoire philosophique des

peuples ? Serez - vous étonné , par exemple , si en Angleterre , la patrie du spleen et des blue -Devils , l ’on crie

dans les rues du cresson pour les humeurs noires , et , en France , la patrie du bon mot et de la chanson : Un
sou trois cent vingt calembourgs ? Nous ne poursuivrons pas davantage ces observations que nous compléte¬

rons d ’ailleurs au chapitre où nous traiterons des cris étrangers . Qu ’il nous suffise de dire que l ’accentuation

mélodique contribue elle - même à différencier , selon les contrées et les nations , les manifestations sonores dont

il s ’agit . Pour en revenir à Paris , c ’est dans cette ville surtout que le cri populaire unit à un haut degré cette

importance historique et cette variété de formes musicales qui marquent le double intérêt de notre sujet .

Rapports des cris parisiens avec l ’histoire et les mœurs delà grande cité française , puis interprétation et appli¬

cation de ces cris sous le rapport de l ’art , tels sont les deux points principaux sur lesquels nous nous promet¬

tons d ’insister dans le courant de cet ouvrage . Avant d ’entrer dans le double cercle de recherches ainsi défini ,

nous donnerons une idée générale du plan que nous nous sommes tracé .

Jetant d ’abord un coup d ’œil sur les documents que nous a laissés le moyen âge , relativement à la vie

privée des Parisiens , documents qui se présentent en si grand nombre à partir surtout du xm * siècle ,

nous y voyons le cri public ayant pour ainsi dire ses lois , ses traditions , sa discipline . C ’est un élément de la

vie municipale . Les crieurs sont presque des magistrats . A cette époque , en effet , il n ’existe d ’autre moyen

de publicité que le cri ou l ’enseigne . De là une sorte de cérémonial , un ensemble de coutumes qui soumettent

le cri à des formes presque immuables . Cette période a ses écrivains , ses poètes , dont les travaux méritent

l ’attention de l ' historien littéraire .

L ’étude de la Renaissance nous montre la vie civile subissant une transformation profonde . L ’esprit d ’éman¬

cipation en même temps que le goût des arts pénètre partout , se révèle en toutes choses . C ’est ici que nous

rencontrons les premiers exemples de l ’application des cris parisiens à des compositions musicales assez

importantes , et que nous voyons , par conséquent , s ’établir les premiers rapports de notre sujet avec la

musique . Nous abordons cette phase de notre histoire vers le milieu du xv” siècle , et nous y ajoutons les

deux siècles suivants de manière à former une seconde période terminée seulement au règne de Louis XIV .

La fin du xvm ' siècle , qui se lie étroitement , par les scandales de la Régence et par les déplorables ten¬

dances du règne de Louis XV , au grand mouvement révolutionnaire dont ses dernières années virent éclore la

terrible manifestation , puis les nouvelles phases historiques qui en furent la conséquence : le Directoire , le

Consulat et l ’Empire ; enfin les années qui s ’écoulèrent de 1816 à 1848 , non sans amener de nouvelles crises ,

composent la troisième période que nous avons à examiner .

Durant cette période , les cris politiques acquièrent une si grande importance , ils caractérisent à un si haut

degré la physionomie des différents mouvements révolutionnaires , enfin ils dominent à un tel point les cris

industriels , que nous avons voulu les étudier à part ; nous en formons la matière d ’un chapitre spécial . Il nous
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était difficile , on le comprendra , de ne pas accorder quelque attention à une manifestation de la vie populaire

qui n ’ est pas après tout étrangère à notre cadre .

Parvenus à cette année orageuse de 1848 , nous la prenons pour point de départ de notre quatrième et

dernière période , qui comprend l ’époque actuelle et a entièrement pour base nos propres études .

De là , passant aux diverses applications littéraires et artistiques du cri populaire et sutout du cri industriel ,

nous nous attachons à démontrer les rapports directs de celui - ci avec l ’art musical et le rôle que les compo¬

siteurs lui ont donné dans leurs ouvrages .

Enfin , nous présentons un court aperçu des cris étrangers comme base d ’une élude comparative de ces

cris et des cris de la capitale parisienne .

On le voit , dans les transformations des voix populaires , c ’est la vie même de la société qu ’on peut suivre ,

tantôt agitée , tantôt calmée ; ici enchaînée par la tradition , là rompant avec elle ou dominée par cette fièvre

du travail que ramènent les temps de paix . Il est superflu d ’insister sur l ’intérêt que peut offrir à ce point de

vue le cri parisien .

Au point de vue musical , l ’étude du cri de nos marchands a une importance que de grands musiciens ont

déjà parfaitement reconnue . Rameau , en les étudiant , y trouve une confirmation du principe qui forme la

base de sa théorie . Il est à propos de citer ici quelques observations de ce maître célèbre sur les lois naturelles

qui règlent l ’élan de la voix humaine .

« Tant que le même ton , dit - il , n ’est en retard que de son premier rapport , savoir celui qui s ’y trouve

imprimé par la nature , l ’âme demeure toujours dans l ’état tranquille où sa sympathie avec le corps sonore

doit la tenir naturellement . La différence du mouvement , du doux et du fort , et l ’action du chanteur , seront

seuls capables de l ’ en tirer . Comment donc remuer l ’àme sans ce secours ? C ’est en franchissant les bornes

du corps sonore , sans en enfreindre néanmoins les lois . Appelons ut le premier son qu ’on entonnera , sans

autre pressentiment que celui qui sera naturellement inspiré . Dès lors , il agira sur nous comme générateur

de tous les sons qu ’on lui fera succéder . Ce sera notre tonique . On sera dans le ton majeur d ’ut , sans que la

réflexion s ’en mêle . Delà , toujours sans réflexion , l ’on chantera un accord parfait en montant , ut , mi , sol , ut ,

ou en descendant ut , sol , mi , ut . Telle est la manière dont la plupart des chanteurs essaient en préludant .

Voudra - t - on suivre l ’ordre diatonique ou s ’arrêter sur mi , surtout sur sol , plutôt que sur fa , d ’autant que ut

ne peut donner aucun sentiment de fa ? Si ut est le générateur de sa quinte sol , fa l ’est par conséquent de sa

quinte ut . Le générateur , pour lors censé le plus grand corps sonore , ne peut jamais faire naître le sentiment

d ’un plus grand que le sien , excepté les octaves , à la faveur de l ’identité des octaves . Aussi , peut - on s ’aper¬

cevoir qu ’en laissant tomber la voix après cet ut , toujours sans réflexion , sans y penser elle tombera sur sa

quarte au - dessous sol , jamais sur sa quinte au - dessous fa . La voix même sera plutôt enchaînée vers cette quarte

au - dessous que sur un degré diatonique qui n ’y serait jamais préféré que par habitude acquise . Encore

faudrait - il que la réflexion s ’en mêlât . La chose doit s ’exécuter comme dans le même moment , surtout pour

prononcer sur cette quarte la syllabe muette qui termine un mot , comme ne dans le mot jaune . Écoutez les

gens qui chantent ce qu ’ils crient dans les rues , rien ne vous prouvera mieux les effets de la nature en

pareil cas . Aussi le sol est - il juste dans les trompettes au - dessous de ut comme au - dessus , pendant que fa

est faux partout (1 ) . »

Ainsi le musicien doit rechercher deux choses dans le cri populaire , les formes variées de ce cri , puis les

applications qu ’il autorise . Ici l ’histoire de l ’art offre d ’assez curieux exemples que nous aurons à rappeler .

Le musicien peut enfin tenter lui - même de marier le cri populaire et industriel à des effets dramatiques ou

symphoniques de demi - caractère ou tout à fait dans le style burlesque . Nous n ’avons reculé devant aucune

des conditions de cette partie de notre tâche . Les formes variées du cri industriel , l ’histoire de ses applica¬

tions musicales , enfin la création d ’une œuvre reposant sur l ’intervention des cris de Paris dans un cadre

lyrique et symphonique où le poète emploie avec bonheur des épisodes de différents caractères et marie sans

(i ) Rameau , 0ode de musique pratique . Paris , 1750 , p « 167 »
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effort des sentiments gracieux et tendres à des effets d ’un comique de bon goût : tels sont les éléments de la

partie purement musicale de notre travail .

Quelques mots nous suffiront maintenant pour résumer les idées qui nous dirigent , soit dans la voie des

recherches historiques , soit dans celle des recherches musicales .

Au point de vue philosophique et physiologique , le cri — intermédiaire entre la parole et le chant — nous

apparaît comme le dépositaire des premiers éléments du langage et des plus humbles manifestations de la

pensée humaine ; au point de vue historique , gardant toujours son rôle d ’intermédiaire , il devient l ’interprète

de sentiments et d ’idées principalement collectifs qu ’ il réussit à exprimer sous une forme heureusement com¬

patible avec les goûts populaires . Nous l ’envisageons d ’abord dans ses rapports avec la parole . Nous l ’interro¬

geons sur quelques - unes des époques principales de l ’histoire de Paris depuis le moyen âge ; contrôlé par des

documents historiques sévèrement choisis , il devient pour nous un guide qui ne saurait nous égarer .

Au point de vue musical , ce sont les rapports du cri avec le chant qui doivent surtout nous occuper . L ’im¬

portance verbale s ’efface ici devant l ’accentuation , qui revêt souvent un caractère vraiment mélodique . Les

divers métiers nous apparaissent alors comme autant de parties d ’un vaste concert , parties grotesques ou

lamentables , gracieuses ou bizarres , qu ’il s ’agit de caractériser et de classer .

Le double domaine que nous avons à parcourir est loin de comprendre , nous l ’avons dit en commençant ,

tous les éléments du sujet tel qu ’il pourrait se présenter à la curiosité du philologue et du penseur . Ainsi limité ,

nous croyons néanmoins qu ’il offre encore de nombreux titres à l ’intérêt , et c ’est au lecteur que nous laissons
maintenant le soin d ’en décider .
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Cri déterminé par l ’application du feu .(l )

E. ah ! e . ah ! mon Dieu !! .

Cri déterminé pari notion d ’un instr * tranchant .

27 m
^ ^ ^
E_ ah ! e _ ah ! e . ah ! la la

Cri de la Coqueluche (Quinte )

Que _ot que . ot que . ot qne . ot que . ot

quel bnnhenr

Cri de Vivat .

E « a o _ a ©« a Vivat !

Cri des douleurs pulsatives .
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LES

VOIX DE PARIS

CHAPITRE PREMIER .

LES CRIS DE PARIS AU MOYEN AGE .

Jamais peut - être les rapports du cri populaire avec l ’organisation politique et les habitudes sociales d ’une

ville ne se sont révélés avec plus d ’évidence que dans le Paris du moyen âge . Pour bien saisir ces rapports ,

qu ’on jette d ’abord un rapide coup d ’œil sur la vieille cité qui va devenir le théâtre de nos recherches , sur la

population qui se presse dans ses rues tortueuses , et dont chaque groupe va nous apparaître , non - seulement

avec sa physionomie propre , mais avec son chant ou sa plainte , avec sa devise lugubre ou grotesque , en un

mot avec sa voix , avec son cri distincts .

Paris a du xn e au xvi ' siècle d ’innombrables historiens . L ’importance que ces naïfs chroniqueurs attachent

aux cris populaires , l ’attention qu ’ils accordent au commerce et aux métiers parisiens , sont pour ainsi dire les

signes distinctifs qui ne permettent pas de les confondre avec les orateurs plus sobres et plus sérieux des âges

suivants . Parmi ces historiens , les poètes ont une place assez considérable à revendiquer : aussi les nomme -

rai -je d ’abord . Voici , par exemple , Rutebeuf qui chante de sa voix , tour à tour railleuse et dolente , les ordres

de Paris ; voici Astezan , versificateur ingénieux du xv° siècle , qui adresse au marquis de Montferrat un poème

latin (1 ) , où , dans une minutieuse description du Palais de Justice , il n ’a garde d ’oublier les boutiques de

jouets d ’enfants :

« Non desunt pupæ gratissima dona tenellis

» Virginibus , miro cultu formaque décora . »

Voici encore les auteurs anonymes ou peu connus de ces dicts des rues de Paris , nomenclatures rimées où

se complaît visiblement l ’imagination peu inventive des rapsodes de carrefour . Voici , enfin , un des représen¬

tants les plus complets de cette poésie de la rue si pittoresque et si naïve , Guillaume de la Villeneuve , l ’auteur

des Crieries de Paris , qui sera notre principal guide .

Si l ’on passe des poètes aux historiens proprement dits , on n ’est guère embarrassé que de l ’abondance des

(1) Ce poëme est consacré à la description des villes et des châteaux
visités par Astezan pendant ses voyages . Paris , comme on a lieu de s'y
attendre , y occupe la première place ; quand le touriste du moyen âge
vient à parler de celte grande cité , il écrit ces simples mots qui résument
toutes les formules d ’éloges depuis longtemps épuisées sur ce sujet :

« Paris , la plus belle ville du monde . # M . Berriat -Saint- Prix a donné
une notice sur le poète Astezan dans un ouvrage intitulé Jeanne d ’Arc,
ou coup d ’œil sur les révolutions de France au temps de Chartes VI
et de Charles VII, Paris , 1817 , in - 8 , p . 285 .
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documents ( 1 ) . Etienne Boileau , le prévôt de Paris , nous fait connaître , dans son Livre des métiers , les lois

qui régissent l ’industrie parisienne . Un habitant de Senlis , resté anonyme , compose Xéloge de Paris . Il divise

son ouvrage en quatre parties , la première consacrée à l ’université , la seconde aux endroits les plus remar¬

quables de la ville , la troisième aux inconvénients de la suprématie exercée par la capitale , la quatrième aux

avantages que présente Senlis ( 2 ) , ce qui prouve assez clairement que la rivalité entre la province et Paris ne

date pas de hier . Raoul de Presle et Guillebert de Metz (3 ) racontent l ’histoire de l ’antique Lutèce , dont l ’ori¬

gine remonterait , suivant eux , au temps de Jéroboam , roi d ’Israël . Un bourgeois parisien nous donne dans le

Ménagier de Paris un curieux traité de morale et d ’économie domestique , et en particulier des renseignements

sur la consommation des rois , des princes et de la ville (4 ) . Le Journal de Paris , sous les règnes de Charles VI

et de Charles VII , nous fait connaître l ’ état politique de la grande ville à une des époques les plus tristes de

son histoire . Gilles Corrozet se présente enfin avec son excellent résumé des recherches antérieures au

xv e siècle , intitulé : Fleur des antiquités , singularités et excellences de la plus que noble et triomphante

ville de Paris . Nommerons - nous maintenant des documents moins considérables , les mille opuscules ano¬

nymes dont Paris a été le sujet ? Les mêmes titres reparaîtraient sans cesse . On rencontrerait toujours dans

cette nomenclature , où il est superflu de s ’engager , des ouvrages tels que les rues et églises de Paris , avec

la dépense qui se fait chacun jour ; et les cris que l ’on crie ( sic ) parmy la ville ; les cris de Paris que

Von crie journellement p >ar les rues de la dicte ville , etc . , ouvrages sur lesquels nous aurons à revenir . Il

faudrait encore citer les cartulaires , les actes provenant des divers établissements , corporations et confréries .

Le moyen âge a passé longtemps pour une époque mystérieuse : on voit cependant qu ’il a pris grand soin de

se raconter lui - même , et si la postérité a pu se plaindre quelquefois de la rareté des documents sur la vie

civile et privée de nos aïeux , c ’est assurément faute d ’y avoir regardé de près .

Pénétrons maintenant dans ce Paris du xiii” siècle , à la suite de ces mille poètes bourgeois , conteurs , éru¬

dits ou collecteurs de chartes . Ce qui nous frappe dans la vieille capitale chantée par Ruleheuf et par Astezan ,

c ’est le contraste de la Yie commerciale , cherchant le plein air , en quête de publicité , comme on dirait de

nos jours , et de la vie domestique qui semble chercher la retraite , le silence , et qui s ’abrite volontiers dans des

maisons crénelées , dans des hôtels défendus comme des forteresses . Entre ces bourgeois timides ou défiants ,

■entre ces nobles superbes et dédaigneux , et la foule des vendeurs , des travailleurs de toute espèce , on comprend

.tout de suite que le cri devient un intermédiaire indispensable . Le cri sera même plus encore , il sera ce qu ’est

pour nous le journal : il dira les solennités , les ventes , la marche des affaires ( 5 ) ; il annoncera les morts

comme un glas , il publiera les fêles et les tournois comme une trompette ; il acquerra , en somme , une telle im¬

portance , qu ’il embrassera toutes les formes delà proclamation privée et officielle .

(1) Nous empruntons quelques -uns de ces détails sur les anciens his¬
toriens de Paris à l’excellente introduction placée en tête d ’une édition
de la Description de la ville de Paris au AT ' siècle , de Guillebert de
Metz . Cette description est publiée par M . Le Roux de Lincy , pour la
première fois , d ’après le manuscrit unique provenant de l’ancienne bi¬
bliothèque des ducs de Bourgogne et conservé à la Bibliothèque royale
■de Bruxelles , sous le n° 9562 .

(2) C’est dans la seconde partie que l ’anonyme de Senlis nous donne
sur l ’industrie parisienne le plus d ’indications curieuses , malheureuse¬
ment sous une forme presque toujours aride et sommaire . 11y passe en
revue les ouvriers en images peintes ou sculptées , les fabricants de
harnais , les armuriers , les boulangers , les fabricants de vases d ’or et de
cuivre installés sur le Grand -Pont , les parcheminiers , les enlumineurs ,
les relieurs , etc .

(3) Guillebert de Metz était , selon toute apparence , un élève de l ’Uni¬
versité de Paris . Il était né entre 1350 et 1360 , probablement dans la
ville dont il portait le nom . Voyez à ce sujet l ’édition de l’ouvrage de
Guillebert de Metz , déjà citée , Introduction , p , XLIV . Raoul de Presle ,
qui vivait sous Charles V , ajouta une description de Paris à sa traduc¬
tion de la Cité de Dieu , la première traduction en français connue du
beau livre de saint Augustin .

(4) Le Ménagier de Paris , traité de morale et d ’économie domesti¬
que , composé vers 1373 par un bourgeois parisien , contenant des pré¬
ceptes moraux , quelques faits historiques , des instructions sur l’art de
diriger une maison , des renseignements sur la consommation du roi ,
des princes et de la ville de Paris , à la fin du xiv” siècle , des conseils
sur le jardinage et sur le choix des chevaux ; un traité de cuisine fort
étendu , et un autre , non moins complet , sur la chasse à l’épervier .
Ensemble l ’histoire de Griselidis , Mellibée et Prudence , par Albertan
de Brescia (1246 ).

(5 ) k Les marchands du moyen âge n ’avaient pas pour débiter leurs
produits les ressources du siècle actuel . Ils ne possédaient qu ’un seul
moyen de publicité , le criage . Les bourgeois y avaient aussi recours
pour répandre par la ville les avis qu ’ils voulaient communiquer au
public . Ainsi on criait au son des clochettes , de la trompe on du tam¬
bourin , les denrées , les décès , les invitations aux obsèques , les ordon¬
nances de police et les enchères , les objets perdus , les enfants égarés et
une foule d ’autres choses pour lesquelles les affiches suffisent aujour¬
d ’hui . » L ' Univers , t . VI , France , par M . Le Bas (Paris , F . Didot ,
1843 ) . Ajoutons à ces détails que les boutiques , originairement , n ’a¬
vaient pas d ’enseignes et que les marchands étaient obligés de crier ou
de faire crier devant leur porte les marchandises qu ’ils vendaient .
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En présence de celle population repliée sur elle - même , absorbée par les préoccupations de la vie guerrière

et communale , il y aura toute une population bruyante dont la voix sera en quelque sorte celle de la ville

même , parlant à ses habitants un langage pittoresque , varié à l ’infini dans ses formes , mais aisément compris

et avidement écoulé . C ’est la population des crieurs , parmi lesquels deux grandes classes doivent tout d ’abord

être distinguées : l ’une disciplinée , revêtue d ’une sorte de magistrature , dépendant directement de la ville ou

du roi , et destinée à périr avec le régime féodal dont elle est comme une dépendance ; l ’autre , tumultueuse

et libre , ne relevant que du commerce , et destinée à prendre le pas sur la première , dès que la renaissance

sera venue porter les premiers coups à l ’édifice des vieilles institutions .

C ’est de la première classe des crieurs qu ’il faut nous occuper avant tout . Le cri au moyen âge a eu sa dis¬

cipline , ainsi qu ’on l ’a dit plus haut ; et comment en douter devant les témoignages que nous ont laissés les

chroniques du temps , soit sur les clocheteurs des trépassés , soit sur les jurés crieurs de vins ? Qu ’était - ce que

ces derniers ? De véritables officiers de ville , formant une corporation régie par des statuts particuliers , et pla¬

cés sous les ordres de deux chefs appelés maîtres , un pour chaque rive de la Seine . Le nom de crieurs de vins

leur venait de leur principale fonction , qui était d ’annoncer le vin à vendre ; nous laisserons parler ici l ’auteur

d ’un intéressant travail déjà cité (1 ) : « Ce criage donnait lieu à une perception si considérable , qu ’elle devint

une branche importante du trésor royal . Philippe - Auguste le céda , en 1220 , aux marchands de la hanse (2 ) ,

avec le droit de nommer et de révoquer les crieurs . On ignore en quelle année cette juridiction passa à la pré¬

vôté . Afin de faciliter la constatation de la perce des tonneaux et la perception des droits , le fisc obligeait tous

les taverniers à prendre et à payer un crieur qui faisait leurs affaires , même malgré eux . Après les vendanges ,

toutes les tavernes étaient closes . Le roi seul avait le droit de vendre le vin provenant de ses vignobles , et les

crieurs , précédés du chef de leur corporation , parcouraient les rues en criant le vin du roi . . . Ainsi le vin

allait trouver le consommateur , qui pouvait même s ’enivrer à bon marché , car les crieurs tenaient d ’une main

un broc , et de l ’autre un hanap de bois pour faire goûter la marchandise aux passants . »

Le droit de faire publier et afficher appartenant de temps immémorial au premier magistraL de la ville , c ’esl -

à - dire au prévôt de Paris , il y avait , parmi les jurés crieurs soumis à la juridiction de ce magistrat , un officier

unique et deux trompettes spécialement chargés de « de publier à son de trompe etery public , » dit un ancien

document officiel , les arrêts , ordonnances et règlements de police . Après que le trompette avait sonné pour

assembler le peuple et commander le silence , le crieur prenait la parole et débutait ordinairement de la manière

suivante : Or , oyez de par le lloy , notre Sire , et de par U . le Prévôt de Paris , etc . On appelait cela faire

le cry ( 3 ) .

Cette corporation n ’était pas exclusivement parisienne . Dans les principales villes de France , on retrouvait

le juré crieur faisant partie des officiers de justice ( 4 ) , chargé de proclamer les actes publics au son des trom -

(1) Voyez dans VUnivers pittoresque , publié par M. F . Didol (Paris ,
1843 ) , le Dictionnaire de la France , de M . Lebas .

(2) L ’édit de Philippe - Augusle constate que le droit du criage avait
été tenu jusqu ’alors par un certain Simon dePoissy , et que le roi , mis
en possession de ce droit , le donnait aux marchands de la hanse de l’eau

(mcrcaloribus noslri hansalis aqute ) . Le litre de crieurs de vins (cia -
matores vini ) fut conservé à ces officiers pendant deux siècles . On les
trouve désignés ainsi dans les ordonnances de saint Louis de 1208 .

Cette ordonnance règle la forme de réception de ces officiers à l' hôtel

de ville , la manière dont ils doivent crier le prix des vins , ce que les
taverniers leur doivent payer ; elle montre que leur salaire pour les
vins étrangers et de liqueurs était plus fort , parce qu ’ils étaient obli¬
gés d ’aller les crier devant les maisons royales , etc . Le droit des crieurs ,
dans les cas ordinaires , était de quatre deniers par jour . Étienne Boi¬
leau , prévôt de Paris , a recueilli les ordonnances de saint Louis de l’an

1268 , pour l’établissement en communauté de tous les corps et métiers
de Paris , et Delamare a reproduit le texte original de celle que l’on
vient de citer dans son curieux Traité de la 'police (voy . t . IV , p . 815 ) .

(3) Nous savons qu ’en ce temps -lù on nommait cris toute espèce de

proclamation et d ’annonces faites publiquement avec plus ou moins
d ’apparat . De là le nom de jurés - crieurs donné aux officiers de ville
dont on parle ici .

(4 ) Dans l’ordonnance de Charles VI dont on parle plus loin , laquelle
ajoute aux fonctions des crieurs de vins celles de clocheteurs des tré¬
passés , on trouve le passage suivant sur les attributions diverses de ces
officiers : « Art . XIX , item , auront lesdits crieurs pour crier corps , con -
frairies , huillcs , coingnons , pois , fèves , choses étranges , comme enfans ,
chevaux et toutes autres choses qui appartiendront à crier en la dite

ville , tant par nuit que par jour ; réserve bouche et foinz cinq sols

parisis , et sc c ’est aucune personne d ’Estat trépasse , qu ’il faille
crier deux fois , ils auront huit sols parisis , et querront les robes et
manteaux , sarges et chaperons qui appartiendront et quérir pour ses

obsèques et funérailles et auront pour chacun manteau et chaperon

pour chaque jour deux sols parisis , et pour chascunc sarge pour jour
seize deniers parisis , et pour chacun jour pour chacun robe pour ceux
qui porteront les torches , deux sols , etc . » (Delamare , Traité de la police .
Amst . , 1729 , t . IV , p . 814 . )

h
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pettes ou du bniit ' du tambourin . En Auvergne , le crieur recevait de celui dont il annonçait la marchandise
un broc de vin et une tasse d ’argent . Plusieurs villes avaient \ cwr pierre cle la crie sur laquelle se faisaient les
publications et les enchères . Outre les crieurs de vins , il y avait aussi les crieurs simples , et toutes sortes d ’ar¬
tisans , de petits marchands , qui signalaient eux - mêmes , par de fréquents appels à haute voix , leur présence
quotidienne dans les rues de la cité . La taille de Paris , sous Philippe le Rel , mentionne un crieur des aveugles ,
qu ’on présume avoir été employé par les frères quêteurs de l ’hospice des Quinze - Vingts pour implorer en faveur
des aveugles les dons de la charité publique . Il n ’y a donc , à vrai dire , que le crieur de vins qui nous représente
dans toute son originalité cette singulière magistrature ; mais sa destinée , trop étroitement liée à un régime
nécessairement transitoire , devait en partager les vicissitudes , Sous Charles VI , le crieur de vins n ’a plus seule¬
ment pour mission d ’annoncer les arrivages de vins aux taverniers et aux bourgeois , de publier les ordon¬
nances de la police et les sentences criminelles , de crier ce qui était à vendre et de réclamer ce qui était
perdu ; le même homme dont l ’appel jusqu ’alors ne s ’adressait qu ’aux amis de la vie joyeuse et active vient
maintenant jeter au milieu des plus brillants festins ou des rêves les plus doux un cri morne et lugubre , un
austère et funèbre memento . En d ’autres termes , à ses fonctions de crieur de vins s ’ajoutent celles de

clocheteur des trépassés . On l ’appelle alors juré crieur de corps et de vins . Le contraste de ces deux missions
ne pouvait être rendu avec une plus naïve énergie . Cette nouvelle charge est regardée par quelques -uns
comme la conséquence d ’une coutume assez bizarre qui s ’était introduite fort anciennement dans la commu¬
nauté des jurés crieurs de vins , et qui fut confirmée par deux articles de l ’ordonnance de 1M5 relative aux
nouvelles fonctions de ces crieurs . Ces deux articles sont trop curieux pour que nous résistions au désir de les
rapporter . En voici le texte original :

« Art . VIII , item . Tous lesdits crieurs , quant l ’un d ’eulxsera trespassé , ou l ’une de leurs femmes , ils yront
conduire le corps d ’iceluy trespassé depuis l ’hostel , ou le lieu où le corps dudit trespassé sera prins , jusques au
lieu de la sépulture , a toutes leurs cloches en icelles , sonnant au devant du corps en le portant en terre , et sont
veslus de leurs robes de confrairies , se aucunes en ont , sur peine de demie livre de cire à appliquer à leur dite
confrairie sur un chacun deffaillant . »

« Art . IX , item . Et avec ce , yront deux d ’iceulx crieurs en tour iceluy corps du crieur trespassé ; l ’un tenant
un pot de vin , et l ’autre un beau hanap , pour présenter et donner à boire à tous ceulx qui porteront le corps ,
et à tous autres qui boire voudront , et mettront reposer le dit corps à chascun carrefour sur deux trelaux , et
en iceluy reposant , présenteront à boire à ceulx qui là seront presens aux despens de la dite confrairie . »

C ’est là , sans contredit , une cérémonie étrange . Personne n ’ignore cependant que l ’usage de célébrer les
funérailles d ’un parent ou d ’un ami par de copieuses libations remonte aux temps les plus reculés , et n ’est
même pas aujourd ’hui tout à fait abandonné dans le peuple . Quelques historiens , notamment Delamare ,
veulent donc que le bon ordre établi fort anciennement par les jurés crieurs aux obsèques de leurs confrères
ait engagé les familles à leur confier le lugubre ministère qu ’ils commencèrent d ’exercer sous le règne de
Charles VI . Dans l ’ordonnance qui le leur confère , ordonnance que nous avons déjà citée , il est dit qu ’un
crieur ne crierait en la ville de Paris qu ’un corps seulement par jour « afin que chascun d ’eulx ait des
besoignes par esgal portion ( 1 ) . » Dans celte nouvelle phase , la magistrature des crieurs garde son éclat
jusqu ’à la fin du xvi ' siècle . Aux obsèques de Louis XII , qui mourut le 1 er janvier 151 = , on voit les crieurs de
corps accompagner les royales dépouilles , en agitant leurs clochettes et en disant à haute voix : « Le bon
roi Louis XII , père du peuple , est mort ; priez Dieu pour lui ! » Le même cérémonial fut observé longtemps
après pour le roi Charles IX , dont les sonneurs annoncèrent la mort en faisant tinter leurs instruments et en
criant \ Priez pour l ’âme de trez hault , très puissant , Irez vertueux et trez magnanime , Charles , par la

grâce de Dieu , roi de France , très c / irestien , neufvième du nom , etc . Sous Louis XIII , les jurés crieurs
étaient encore au nombre de trente . Ils furent érigés en titre d ’offices royaux par lettres patentes du mois de
septembre 16 /| 1 ; et vingt nouveaux offices semblables furent créés en vertu d ’un édit du mois de janvier
1690 (2 ) . Il y avait donc en lotit , du temps de Louis XIV , cinquante jurés crieurs pour la seule ville de Paris .

(2) Voyez Delamare , Traité d& la police , t . IV , p . 815 et 817 .(1) Ordonnance de Charles VI , du mois cle février 1415 , art . XV .
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Cependant , à celte époque , ils -n ’avaient retenu que très peu de cliosesde leurs anciennes fonctions , et quand

vint la première révolution , on ne leur demandait plus que de fournir aux obsèques les tentures , manteaux

et habits de deuil . Aujourtl hui , ce dernier monopole a disparu , et la corporation des crieurs de corps et de vins

a fait place a 1 administration des pompes funèbres . Pour retrouver quelques traces de ces modestes officiers

de la justice et du commerce , il faut parcourir certaines localités de la province , où le tambour de ville ou

de village , le bournobile et le réveilleur , nous en ollrent le type dégénéré ( 1 ) .

Telle est , en peu de mots , l ’histoire du crieur de vins et du clochetenr des trépassés ; quelques détails

qui n ’ont pu trouver place ici , et que nous renvoyons au chapitre suivant ., compléteront leur histoire . Voyons -

les maintenant à l ’œuvre , soit au xiu c , soit au xiv esiècle , et plaçons -nous d ’abord sur un des quais de Paris ,

au moment où vient d ’arriver au port « une naulée de fines et rares boissons de Garache , de Malvoisie , de

Muscadet . » Les échevins se sont rendus gravement à bord du bateau et ont commencé par visiter la mar¬

chandise . Voici maintenant les crieurs , précédés de leur maître et portant des banaps dorés . Grâce à leur

voix retentissante , la grande nouvelle s ’est bientôt répandue par la ville . Les bons Parisiens se pressent

autour d ’eux pour goûter :

« Le bon vin fort à trente - deux ,
» A seize , à douze , à six , à huit . »

Le soir , les tavernes sont remplies , et le crieur ne sera pas le moins empressé peut - être à seconder les con¬

sommateurs dans la dégustation du vin qu ’il n ’aura fait qu ’annoncer le matin . Mais le moyen âge aime peu

les longues veillées , et dès que le couvre - feu résonne , chacun rentre au logis . Quand la nuit descend sur la

ville et l ’enveloppe de ténèbres chères au malfaiteur , mais redoutées du bourgeois prudent , le calme et le silence

l ’ont depuis longtemps précédée .

C ’est au milieu de la nuit cependant que le crieur va nous apparaître encore ; au lieu du hanap rempli de

vin , il tient en main une grosse sonnelle qu ’ il agite de temps en temps , ou bien un pot de terre recouvert de

parchemin tendu , dont il tire , au moyen d ’un boyau ciré , des sons lugubres . Il marche , revêtu d ’une longue

dalmatique blanche , semée de larmes noires ( 2 ) .

« Quant mort i a homme ne famé
» Crier orrez : Proiez por s’amc
» A la sonetc par ces rues (3 ). »

C ’est à l ’époque des terribles luttes entre Armagnacs et Bourguignons que le elocheteur des trépassés dut

surtout avoir fort à faire . La peste alors se joignait aux guerres civiles pour désoler Paris , et Guillebert de

Metz porte à trente mille le nombre des malheureux frappés par l ’épidémie « en l ’ostel Dieu lez Notre - Dame . »

Paris n ’était pas la seule ville parcourue par ces funèbres hérauts . La formule eélèbre

« Réveillez - vous , gens qui dormez ,
» Priez Dieu pour les trépassés , »

a retenti au moyen âge dans la plupart des villes de la France et des Pays - Bas ( h ) .

Les exemples que l ’on vient de citer suffisent pour caractériser le criage municipal et communal tel que

l ’ avaient réglé les vieilles coutumes du moyen âge . Passons maintenant à l ’autre classe des crieurs , à celle

des crieurs libres . Celle - ci est la plus nombreuse , la plus vivace , et c ’est elle qui de nos jours encore rappelle ,

au milieu du Paris moderne , les formes assez bizarres auxquelles avait été réduite la publicité dans la

vieille France .

(1) Voyez encore les deux chapitres ci - après .
(2 ) Dans quelques villes de province , et surtout dans celles du midi

de la France , le costume du elocheteur des trépassés consistait en une
longue robe noire ou dalmatique semée de lames d ’argent et chargée
de deux têtes de mort placées l’une sur la poitrine et l’autre entre les
deux épaules ; mais , à Paris , et dans beaucoup de localités , l ’ordre

dans lequel se présentaient les funèbres couleurs de la dalmatique et de
ses ornements était interverti , c ’est - à -dire que le fond du vêtement
était blanc et les emblèmes dont il était chargé noirs .

(3) Guillaume de la Villeneuve , Crieries de Paris .
(4 ) Voyez au chapitre suivant le passage tiré de l' Histoire des Fran¬

çais des divers étais , par Alexis Montcil .-
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» L ’autre crie î . Chapiaus , chapiaus ! . . .
» . .

» J ’ai rais de l ’archant , rais . . . . . . a

» , . » « . I

. » Qui veut viez pos et viez paieles !

» . .

» Li autres crie : A grant friçon ,
» Qui a mante ) ne peliçon ,
» Si le m ’aport à rafetier !
. .
» Chandoile de coton , chandoile ,
» Qui plus art cler cpie nule estoile !
» , , . .

» J ’ai savon d ’outre - mer , savon ! . . . .
» . ' .

». Je sers de pingnes resoier (1 ) . »

Noire bourgeois passe el les entend à peine ; il est préoccupé de sa toilette qu ’il vient de terminer . On le

voit marcher gaiement et tout fier de son chapeau à fleurs , de ses riches fourrures . L ’heure de son repas

approche ; il s ’engage dans les rues populaires où se tiennent de préférence les marchands de comestibles et

de victuailles . Il traverse le grand pont ( 2 ) , où demeurent d ’un côté les changeurs , de l ’autre les orfèvres .

Il est bientôt tout près de la rue de la Saunerie , où l ’on vendait les saussiches (3 ) . Mais à mesure qu ’il s ’enfonce

dans le dédale des rues voisines des halles , son embarras augmente , car l ’appétit de Gargantua pourrait seul

tenir tète au gigantesque festin dont mille voix crient en détail le menu à tous les carrefours de Paris .

Marées , volailles , pâtisseries , condiments divers , tout est objet de commerce en plein air , c ’est - à - dire matière

à criage , et l ’on comprend quel terrible concert résulte de ce pêle - mêle de voix graves ou aiguës , gaies ou

plaintives , criant sur tous les tons les détails d ’un repas du moyen âge .
Voici d ’abord les marchands de marée :

« Puis après orrez retentir
» De cels qui les très liarens crient :
» Or , au vive ! li autres client ,
» Sor et blanc , liarenc fies poudré ,
» llarenc nostre vendre voudré .

» Menuise vive orrez crier ;
» Et puis aletes de la mer . . . . {ls) . »

Mais notre bourgeois est arrivé rue aux Oues ( 5 ) . Là il trouve les oyers . Au temps de Philippe - Auguste ,

» rendre la voix bonne et sonore ; on peut même y ajouter du sucre ,
» auquel cas elle apaise la toux et soulage les asthmatiques . — Autre .
» Appliquez, si vous voulez , les oignons cuits comme nous venons de
» dire sous la plante des pieds , avec un linge gras en vous couchant , et
n en avalant en même temps un bouillon de lait non écrémé et bien
» sucré . — Autre . Broyez de l ’ail avec du miel , et en mangez ; ou
» bien mangez des aulx crus ou cuits sous la cendre chaude ou du
» moins dans l ’eau ; une salade de l ’un ou de l’autre de ces derniers
» serait pareillement la chose du monde la plus excellente dont on pût
» user pour réchauffer l ’estomac , réveiller l ’appétit perdu , etc . ; mais
» surtout pour fortifier la voix et la rendre belle et sonore . — Autre .
» Mettez sous la langue de la myrrhe et l ’y laissez entièrement fondre ;
» ou bien jetez de l’encens ou du benjoin , ou du son , ou des feuilles
» sèches de l’herbe appelée pas d ’âne sur de la braise , dans un réchaud ;
» mettez un entonnoir par -dessus afin de recevoir de cette fumée dans la
» bouche , et vous serez tôt guéri . » De telles recettes onL- eïIes les vertus
qui leur sont attribuées ? Nous l’ignorons . En tout cas , il est certain
qu ’elles feraient jeter les hauts cris à nos jolies chanteuses de salon qui

ne se décideraient pas facilement à en user , et qui aux salades d ’aulx et
d ’oignons préféreraient à coup sûr les innocents bonbons mauritains
tant préconisés de nos jours pour la guérison des affections du larynx .

( 1 ) » Pendant que l ’un crie : Balais ! l’autre crie : Qui veut le tan ! et
un troisième : Bonne bûche à brûler , à deux oboles 1. . . J ’ai des aiguilles
à bon marché pour du vieux fer . L ’autre crie : Chapeaux I chapeaux !. . .
Fil d ’archal , fil 1. . . Qui a de vieux pots et de vieilles pelles à vendre ?
Qui a des manteaux , des pelissesà racommoder ?. . . Chandelle de coton ,
Chandelle qui éclaire plus que les étoiles !. . . Savon d ’outre -mer , savon !
J ’ai des peignes à faire des réseaux ! »

(2 ) Aujourd ’hui le pont au Change .
(3) GuillebertdeMelz . chap . XXVI , p - 71 , édit . deLeRouxde Lincy .
(b) « Puis vous entendez retentir les cris de : Harengs frais 1 d ’autres

crient : A la vive , harengs saurs et blancs , nouveau salé I Prenez de
notre hareng ! Puis : Nuances vives et alètes de mer ! » Il est parlé du
commerce des harengs salés dans des lettres patentes de Louis VII
(1170 ).

(5) Aujourd ’hui , rue aux Ours , comme on le verra plus loin .
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il est bon de le rappeler , l ’oie était en grand renom chez les Parisiens . Aussi les rôtisseurs s ’appelaient - ils des

oyers ; ils empruntaient leur nom au principal objet de leur commerce . Les oies des Gaules étaient très

recherchées par les Romains , et on les envoyait , comme un plat de luxe , dans la même ville qu ’avaient sauvée

autrefois les oies du Capitole .

Ce fut probablement le souvenir de cet événement historique , qui inspira au célèbre fonctionnaire Dela -

rnare l ’idée d ’insérer dans son savant Traité de la police un article spécial sur la prudence , la sagacité et

toutes les vertus de l ’oie . Il faut avouer que cet auteur répand un intérêt plus sérieux dans ses recherches ,

lorsqu ’il entreprend d ’expliquer l ’origine des oyers , autrement dits des rôtisseurs de la capitale . Selon lui ,

les gens de cette profession étaient , dans les premiers temps , de véritables cuisiniers publics . Après avoir

acheté des bouchers les chairs de bœuf , de veau , de mouton et de porc , ils les préparaient ou les vendaient

rôties , bouillies ou assaisonnées . Le public trouvait aussi .chez euxdes potages , et , les jours maigres , du poisson

et des légumes ; enfin les rôtisseurs avaient en outre la permission de vendre des oyes ou des ouës , ainsi

qu ’on écrivait et qu ’on prononçait ce mot au bon vieux temps . « Et comme cet oiseau , dit Delamare en reve¬

nant à ces chers volatiles , était le morceau le plus délicat de leur commèrce , ils s ’en qualifièrent aussi oyers ;

la plupart s ’établirent dans une rue qui étoit alors joignant les remparts , à cause du grand air ; cela lui donna

le nom de rue aux ouës que l ’on a depuis changé par corruption en celui de rue aux Ours . Cette profession fut

d ’abord libre , comme les autres arts et métiers ; mais comme il s ’y commettoit des abus qui intéressoient la

santé publique , Estienne Boileau , prévost de Paris , du temps de saint Louis , y établit des statuts , environ

l ’an 1258 . » Les rôtisseurs ou cuisiniers publics , comme les appelle Delamare , eurent souvent maille à partir

avec les marchands de gibier et de volaille fine réunis sous le nom de poulaillers . En effet , aux termes de

leurs anciens statuts , les premiers ne devaient vendre que de la grosse chair des oies , tandis que le débit des

viandes les plus rares et les plus exquises restait dans les mains des seconds (1 ) . De là d ’interminables ré¬

clamations qui furent portées en plein parlement . La querelle s ’envenima de jour en jour ; l ’autorité , voulant

y mettre un terme , décida que tout monopole cesserait de part et d ’autre , et que la libre concurrence pour¬

rait s ’établir entre les communautés rivales . Cette mesure n ’eut pas le bon elfet qu ’on en attendait , et la -vente

de la volaille continua d ’être entre les deux parties le sujet des plus vives contestations . Toutefois les rôtis¬

seurs finirent par l ’emporter . Un arrêt contradictoire et solennel du parlement , en date du l / i avril 1578 ,

termina en leur faveur ce grand et mémorable procès .

Cependant le bourgeois que nous avons laissé dans la rue aux Ouës en quête de sa subsistance quotidienne

entend crier autour de lui les oies en vie . Ce cri se mêle à la voix des marchands qui annoncent :

« Oisons , pijons et char salée ,
» Char fresche moult bien conraée

» Et de l’aillic à grant pleine .

» Or au miel , Dieu vous doinsl santé .
» Huile de noix or au cerniaus :

» Vin aigre qui est ' bons cl biaus ,

» Vin aigre de moustarde i a (2) . »

( t ) Nous voyons les aventuriers du \ vi°siècle regretter , dansles temps
de débine , ta poutaille , c’est - à - dire les 'fins morceaux de volaille ou de
gibier :

Quant m ’y souvient de la poulaitle
Que mangiez soûlions sur les champs ,
En vuydant barris et boteilles ,
En nous y donnant du bon temps ,
Et notre hosle allions balant
Quant ne nous donnoit de bon vin ;
Cher nous est vendu maintenant ,
Manger il nous faut du biscuit .

Voyez la Chanson des aventuriers engagés au service du roi de
France , par Pierre de Navarre , page 25 de l'Essai historique sur les
chants militaires des Français , placé en tête de nos Chants de Vanncc

française , ou accueil de morceaux d plusieurs parties composés pour

l’usage spécial de chaque arme . Paris , G. Brandus , Dufour et Ce ,
1855 .

(2) « On crie : Oisons , pigeons , viandes salées , viande fraîche et ap¬
pétissante , sauce à l’ail ou au miel ! Dieu vous donne santé !. . . Huile de
noix et cerneaux ! bon vinaigre ! vinaigre à moutarde ! » L ’aillée , com¬

posée d ’ail , d ’amandes et de mie de pain pilés ensemble et détrempés
avec du bouillon , était un condiment très estimé . Outre levinaigre , qui
n ’était dons l’origine que du vin aigri , on connaissait aussi au xin c siècle
le verjus ou suc d ’oseille , qui servait à l’assaisonnement du poisson
et de certaines viandes , suivant un vieux dicton d ’Auvergne : Veau et
chevreau ne valent rien sans verjus d ’oseille , il y avait des crieurs de
sauces appelés aussi vinaigriers , moutardiers , qui formèrent , sous
Louis XII , un corps de métier partagé plus tard en deux branches , les
traiteurs ou maîtres queux , et les cuisiniers et porte -chapes .
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De la rue aux Oues , allons rue Pierre -au - Lait . Là nous attendent les marchands de beurre et de fromage :

« J ’ai bon fromniage de Champaingne ,
» Or i a fromniage de Brie ; •
» Au burre fris n ’oublie mie .

» .

» Au lait , commère , ça voisine (1) 1 »

Si , en revenant sur ses pas , notre bourgeois se dirige vers le Four - Lévêque , il passera devant les halles de

pain et de fruit (2 ) . Le cri des pâtissiers ou celui des vendeurs de légumes succédera au cri des laitiers :

« Chaus patez i a , chaus gastiaux .

» .
» Chaudes oublies renforcies ,
» Galetes chaudes , eschaudez .
» .

» Chaudes tartes et siminiaus .
» Gastel à fève orroiz crier .
» .

» J ’ai chastaingnes de Lombardie ,
» Figues de Melite sans fin ;
» J ’ai roisin d ’outre -mer , roisin .
» J ’ai porées et s’ai naviaus ,
» J ’ai pois en cosse toz noviaus .
» L ’autre crie : Fèves noveles ;
» Si les mesure à escueles . etc . (3 ). »

Ajoutons à tous ces cris ceux des marchands d ’herbes à joncher le sol :

« J ’ai joncheure de jagliaus ,
» Herbe fraîche . (h ) . »

Ceux du marchand d ’oiseaux :

<( Oiselès por du pain donroie (5 ) . <>

(1) « J ’ai des bons fromages de Champagne et de Brie ; n ’oubliez pas
mon beurre frais ! . . . Au lait , la commère , la voisine ! » La vente jour¬
nalière du lait donnait lieu dès le xiv e siècle à des plaintes contre la
probité des marchandes qui augmentaient leurs bénéfices en agrandis¬
sant la marchandise . « Prenez lait de vache bien frais , lisons -nous dans
le Ménagicr de Paris , et dites à celle qui vous le vendra qu ’elle ne vous
le baille point selle a mis eaue , et s’il n ’est bien frais et qu ’il y ait eaue ,
il tournera . » Parmi les fromages, Charles Eslienne vante ceux de Cra -
ponne en Auvergne, les angelots de Normandie , les fromages de crème
fournis par les habitants de Montreuil et de Vincennes . Le beurre frais
le plus estimé venait de Vanvres . Voyez , pour plus de détails , l'Histoire
de la vie privée des Français , par Legrand d 'Aussy , nouvelle édition
par J . -B . de Roquefort , Paris , 1815 , 3 vol . in -8 , et Ferdinand Séré ,
Le moyen âge et la renaissance , Paris , 1848 .

(2) Dans l ’origine , la vente des fruits , du beurre , du fromage , des
œufs et des différentes espèces de légumes comprises sous la dénomina¬
tion générale d ' aigrun ou d ’égrin , formait une seule branche de
commerce qui incombait aux marchands appelés regrallicrs de fruit .
Dès le xiii c siècle , ceux -ci s’étaient érigés en communauté . Étienne
Boileau , prévôt de Paris , leur avait donné des statuts comme aux au¬
tres marchands et artisans de la ville de Paris . Dans la suite , leur com¬
merce étant devenu plus considérable , les plus riches d ’entre eux firent
les principaux achats et les ventes ; ils reçurent alors le nom de mar¬

chands fruitiers ; les moins opulents , au contraire , conservèrent leur
ancien litre de regratliers fruitiers . Les premiers formaient encore une
communauté puissante , rivale de celle des épiciers , avec lesquels les
marchands regrattiers étaient souvent en guerre par jalousie et concur¬
rence de métier ; les seconds n ’étaient d ’aucun corps et achetaient iso¬
lément , comme simples particuliers , du roi ou du receveur de ses do¬
maines , le droit de faire leur petit commerce , droit qui leur était con¬
féré par ce qu ’on appelait les lettres de regrat . Dans les ordonnances et
édits du règne de Louis XIV , il est encore fait mention des fruitiers ,
beurriers et coquetiers delà ville de Paris .

(3 ) « Pâtés tout chauds , gâteaux tout chauds ! gaufres toutes chaudes ,
galettes chaudes , échaudés !. . . Taries chaudes et chemineaux (pâtisserie
connue en Picardie ) , gâteaux à la fève , gâteaux !. . . Châtaignes de
Lombardie , figues de Malte , figues ! Raisins de Damas , raisins ! Poi¬
reaux , navets ! Pois en cosse tout nouveaux ! Fèves nouvelles ù l ’é -
cuelle ! » Au xvi° siècle , on faisait les petits pâtés avec du bœuf haché
et des raisins . Les raisins de Malte , ceux de Corinthe , étaient fort
estimés . Les plantes potagères de saveur forte et piquante s’appelaient
aigrun ou égrin . On rangeait dans cette catégorie les aulx , oignons ,
échalotes , etc . Paris avait une foire aux oignons qui se tenait en sep¬
tembre .

(4) « Fleurs d ’iris pour joncher les rues ! herbe fraîche ! »
(5 ) « Qui veut des oiseaux pour du pain ? »
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Ceux du marchand de cantiques :

« Noël ! Noël ! à moult grans cris ( 1). »

Apres avoir fait des emplettes plus ou moins utiles pour compléter sa toilette ou monter son ménage , après

avoir réuni ses provisions de bouche , non sans y comprendre un certain nombre de friandises , rhonnète bour¬

geois que nous avons suivi jusqu ici regagne paisiblement sa demeure où il va chercher un peu de repos et

prendre son principal repas . Il est plus de midi ; depuis longtemps les crieurs de vin ont disparu , et la po¬

pulation parisienne s ’agite en tous sens pour trouver les plaisirs , les honneurs et le lucre dont elle a toujours

été passablement avide .

Après midi , on va aux courses du marché aux chevaux , tenues près la rue Pierre - Sarrazin . « Les per¬

sonnes instruites vont voir les livres qu ’on étale aux portes des églises avant les sermons , ou lire aux fenêtres

des libraires les grands rouleaux de parchemin sur lesquels sont écrits les livres mis en vente . . . Ce sont encore

les heures des prises d ’habits ou des réceptions des gradués . . . S ’il fait beau , vous pouvez vous aller promener

aux lices . . . Si vous allez sur les remparts ou sur les places , vous êtes sùr de trouver des milliers de Pari¬

siens qui s ’exercent au tir de l ’arc ou de l ’arbalète . Tout à côté , vous voyez les jeux publics des houles , de la

pelote , et dans les vignes celui de la crosse . . . Vers ces heures , les grandes sonneries vous annoncent les

grands enterrements avec drap mortuaire de drap d ’or , les baptêmes solennels , les relevailles avec livrée et

flambeaux . C ’est encore vers ces heures que , dans la rue des Méneslriers , commencent des concerts d ’instru¬

ments hauts et bas qui ne finissent qu ’à la nuit . . . Comme le ressort du parlement de Paris est très étendu , on

peut compter tous les après - midi sur une grande ou petite exécution , ou du moins sur quelque tour de

pilori (2 ) . » Celte peinture des affaires et des distractions parisiennes pendant le milieu du jour appartient au

xvi° siècle ; mais il y a lieu de penser que cent ans plus tôt ou cent ans plus lard , les choses étaient à peu

près dans le même étal . Aussi Guillaume de la Villeneuve ne devait - il pas être embarrassé de l ’emploi de son

temps , lorsque suffisamment repu et délassé , il quiltait de nouveau le logis pour reprendre sa course à travers

la ville . Ces heures agitées et bruyantes venaient encore lui offrir , sans nul doute , des sujets de tentation

qu ’il essayait toujours en vain d ’écarter , et qui augmentèrent déplus en plus les fatales dépenses dont sa

bourse se trouvait si mal . Quoi qu ’il en soit , Guillaume garde sur ce point le silence , et néglige aussi de nous

dire comment il occupait ses loisirs , lorsque , le soir venu , il avait cessé de penser aux achats . Peut - être , dans

certaines saisons , allait - il regarder complaisamment les divertissements des enfants de chœur , des écoliers

qui parcouraient la ville vêtus en évêques , en abbés , dansant à la lueur des torches qu ’ils agitaient ( 3 ) :

peut - être aussi se rendait - il dans la rue Saint - Denis pour voir et entendre les pèlerins qui , le chapeau pendu

à leur cou , chantaient les mystères de l ’Ancien ou du Nouveau Testament ( à ) . A coup sûr , c ’eût été là le moins

ruineux et le plus digne de ses passe - temps .

« Mais les jours extraordinaires , comme les jours ordinaires , dit Alexis Monteil , oui tous un peu plus tôt ,

un peu plus tard leur fin ; dès que la cloche du couvre - feu sonne , les portes des boutiques sont fermées , et si

Ton parcourt les beaux quartiers , on voit de longues rangées de fenêtres rouges , jaunes , violettes ; bientôt on

ne voit plus rien . Dans les rues , on n ’entend d ’abord que les pâtissiers qui crient leurs gâteaux , leurs crêpes

et leurs croquets ; bientôt on n ’entend plus rien . » Les pâtissiers qui crient leurs gâteaux , leurs crêpes et leurs

croquets , ce sont les oublieurs dont Guillaume de la Villeneuve note l ’accent plaintif :

( 1) « Qui veut des noëls , qui en veut ? » Les noëls étaient des can¬
tiques vulgaires en l ’honneur de la Nativité . On voit qu ’à cette époque
déjà il était d ’usage d ’en vendre dans les rues . Après l’invention de
l ’imprimerie , ils se répandirent de plus en plus et formèrent une branche
importante de la littérature populaire . Un noël n ’était pas toujours un
cantique pieux ; une chanson profane , un air à boire , un chant royal
ou politique , fut appelé très souvent de ce nom .

(2 ) A. -A . Monteil , Histoire des Français des divers étais , 4 ' édition .
Paris , 1853 , 1. 1, p . 18 et 19 .

(3 ) Id . , ibid. Ces divertissements avaient lieu surtout lors delà fêle
dite des Innocents,

(4) IJ . , ibid .

5
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« Le soir orrez sans plus atenclre ,
» A haute voix sans délaier ,
» Diex , qui apele l ’oubloier ?
» Quant en aucun leu a perdu ,
» De crier n ’est mie esperdu ,
» Près de Puis crie où a esté ,
» Aide Diex de maisté ,
» Coin de male eure je sui nez ,
» Com par sui or mal assenez , etc . (1 ) . »

C ’était surtout pendant les longues et froides soirées d ’hiver que l ’oublieur parcourait les rues de la capitale ,
annonçant à grands cris sa marchandise . Écoutez parler celui que met en scène Alexis Monteil : « C ’est dans le
carnaval , au cœur de l ’hiver , que nous gagnons quelque chose . Le couvre - feu a sonné ; il est sept heures du
soir ; il gèle à pierre fendre ; le vent et la neige blanchissent les maisons . Voilà le bon moment pour remplir
notre coffin d ’oublies , le charger sur nos épaules et aller crier dans les rues : Oublies ! oublies ! Les enfants ,
les servantes , nous appellent par les croisées . . . » On comptait , en effet , parmi les plaisirs de la soirée , celui
d ’appeler Xoublieux . Tout le monde se régalait au souper des diverses sortes de pâtisserie qu ’il colportait par
la ville , et surtout de ses friandes oublies , espèce de gauffre faite d ’une feuille de pâte que l ’on dévorait en un
clin d ’œil . C ’était de ce gâteau léger que ces pâtissiers ambulants avaient reçu le nom d ’oublayeurs , de môme
que les rôtisseurs avaient été appelés oyers , à cause de l ’oie qui était l ’objet principal de leur commerce .
Comme les oyers , les ouhlieurs donnèrent leur nom à la rue qu ’ils habitaient dans la cité . Établis en commu¬
nauté dès l ’an 1270 , ils se conservèrent ainsi jusque dans le xvm e siècle . Leurs statuts et les règlements dont
leur profession a été plusieurs fois l ’objet révèlent un côté assez piquant des mœurs de l ’ancienne société
française (2 ) .

Guillaume de la Villeneuve , ce gourmet émérite , dut fêter plus d ’une fois l ’oublieur . Vraiment on ne s ’éton¬
nera pas qu ’au milieu d ’appels si multipliés , faits tantôt à la vanité , tantôt à la gourmandise , l ’auteur des

Crieries du xm e siècle , ouïe personnage peut - être fictif qu ’ il met en scène sous son nom , se soit trouvé un
jour tellement dépouillé , qu ’il ne lui restait d ’autre ressource pour soulager sa misère que de la chanter . N ’ou¬
blions pas de recueillir , parmi les précieux renseignements que son poème nous donne sur la vie privée de ses
contemporains , certaines clameurs plaintives auxquelles on peut croire que Guillaume de la Villeneuve n ’est
pas resté insensible . Le soin qu ’il prend à les réunir , pour les mettre sous les yeux de ses lecteurs , semble
prouver qu ’il a eu l ’oreille ouverte au cri des mendiants et des confréries pieuses comme à celui des vendeurs :

« Aus Frères de saint Jaque pain ,
» Pain por Dieu aux Frères Menors ,
» Cels tieng -je por bons perneors .
n Aux Frères de saint Augustin ,
» Icil vont criant par matin ,
» Du pain aus Sas , pain aus Barrez ,
» Aux povres prisons enserrez ,
» A cels du val des Escoliers ;

(1) « Sur le soir commence à crier le marchand d’oublies : Voilà
l ’oublieux , qui l’appelle ? Quand il a perdu en quelque endroit , il reste
auprès de la porte en criant : au secours , Dieu de majesté 1 suis -je assez
malheureux ? A - t -on un sort plus contraire P »

(2) L ’usage de faire monter le soir , au souper , les pâtissiers ambu¬
lants appelés oublieux , engendra des abus et occasionna maintes scènes
scandaleuses . Les libertins les battaient et les dépouillaient non -seule¬
ment de leur marchandise , mais encore de leur argent . Enfin les ou¬
blieux eux -mêmes finirent par s’affilier à des bandes de malfaiteurs et
prirent une part assez active à différents vols . Ils indiquaient les êtres
d ’une maison , et fournissaient ainsi à leurs associés le moyen de s’y

introduire . « Les oublieux , dit Le Grand d ’Aussy , ont subsisté jusque
dans le xvm ' siècle . Mais quand Cartouche forma cette troupe d ’assas¬
sins qui , pendant un temps , remplit Paris de meurtres , quelques -uns de
ces scélérats s’étant déguisés en marchands d ’oublies pour commettre
plus facilement leurs crimes , la police défendit aux oublieux les courses
nocturnes . Ce règlement en diminua beaucoup le nombre . Ceux d ’entre
eux qui continuèrent leur métier vendirent le jour , parcourant les quar¬
tiers et les promenades que fréquentait le peuple . Mais ils sont devenus ,
depuis , moins nombreux encore . . . Us ont été remplacés par des femmes
qui vendent une pâtisserie de même nature , ouverte de même en cornet
et qu ’elles nomment plaisir des dames , n Le Grand d ’Aussy , loc . cit .
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» Li lins avant , li antre arricrs ,

» Aux Frères des Pies demandent ,

» Et li Croisié pas ne atandent ,

» A pain crier metent grant paine ;

» Et li avvugle à haute alaine ,

» Du pain à cels de Champ porri ( 1) ,
» .

» Les Filles - Dieu sevent bien dire :

» Du pain , por Jhesu , nostre Sire .

» Çà , du pain por Dieu aus Sachesses ,

» Par ces rues sont granz les presses ,

» Je vous di de ces genz menues ,

» Orrez crier parmi ces rues :

» Menjue pain . Diex ! qui m ’apele ?

» Viens ça , vuide ceste escuele (2 ) . »

Arrêtons -nous ; prenons congé du vieux poète . Ce qui vient de nous être révélé sur le cri populaire au moyen

âge en indique suffisamment le rôle . Tantôt le crieur parlait au nom du roi ou de la commune ; alors il avait

un costume officiel , il obéissait à une discipline , il faisait partie d ’une corporation . Dans celte condition , il

était soumis aux vicissitudes que traversa le régime dont la révolution française dispersa les derniers débris .

Tantôt le crieur était libre : marchand , travailleur , mendiant même , il variait à son gré les formules destinées

à exciter la convoitise , l ’attention ou la pitié du passant . C ’est dans cet état d ’indépendance que la bruyante

population des crieurs nous apparaîtra dès le xvi ' siècle , et mieux encore à deux époques d ’un intérêt considé¬

rable au point de vue du cri populaire , — la lin du xvui ' siècle et le commencement du xix ' .

CHAPITRE II .

LES CRIS DE PARIS , DU XV - AU XVIIP SIÈCLE .

Malgré les tristes événements qui furent la conséquence des divisions intestines dont la France eut à gémir

pendant les règnes de Charles VI et de Charles VII , le xv c siècle , comme le xin° et le xiv e , eut ses cris industriels

qui retentissaient en assez grand nombre toutes les fois que la guerre , la disette et la mortalité cessaient

momentanément d ’exercer leurs ravages et de faire au commerce des loisirs silencieux . Le cri populaire ,

à cette époque , est surtout mêlé aux affaires politiques ; dans ses manifestations brèves , mais passionnées ,

il en reflète la bonne ou la mauvaise chance . Aux heures d ’allégresse , — et celles - là on les pouvait compter , —

l ’ancien cri de joie des Français : Noël ! Noël ! ( 3 ) , était dans toutes les bouches . La foule le répétait avec

(1) La taille de Paris soas Philippe te Bel nous offre , entre autres
crieurs , un contribuable désigné par cette qualification remarquable :
le crieur des aveugles ; il était sans doute employé , comme le présume
M . Le Bas , par les frères quêteurs de l’hospice des Quinze - Vingts , fondé
par saint Louis sur un terrain nommé le Champ - Pourri . Voyez Univers
pittoresque , France , Dictionnaire encyclopédique, par M . Le Bas , au
mot Crieurs . Peut -être trouverait - on là l ’origine de celle façon de
parler proverbiale : crier comme un aveugle .

(2 ) « Du pain pour les frères de Saint -Jacques . Pour Dieu , du pain
aux frères Mineurs j ce sont - là de bons preneurs . Du pain aux frères
Saint - Augustin , aux frères Sachetins (frères au sac ), aux Barrés , aux
Carmes , aux pauvres prisonniers , à ceux du val des Écoliers ; de tous

côtés , pain pour les frères Pies ; et les Croisés (pour la Terre Sainte ) ne
sont pas en relard . Les aveugles crient à perdre haleine du pain pour
ceux du Champ -Pourri (l’emplacement où furent établis les Quinze-
Vingts ) ; ceux - là m ’amusent souvent . Les Bons - Enfants crient aussi du
pain . Les Filles -Dieu savent bien dire du pain , pour l ’amour de Jésus,
notre Seigneur . Pour Dieu , du pain aux Sœurs au sac . Les rues sont
encombrées de cette pauvre gent ; et à chaque pas on entend : Men¬
diant I Dieu , qui m ’appelle ? Viens çà , vide celle écuelle . » Voyez les
Crieries de Paris , ap . Crapelet , Proverbes et dictons populaires , loc . cit .

(3) Le cri de Noël a succédé à l ’antique A guy l ’an neuf , qui se
rattachait au culte bardique .%
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enthousiasme , non - seulement dans les fêtes religieuses en signe de commémoration pieuse , mais dans les

solennités publiques pour fêter un prince ou un souverain qu ’elle aimait . En citerons - nous quelques exemples ?

Voici d ’abord Jean , duc de Bourgogne , qui revient à Paris : les enfants , s ’ associant à la joie commune , par¬

courent les rues de la capitale en criant Noël ! Noël ! Le jour de l ’arrivée de Philippe le Bon , autre duc de

Bourgogne , qui ramenait sa sœur à son beau - frère le duc de Bedford , même empressement , même cri .

« Ce jour - là , dit Monstrelet , fut faite grande joie des Parisiens ; si y erioil - on Nouël par les carrefours où ils

passoient . » Enfin , lors du sacre de Charles VII à Reims , au moment du couronnement , un homme « cria

Noël , et trompettes sonnèrent en telle manière , qu ’il semblait que les vouttes de l ’église se dussent fendre ( 1 ) . »

En d ’autres temps , on n ’entendait plus que des cris de guerre , des plaintes ou des menaces . La tranquillité

venait - elle à renaître , le commerce reprenait aussitôt son va - et - vient lucratif dans les différents quartiers de la

grande ville . On a lieu de croire qu ’il ne fut jamais obligé de renoncer tout à fait àla vente des objets de première

nécessité . Plusieurs de ces objets sont mentionnés dans les documents de l ’époque , qui nous parlent surtout

des lanternes dont le passant attardé faisait emplette le soir , afin de pouvoir regagner sa demeure avec plus

de sécurité . Une lanterne était , en effet , pour un bourgeois du xv ' siècle , un objet de première nécessité dans

toute la force du terme . Excepté d ’autres lanternes d ’une plus grande dimension que la police faisait pendre

devant la porte des maisons ou bien placer au coin des rues , mais qui ne jetaient que de faibles et incertaines

lueurs , la ville de Paris n ’avait aucun système régulier d ’éclairage ; la plupart du temps elle restait plongée ,

la nuit , dans une obscurité profonde . De là , l ’empressement avec lequel étaient accueillis les hommes qui , dès

la chute du jour , se montraient de tous côtés tenant des lanternes allumées et criant : Lanternes , lanternes ,

mes bonnes lanternes ! comme trois siècles plus tard , on criait encore dans les rues , pour la même cause :

Falots ! falots ! tant les villes comme les hommes tardent à s ’éclairer !

Mais ce qui peut sembler étrange , c ’est qu ’au xv ' siècle on criait aussi des lanternes en plein midi . A la

vérité , ceux qui proféraient ce cri colportaient les uns des soufflets , les autres des boisseaux , des tamis et des

sacs , mais point de lanternes . D ’où vient donc qu ’ils criaient un objet qu ’ils ne vendaient pas ? C ’est que pou¬

vant faire et faisant aussi des lanternes , ils aimaient à nommer , pour signaler leur présence , l ’objet qui passait

pour être le plus honorable de leur métier , sachant fort bien du reste qu ’à cette heure du jour leurs pratiques

s attendaient à leur voir dans les mains tout autre chose que des lanternes .

Outre les marchands qui criaient leurs marchandises en parcourant les rues , il y avait ceux qui annonçaient

les leurs sur la porte de leur boutique C ’est ainsi que les vanniers , pour encourager les acheteurs à visiter

leurs magasins , disaient : « Rouets , rouets ; achetez des quenouilles , des fuseaux , des écuelles , des hanaps ,

des flûtes , des sifflets , etc . , etc . » On possède une nomenclature des principaux cris de la capitale qui , selon

toute probabilité , provient d ’un document du xv e siècle , bien que , d ’après la date de l ’ impression , il faille la

ranger parmi les écrits du commencement du xvi * siècle . Cette nomenclature suflirait seule à prouver que le

commerce de la vieille cité parisienne , loin d ’interrompre le cours de ses appels quotidiens , déployait encore

une grande activité . Comme elle fait partie d ’un opuscule fort rare ( 2 ) , nous nous décidons à la repro -

(1 ) Jules Quicherat , Procès de condamnation et de réhabilitation de

Jeanne d ’Arc . Paris , 1849 , t . V , p . 127 . — Lettres de trois gentils¬
hommes angevins , cité par l’abbé A. Arnaud , dans un intéressant article
sur les noëls , inséré dans le Dictionnaire de plain -chant et de musique

d ’Eglise , de M . d ’Ortigue . — Voyez Nouvelle encyclopédie théologique ,
publiée par M . l’abbé Aligne . Paris , J .- P . Aligne , 1854 .

(2) C ’est celui que nous avons déjà cité , en passant , dans notre
chapitre I " . M . Bonardot l’a réimprimé à la suite de ses Études sur

Gilles Corrozet , d ’après l’édition de F . Auboyns (vers 1520 ) , dont
la bibliothèque de l’hôtel de ville possède un exemplaire (marqué
P .-J . , relié ) , et composé de dix feuillets ou vingt pages d ’impression , le
titre compris . Pour nous , nous le reproduisons d ’après une autre édi¬
tion qui ne diffère notablement de la précédente qu ’à deux ou trois
endroits que nous indiquons . Il n ’y a , du reste , d ’autres différences
entre les deux livres que celles qu ’y introduit l ’orthographe de certains
mots . Pour le langage , on observera qu ’elles doivent être à peu près

toutes les deux du même temps ; celle dont nous nous sommes servi est
peut -être un peu plus récente ; elle est également sans date . Il s’en
trouve un exemplaire à la fin d ’un recueil de pièces diverses , conservé
à la Bibliothèque impériale sous le numéro Y . 4481 + 15 . Voici les
titres des autres pièces contenues dans ce recueil : Les Ditz et t ' entes

d ’amours (sans date ) ; la Coqueluche exposée par Pierre Gringoire , dit
Mère sotte (1510 ) ; le Doctrinal des fûtes à marier (sans date ) ; la Vio
et irespassement de Caillette (sans date ) ; Sêsuyl le testamët de la
guerre qui règne à présent sur la terre (sans date ) ; les Epitaphes et
rondeaulx composez sur le trespas de feue très excellente et ires debo -
naire princesse Claude , par la grâce de Dieu royne de France et du¬
chesse de Brctaigne (sans date ) ; le Dieu Gard , de Clément Marot ,
imprimé par Jehan Lhome , les ix jours de may mil cïq cêtz XXXVII ;
puis l’opuscule dont nous parlons , qui porte le titre suivant : Les rues

et églises de Paris , avec la despcce qui se fait chascun jour . Le tour
et lenctos de la dicte ville , avec lenclos de la dicte ville , avec lenclos du
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duire . Elle présente d ’ailleurs un tableau du mouvement industriel des rues du vieux Paris , qui , pour n ’être

pas entièrement complet , n ’en a pas moins le mérite de l ’exactitude sous le rapport de la couleur locale . Ce

mérite est à la vérité le seul qu ’il possède ; il ne brille ni par les idées , ni par le style ; les quatrains en sont

plats et vulgaires et l ’on ne peut môme y voir un essai comparable à celui qu ’a tenté avec assez de bonheur

la plume non moins naïve , mais plus exercée , de Guillaume de la Villeneuve .

Dans ce tableau des cris du vieux Paris , nous voyons paraître successivement :

LES LAITIERS OU LES LAITIÈRES I

A Paris tout au plus malin

Lon crie du laict pour les nourrisses ,

Soubvenir sans a quelque advertin (1 )

Et enfans nouris sans obices (2 ) ,

LES MARCHANDS DE VIEUX SOULIERS I

Apres ung tas de cliassieulx ,

S ’en vont criant parniy paris ,

Les viclz souliers tournas ( tournant ) les yeulx

Dont souvent se font plusieurs ris ,

LES MARCHANDS DE BOIS :

Soit en détour ou en embûche

On va criant semblablement ,

A ieun ou yurc , busche , busclie
Pour se cliau (1er certainement .

LES MARCHANDS DE CHARBONS i

Puis vous orez a haultc voix ,

Par ses rues , matin et soir ,

Charbon , charbon de ieune bois ,

Treffort (très fort ) crier pour dire voir .

LES VENDEURS DE COTRETS t

Apres orrez sans nulz arrestz ,

Parmy paris plusieurs gens

Portans et crians les costeretz ,

Ou ilz gaignent de largent .

LES VENDEURS DE BOURRÉE I

Puis vous orez sans demeure ,

Parmi paris a lestourdy ,

Fort crier bourree , bourree ,

Pour vérité cela vous dy .

LES MARCHANDS DE PÂTÉS CHAUDS I

Puis ung tas de frians museaulx ,

Parmi paris crier orrez ,

Le iour paslez chaulx , pastez cliaulx ,

Dont bien souvent nen mengerez .

bois de Vincenes et les épitaphes de la grosse tour du dict bois . Qui la
fonda , qui la parfist et acheva . Et avec ce , la lôgueur , la largeur et la
haulteur de ta granl église de Paris , avec le blason de la dicte ville et
aucûs des cris îj lon crye parmy la dicte ville . Les quatrains relatifs aux
cris de Paris , que nous reproduisons ici tels qu ’ils se suivent dans
l ' exemplaire de la Bibliothèque impériale , sont intitulés : les Crys
d ’aucunes marchandises que l’on crye parmy Paris .

LES MARCHANDS DE FROMAGE !

Puis apres sans villennie , t

Parmy paris cryer on voit

Pour bon frommaige , brye , brye ,

Tout chacun cela congnoist .

les vinaigriers :

Puis courrouce ou tout allaigre ,

Parmy paris on va criant ,

Tout comme on peult , bon vinaigre ,

Dont qui en veult si vienne avant .

les crieurs de lie (de vin ) (3 ) :

Apres par sens ou follye , .

A paris on crie très liault ,

Jeunes ou vieux , lye , lye ,

Ausquelz elle profite et vault .

LES MARCHANDS DE VIEILLE FERRAILLE !

Sans vous a muser ne cacher ,

Crier orrez , sans nul faintise ,

A paris , vieulx fer et acier ,

Ce qu ’on ne fait pas à Venise .

LES MARCHANDS DE VIEUX FER ET DE VIEUX HABITS ï

Crier orrez tout a deux saulx ,

Parmy paris et de plaicn vol ,

Le vieil fer et les vieulx drappeaulx (i ) ,

A quelcun le bissac au col .

LES MARCHANDS DE MOUTARDE I

Puis orrez crier , sans qu ’il tarde ,

Parmy paris , en plusieurs lieux ,
Pour chose certaine moustarde

Qui a maint fait pleurer les yeulx .

LES MARCHANDS D’ALLUMETTES :

Consequemment par entrefaictc ,

A gens de diverses maniérés ,
Orrez crier les alumettes ,

Auquel mestier ne gagnent gueres .

(1 ) Verligo , vertige . Nous ne changeons rien ici à l’orlhographcjdu
texte original ; seulement nous ajoutons à ce texte quelques signes de
ponctuation pour le rendre plus intelligible .

(2 ) Obstacles .
(3 ) Les vinaigriers se servaient de la lie de vin pour la composition

de leurs vinaigres .

(S) Loques , vieux chiffons .
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LES VENDEURS DE MANNEQUINS :

Apres orrez crier un Joricart ,

Qui est plus orgueilleux qun pet ,

Criant deux nianequïs pour ung liart ,

Qui ne vallent pas ung nicquet (1 ) .

LES GAGNE- PETIT .

Puis se vous avez appétit

Dentendre crier ung chascun ,

Tantost orrez gaigne petit ,

Dont suis suppost sans nul desain .

LES MARCHANDS DE JOYAUX ET D’ÉPINGLES :

Apres orrez , sans longue espace ,

Crier rubis de tourquie ,

Or de bacin en ceste place ,

Et espingles ie vous affie (2 ).

LES MARCHANDS D’ÉCHAUDÉS !

Et se crier vous entendez

Parniy paris trestous les cris ,

Crier orrez les eschauldez ,

Qui sont aux œufz et au heure paitris (3 ) .

LES MARCHANDS DE TARTELETTES :

Assi on crie les tartellettes ,

A paris , pour enfans gastez ,

Lesquelz sen vont en ses mettes ,
Pour les boutes dessoubz le nez (4 ).

LES MARCHANDS DE PAINS D’ÉPICES !

On crie sans quelque obices ,

De cela ne faut point doubtez ,

Le pain qui est petry despices ,

Qui fluines fait dehors bouter .

LES MARCHANDS DE HOUSSOIRS :

A paris on crie mainteffois ,

Voire de gens de plat pays ,

Houssouers emmenchez de boys ,

Lesquelz ne sont pas de grant pris .

LE MARCHAND DE NOIX (OU DE POELONS ? ) .

Puis vous orrez ung bon hômau ,

Qui fait merveilles dentreprendVe ,

Qui va iusques a Saint Marceau ,
Tousiours criant casses a vendre .

LES MARCHANDS DE COUVERCLES (POUR LES LESSIVES ) :

Apres toutes les matinées ,

Vous orrez ces villageois ,

Qui vont pour couurir les buees ,

Criant couuertouez , couuertouez (5 ) .

LES MARCHANDES DE LÉGUMES :

Puis verrez parmy les rues ,

Sur chevaulx a longue oreille ,

Paniers plains d ’herbes et iectues ,
Et filles criant la belle oseille .

LES RAMONEURS :

Puis verrez des Pymontois (6 ) ,

A peine salles de lescalle (7) ,

Criant ramonnade bault et bas ,

Voz cheminees sans escalle (8) .

LES CR1EURS DE VIN :

D ’autres cris on faict plusieurs ,

Qui longs seroient à réciter ;

Lon crie vin nouveau et vieulx ,

Duquel lon donne a taster (9 ) .

EXPL1C1T .

Cette nomenclature , que l ’auteur lui - mème déclare laisser incomplète , fut augmentée peu à peu dans le

courant du xvi ' siècle , de telle sorte qu ’à la fin , elle n ’eut pas moins de cent vingt - huitquatrains . Ces nouveaux

quatrains sont parvenus jusqu ’à nous dans les réimpressions successives du curieux opuscule dont nous avons

déjà fait connaître le titre ( 10 ) , mais dans les plus récentes ils ont subi de notables altérations . N ’ayant pu

nous procurer les éditions gothiques qui sont d ’une excessive rareté ( 11 ) , nous aurons recours à l ’une des

(1 ) Double tournois .
(2 ) On lit dans la réimpression de M . Bonardot :

Apres orrez sans long espace
De ce fault que murmurion
Esplingles crier sans fallace
A ung tournois le carteron .

(3) La leçon de M . Bonardot porte :
Cryer orrez les eschauldez ,
Qui sont au beurre et œufz pétris .

(A) Al . : Lesquelz sen vont en cesruettes
Pour les menger ia n ’en doubtez .

(5) Probablement couvertois , couvercles pour la lessive.
(6) Des Piémontais .
(7) De l’écaille .

( 8) Échelle .
(9 ) A goûter .
(10 ) A ce titre on substitua souvent celui -ci : Les cris de Paris , que

l’on crie journellement par les rues de la dicte ville ; avec ce , le contenu
de la despence qui se faict par chacun jour ; adjouslc de nouveau la des¬
pence que chacune personne doit faire par chacun jour ; ensemble les
rues , églises , chapelles et collèges de la cité , etc . Conséquemment ,
dans ces éditions , les cris de Paris sont au commencement et non à la
fin du volume . C ’est dans celle de N. Bonfons (Paris , 158A ) que se
trouvent les cent vingt -huit quatrains .

( 11 ) On trouve mentionné dans le catalogue de la Bibliothèque im¬
périale , V. n° A310 , A . Les cris de Paris tous nouveaux et sont en
nombre cent et sept , par Ant . Truquet . Paris , Nie . Buffet , 1545 , in -8° .
Brunet en cite une autre édition de 1549 , petit in -8° de IG feuillets ,
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réimpressions modernes ( 1 ) , pour les citations dont nous faisons suivre le document qui précède , afin de

compléter les notions données ici au lecteur sur les cris de Paris pendant les xv * et xvi e siècles . Le langage en

est d ’ailleurs plus intelligible , sinon plus correct , car il faut avouer que le style de ces quatrains imprimés

à Troyes est vraiment pitoyable .

Parmi les marchands qui viennent encore se présenter à nous , nous devons particulièrement remarquer ceux

qui vendent dans les rues , la veille des rois , des couronnes pour les élus de la fève , et ceux qui offrent au

public , comme du temps de Guillaume de la Villeneuve , des images pour du pain :

Quand des Rois approche la fête ,
Sçachez S quoi je m ’embesogne ,
Je m ’en vais crier des Couronnes ,
Pour mettre aux Rois dessus leurs têtes .

A mes belles Images , Images ,
Images pour du pain ,
Aclietez - les aujourd ’huy ,
Car je m ’en vais demain .

Notre attention n ’est pas moins éveillée par les cris nombreux et variés des colporteurs et libraires ambu¬

lants qui vendent de beaux ABC en parchemin , le premier livre des Docteurs , des pronostications comme

en faisait maître Acolfribas (François Rabelais ) , et toutes sortes de livres nouveaux , d ’ouvrages de fantaisie ,

désignées autrefois sous le nom de babioles :

Beaux A , B , C en parchemin ,
Le premier livre des Docteurs ,
Tandis que je suis en chemin ,
A qui en vendrai - je un ou deux ?

Pronostications nouvelles ;
Beaux almanachs nouveaux ;
Elles sont aussi bonnes et belles ,
Que celles de maître Jean Thibaut .

Livre nouveau ,
Chansons , balades et rondeaux ,
Le passe - tcms de Michaud ;
La force des mal mariés ,
La pénitence des femmes
Obstinées contre leurs maris (2 ) .

Écoutons un moment , ne fût - ce qu ’à cause de leur

ou pour noircir la chaussure .

A la masse tache (3 ) ,
A laver , laver les bonnets gras ,
A profiter volontiers tache ,
Et si je ne suis pas plus gras .

utilité , les vendeurs de substance pour laver les babils

J ’ai de bonne pierre noire ,
Pour pentouiles , souliers noircir ;
Si j ’avois vendu , j ’irois boire ,
Je ne serois plus gnères ici .

Suivons maintenant les principaux marchands de denrées alimentaires pour recueillir quelques - uns de

leurs cris dont les formules sont presque toutes semblables à celles qu ’on emploie de nos jours . Les uns ré¬

pètent : / ^ ' des œufs frais , des œufs frais ; ou bien : fromage à la livre , fromage de Brie ; ou encore : beurre

frais , beurre ; les autres disent : à ma belle salade , à mes beaux poireaux , raves douces , raves , lespois verds ,

fèves de marais , de bon cresson de calier ; artichaux , artichaux ! Les marchands de légumes et d ’aigrun

crient encore :

Je vend ognons et cchaloltes
Que l ’on crie bons appétits (6 ) ;
Mes acquêts y sont petits ,
Et si je fais petites bottes .

A mes beaux choux blancs ,
Bons sont en vendange ,
Que chacun en mange
En beuvant du vin blanc .

lettres gothiques . On lit dans la brochure de M . Bonardot , p . 38 , que
l ’édition citée par Brunet est intitulée : Les cris de Paris , ap nombre de

sept cents . Il y a probablement ici une erreur typographique ; sept
cents doit avoir été mis pour cent sept .

(1 ) Les rues de Paris , avec les cris que l ’on entend ,journellement
dans les rues de ta ville . Et la chanson desdits cris . Plus un briefèlat

de la dépense qui se peut faire en icelle ville chaque jour , et aussi ce
que chaque personne peut dépenser . Ensemble les églises , chapelles et
rues , hôtels des princes , princesses et grands seigneurs et les antiquitez
de la ville , cité et université de Paris , avec les noms des portes et faux -

bourgs de la ville . A Troyes , chez P . Garnier , imprimeur - libraire ,
rue du Temple . Le privilège est daté de 1724 . Il y a une édition anté¬
rieure , publiée sous le même titre à Troyes , par la veuve de Jacques
Oudot , qui a réimprimé un grand nombre d ’écrits du moyen ége , entre
autres la Danse Macabre .

(2) On remarquera que la division des vers par quatrains n ’est plus
observée ici .

(3) On lit ailleurs malle -tache .
(4) Voyez plus loin le texte de la Chanson des Cris de Paris , mise en

musique par Jannequin .
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Choux gelez , choux gelez ,

Ils sont plus tendres que rosée ;

Ils sont crus parmi la poirée ;

Ils n ’ont jamais été graissés .

A ma belle poirée , à mes épinards ,

A mes belles laitues , mon oscille ,

Du percil , cerfeuil à merveille ,

De ce que j ’ai n ’épargnés pas .

Mentionnons aussi le crieur de verjus avec son éternel verjus , verd verjus qu ’on lui entend répéter si souvent

en carême que le peuple finit par tirer de ce cri une des locutions figurées qui lui sont familières ( 1 ) . C ’est

aussi en carême que se fait entendre le crieur de sauce verte , qui vante l ’utilité de sa marchandise pour

manger carpes , limandes et autres viandes de caresme , suivant le nom par lequel on désignait alors toute

espèce de poissons , et en général les aliments auxquels ceux qui observaient les commandements de l ’Église

devaient se restreindre pendant cette époque de l ’année . Harengs sorets , harengs de la nuit ; menuise douce ,

menuise ; merlu , merlu ; et bien d ’autres cris se rattachent ici à la vente des différents poissons (2 ) . On peut

y joindre , si l ’on veut , les escargots et les grenouilles dont les gourmands ne font point fi . Les fruits sont très

recherchés et assez abondants . On les annonce par des formules engageantes qui font venir l ’eau à la bouche :

oranges , beaux citrons ; meure {mitre ) douce , meure ; châtaignes à rôtir , châtaignes ; -pruneaux de Tours ,

pruneaux ; poires de Dagobert , or ça qui en demande ? Des damas , jeunes poires à deux têtes ; poires de

Certeau , pommes de Cdrpendu ; à mes belles groseilles ; pesche de Corbeil , à la pesche ; prunes , prunes de

Damas ; raisins à la livre -, raisins , raisins doux , et vers la fin de l ’été les cerneaux criés à haute voix comme

de nos jours ( 3 ) . Le quatrain relatif aux fraises est peut - être le seul auquel l ’auteur de cette prosaïque

nomenclature ait su donner un tour agréable et quelque peu piquant :

Fraise , fraise , douce fraise ,

Approchez - vous , petites bouches ,

Gardez bien qu ’on ne les froisse ,

Et gardez bien qu ’on ne vous touche .

Cependant ce n ’est pas l ’envie de faire de l ’esprit qui lui manque .

Les amandes , de même que les navets , lui fournissent l ’occasion de montrer en cela ses talents . Il équivoque

sur ces deux mots , comme on a quelquefois l ’idée de le faire aujourd ’hui :

Assez mal vit qui n ’amande ,

Bonnes femmes , où êtes -vous ?

Bonnes femmes , amandez - vous ,
Amandes douces .

Quand je fus marié , rien n ’avois ;

Mais Dieu merci , j ’en ai pour l’heure ,

Que j ’ai gagné à mes navets :

Qui veut vivre faut qu ’il labeure .

Aux marchands de denrées alimentaires se mêlent tous ceux qui offrent aux ménagères les ustensiles et

menus objets dont elles ont besoin : des nattes , des torches à chaudières , des tinettes , des goupillons , des

houssoirs , des verres , des selles de bois et des selles à cuvier , des maillets , des lardoires et des saucets ,

des couteaux et des ciseaux , des chandeliers et des martinets , puis encore :

Fuseaux de houx , fuseaux de houx ,

Où êtes - vous , dames pour filer ?

J ’en ai vendu depuis le mois d ’aoust
Plus de cent dedans la ville .

Éguilles et longs lacets ,

Et les beaux peignes de buis ;

Hegardez - les , ils sont jolis ,

Achetez , vous voyez ce que c ’est .

(1) C ’est verd vçrjus , verjus verd , pour : cela revient au même , c ’est
tout comme , etc .

(2 ) A la fin du compte de la dépense gui se fuit pur chacun an dans
la ville de Paris , il est dit : <1 Et pource qu ’aucuns disent qu ’en cette
dépense n ’est point fait mention des jours maigres que l’on mange
marée : Je réponds qu ’il y a de la marée à Paris , tant de fraîche que
de salée et puante , de grandes rayes et de petites , et tant de maque¬
reaux frais et salez , sans ceux qui arrivent tous les jours , qu ’il est
impossible d ’en sçavoir le nombre , car c ’est un monde que Paris , a

La dépense gui se faict par chacun an dans Paris parait remonter au
régne de Charles VI . Plusieurs éditions de l ’opuscule où se trouve
cette dépense , ainsi que les cris de Paris , contiennent ces mots : Ceci
fut nombre du temps de Charles VI cl Charles IX ,

(3) Pour Pesté et mauuais tems :

Mes beaux cerneaux ,
Tout ceci pour deux tournois ;
Je crie à si haute voix
Que j ’en suis toute en eau .
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Au milieu de celte foule , nous voyons passer les marchands de grès à écurer , les marchands de vieux fer ,
de verres cassés , de vieux drapeaux (1 ) , les marchands d ’herhages el de fourrage , les marchands de chandelle .
Mais ceux - ci ne disent rien ; ils se contentent de faire sonner leur balance (2 ) . Nous pouvons encore y remar¬
quer des artisans tels que les chaudronniers , les cureurs de puits , les ramoneurs et les gagne - petit ; puis les
moines appelés les quatre mendiants qui sont toujours prêts pour prêcher , qui vivent de la charité publique ,
et qui paraissent avoir donné leur nom à l ’assortiment de fruits secs que l ’on sert aujourd ’hui sur nos tables
au dessert ; enfin , les crieurs de corps et de vin , les uns criant les corps morts , les autres les confréries ,
d ’autres les nouvelles , d ’autres le vin :

Or dites vos patenôtres ,

Quand vous oyez que je sonne

Pour honorable personne
Qui a été frère nôtre .

C ’est à mardi le Châtel ,

La confrairie saint Vigout ;

D ’y aller chacun prenne goût ;

Les pardons sont à l ’autel .

Aucune bonne certaine nouvelle ,

C’est une fdle jeune et belle ,

Qui n ’a l ’âge de quinze ans ,

Qui s ’est égarée en dansant .

C’est le gentil vin merveillet ,

Aussi du gentil vin blanc ,

A l ’enseigne du Barillet :

La pinte n ' est qu ’à deux blancs .

Cependant le xv ' siècle a produit sur le sujet que nous traitons des monuments littéraires d ’une valeur moins
contestable que celle des quatrains qui viennent d ’ètre cités . C ’est môme à partir de cette époque que les cris
de Paris commencent à jouer un rôle assez intéressant sous la plume des auteurs satiriques , des chansonniers
et des musiciens . Dans un chapitre de son Pantagruel , le malin Rabelais fait raconter à Epistemon , qui
revient de l ’enfer et des champs Elysées , qu ’il a vu là d ’illustres personnages transformés en estranges
façons : Xercès , entre autres , criait la moutarde ; Scipion l ’Africain la lie en un sabot ; Romulus était saulnier ;
Asdrubal lanternier , Néron vielleux , Antioche , ramoneur de cheminées , et le pape Jules , crieur de petits pâtés ;
Priam vendait les vieux drappeaulx , Didon des mousserons , Penthartée était cressonnière , etc . « Je veys
Palhelin , thésaurier de Ithadamanthe , qui marchandoit des petilz pastez que crioy le pape Jules , et lui demanda
combien la douzaine : — Troys blancs , dist le pape . — Mais , dist Palhelin , troys coups de barre , baille icy ,
villain , baille , et en va quérir d ’aultres . Le paoure pape alloit pleurant : quand il feust deuantson maistre paslissier ,
Iuv dist qu ’on luy avoit osté ses pastez . Adoncq lepastissier luy bailla l ’anguillade , si bien que sa peau n ’eut
rien vallu à faire cornemuses ( 3 ) . » Et un peu plus bas : « Je veys maistre Françoys Villon , qui demanda à
Xercès combien la denrée de moustarde ? — Ung denier , dit Xercès . A quoi dist le dict Villon : — Tes fiebures
quartaines , villain , lablanchee n ’en vault qu ’ungpinart ( i ) , et tu nous surfaietz icy les vivres ? » Au chapitre XXXI e ,
lorsque Pantagruel est entré dans la ville des Amaurotes , Panurge , après avoir marié le roi Anarche , le fait
crieur de sauce verte . « Ces diables de roys icy ne sont que veaulx , dit Epistemon , et ne sçavent ni ne valent
rien , sinon à faire des maux es paoures subieetz , et à troubler tout le monde par guerre , pour leur inicque et
détestable plaisir . Je le veulx mettre à mestier , et le faire crieur de saulce verte . Or , commence à crier :
Vous faut - il point saulce verte ? Et le paoure diable crioit . — C ’est trop bas , dist Panurge ; et le print par

l ’aureille , disant : — Chante plus hault , en g , sol , ré , ut . Ainsi , diable , tu bas bonne gorge , tu ne feus iamais
si heureux que de n ’estre plus roy ( 5 ) . »

Une application encore plus directe des cris de Paris aux traits de la satire est à signaler dans une pièce de
théâtre en vers qui fait partie d ’un recueil de farces imprimées au xvi e siècle ( 6 ) . C ’est , à notre connaissance ,

(1) Vieilles loques .

( 2) Du chandelier la guise est telle ,
Il va marchant sans dire mol ;
Mais la balance quand on l’ost ,
Tout présentement on l’appelle .

(3 ) Fr . Rabelais , OEueres compl . , édition du bibliophile Jacob ,
Pantagruel , liv . Il , chap . xxx .

(A) Petite monnaie de cuivre .

(5) Fr . Rabelais , ibid , , chap . xxxi , p . 185 .
(6) M . Viollct le -Duc , qui en a publié le contenu dans son Ancien

théâtre français , ou Collection des ouvrages dramatiques les plus remar¬
quables , depuis les mystères jusqu ’à Corneille , nous en fait connaître
l ’origine . « Le British Muséum , à Londres , dit -il , a acquis en 18i5 un
volume devenu célèbre à juste titre . Ce volume , trouvé récemment
dans un grenier en Allemagne , a la forme d’un agenda . Il est relié eu

parchemin , et contient soixante -quatre pièces (Farces , Moralités , Soties ,
G
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le premier ouvrage dramatique dont les cris de Paris aient fourni le sujet et auquel ils aient donné leur nom .

Rien de plus simple d ’ailleurs que la donnée de cette farce à trois personnages . Deux de ces personnages que

l ’auteur appelle \ & premier g allant et le second gallant causent entre eux de l ’état de mariage , en discutent

les avantages et les inconvénients à peu près comme on le voit faire à Rabelais dans une suite de chapitres de
Pantagruel . Leur conversation est à tout moment interrompue par le troisième personnage de la farce , le sot ,

qui paraît ici sous les traits d ’un crieur de Paris , annonçant diverses marchandises . Chacun des cris de ce

dernier personnage , coupant la parole aux interlocuteurs , non sans exciter vivement leur impatience , inter¬

vient à point pour fournir une réponse drolatique , un à - propos plaisant à leur discours . Pour donner une

idée de cette bouffonnerie , d ’ailleurs un peu libre comme toutes celles de l ’ époque , nous transcrivons le

dialogue que voici :

LE PREMIER (GALLANT) .

Les maris , qui sont bien rusez ,

Traietent leurs femmes si très doulx ,

Et portent le fais sur le clos ,

Tant qu ’il n ’en est point de pareilz .

le sot {se tire à part ) .

Coteretz secs ! coterelz !

LE SECOND (GALLANT ) .

Qui esse là ?

LE PREMIER .

Crieur de Paris .

Or venez çà : si les maris

Viennent yvres de la taverne

Et qu ’ilz veulent tenser ou batre ,
Et si la femme le veult batre

Et descouvrir ung peu l’embuebe ,

Que prent l ’yvrongne ?

LE SOT.

busclie ! busclie !

• LE SECOND.

Quelle busclie ?

LE PREMIER .

Paix là !

LE SECOND.

Je m ’en deuil .

■- LE SOT.

' • Bourrée sèche , bourrée !

LE PREMIER .

Ha , que au gibet soit le bourreau !

Son caquet ne vault un porreau ,

S ’il ont malle teste (1) tous deux ,

L’ung frappe , l ’autre n ’y retarde .

LE SECOND.

C’est verjus tout vert .

LE SOT.

Moustarde !

LE SECOND.

Or vous taisez , de par Dieu !

Or je vous laisscray en ce lieu ;

Atendez que nous ayons dit .

Or ça , si la femme mauldit ,

Comme une malle fiebvre aygrc ,

Qu ’esse là ?

LE SOT.

Vinaigre ! [ vinaigre ! J

LE PREMIER .

Je ne vis oneques tel vinaigre ;

Vous ne cesserez de crier ,

S ’ilz ont tous deux maulvaise teste ,

L ’une crie , l’autre lempeste ;

Tousjours y est procès ouvert .

Qu ’est - ce ?

LE SOT.

Vous faut - il (point de ) saulce vert ?

LE SECOND.

Le dyable vous puisse saulcer ,
Et en enfer exaulcer .

Je ne veis onc [ques mais ] tel !

Si le mary est sans cervelle

Et la femme toute enragée ,

Que sera - ce ?

Sermons joyeux , Mystères ) imprimées séparément , en caractères go¬
thiques , vers le milieu du xvi ' siècle , à Paris , à Lyon , à Rouen . C ’est
évidemment quelque Allemand , amateur de théâtre , qui , venu en
France , vers 1550 , à l’époque où la littérature du moyen âge était
encore en faveur , a réuni en un volume les pièces qui se trouvaient chez
les libraires qu ’il a visités . C’est dans ce recueil que se trouve la farce
qui nous intéresse en ce moment . En voici le titre exact : Farce nou¬

velle , très bonne et fort récréative pour rire , DES CRIS DE PARIS , à
troys personnaiges , c ’csl assavoir :

Le premier gallant ,
Le second gallant ,
Le sot . »

(Lyon , B . Chaussard , 15i8 .)
(1) Mauvaise tête .
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Non plus que leslue qu ’on sème .
Quant au commencement on s’ayme
Si fort qu ’on ne se puisse lasser ,
Et puis qu ’on vient l ’amour cesser ,
On s’en ennuyé , si vous voulez .
Qu ’esse ?

LE SOT.

Choulx gelez ! [cliouix gelez ! ]

LE SECOND.

La malle gelée et froidure
Te gèle , tant que le froid dure .

LE PREMIER .

Si la femme sçait caqtieler ,
Baiser le mary et flater ,
Tant que sa vol un té se range ,
Il est faict .

LE SOT.

A ma belle orange !

LE SECOND.

Taisez - vous , quant je le defens !
S’ilz ont de pelis enfans ,
Ung plein foyer , gros et menus ,
Les ungz chaussez , les aultres nuds .

LE PREMIER .

Quoy !

LE SOT.

Aportez le pot au laict (1 ).

LE PREMIER .

Or vous taisez !

LE SECOND.

Sans murmurer .

Et s ’il est forcé d ’endurer ,
Et l ’avaller , fusse vinaigre ,
L’homme sera meschant et maigre ,
Fumé entre noir et moret ;
Quoy ?

LE SOT.

llarenc soret !

LE PREMIER .

Ce sot jamais ne cessera !
Quant la femme vieille sera ,
Et qu ’on n ’en soit plus amoureux ,
Que dira le mary ?

LE SOT.

Ilouseaulx vieux !

LE SECOND.

Taisez - vous , ou entrez dedans .
Se femme prent le frein au dens ,
Comme un courtier ou un cheval ,
Quant son mary la traictc mal ,
Que fera -t -elle ? qu ’on le revelle .

LE SOT.

Pronostication nouvelle .

L ’attention toute particulière que les écrivains du xvt e siècle accordent aux cris de Paris ne proviendrait -
elle pas de la popularité qu ’avaient peut - être acquise à cette époque les quatrains en rimes vulgaires dont nous
avons mis des échantillons sous les yeux du lecteur ? Cette supposition paraît d ’autant plus admissible que ces
quatrains , ou du moins l ’ouvrage dont ils sont tirés , étaient , à n ’en pas douter , criés et distribués pour ainsi
dire journellement dans les rues par quelques - uns de ces colporteurs ou crieurs de livrets qui , au nombre de
cinquante , une belle plaque sur l ’épaule , se chargeaient d ’annoncer au public toutes sortes de brochures popu¬
laires ( 2 ) . Il est certain d ’ailleurs que ce sujet était en vogue , en littérature comme en musique , témoin deux
autres documents dont nous allons parler . Le premier , qui remonte au temps de François I er , est une compo¬
sition musicale du célèbre Jannequin , dit Clemens nom papa , auteur de la fameuse Bataille cle Marignan que
mademoiselle de Limeuil se faisait jouer à son lit de mort par son valet de chambre . Ce compositeur aimait la
musique imitative et pittoresque , et peut - être a - t - il le premier songé à recueillir les eantilènes des cris pari¬
siens . Cependant , la plupart de celles qui accompagnent le texte du morceau dont nous parlons semblent être
moins une reproduction fidèle qu ’une imitation approximative des accents caractéristiques des différents cris ,
presque toujours subordonnée aux exigences de l ’harmonie à quatre parties . Quoi qu ’il en soit , totalement ou
partiellement authentiques , les Cris de Paris de Clément Jannequin ne sont pas moins une œuvre très ori¬
ginale , et qui , à l ’époque où elle vit le jour , dut plaire extrêmement aux auditeurs . Malgré les formes un peu

(1) Allusion au cri des laitières qui disaient : Ça tôt , le pot , nou -
riccs .

(2 ) Ils criaient en effet le Catalogue des rues de Paris , avec la dé¬
pensé qui se fait chacun jour en ladicle ville , par Ogier . (Voyez Dela -

mare , Traité de la police , liv . I er , cliap . 3 , Police du Châtelet ; et
Alexis Monteil , Histoire des Français des divers étals , t . III , p . 217 . )

Ils criaient aussi \ La prochaine ruine de Paris , mise en quatrains fran¬
çais . (Id . , ibid . )
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lourdes de l ’ancien contre - point , l ’activité du petit commerce ambulant s ’v révèle sous des traits gracieux et

enjoués . Ecoutez plutôt :

« Voulez ouïr les cris de Paris ? » disent à la fois un soprano , un alto , un ténor et une basse en chantant

une sorte de prélude .

Le soprano commence :

Petits pâtés chauds , très chauds !
A qui l ’aura , je les donne !

Je les vends , je les donne
Pour l ’argent ,
Allègrement , etc .

L ’alto le suit , disant :

Le ténor citante :

Où sont -ils , ces petits pâtés ?
Vin clairet à dix deniers ,
A dix deniers le pot ,
A l ’enseigne du bourreau .

Pour l ’argent ,
Je les vends , je les donne , etc .

Tartelettes friandes , et la belle gaufre !
Et la belle gaufre !

Faut - il point de sauce verde ,
Sauce verde !

La basse répond :
Beaux caclic - muscaux (1) tout chauds , •
Bien rissolés je les donne :

Je les vends , je les donne ,
Je les vends .

Et ainsi se continue cette symphonie vocale où le texte , que Jannequin a probablement écrit lui - même , est ,

quant à la versification , visiblement sacrifié à la musique . Nous donnons à la fin de ce chapitre les principaux

cris de Paris que renferme cette composition , et par conséquent les dessins rhythmiques et mélodiques qui

en sont les éléments . On remarquera que beaucoup de ceux - ci se ressemblent ou sont tout à fait identiques ,

par la raison toute simple que les appels mercantiles , en passant d ’une voix à l ’autre , selon les règles de l ’imi¬

tation musicale , se trouvent souvent placés sous la même phrase de chant , qui ne varie pas , quoique le cri

diffère . Cette circonstance est tout à fait propre à confirmer nos doutes relativement à l ’exactitude historique

de la plupart de ces cris au point de vue de leur notation .

Un petit poème lyrique , daté aussi du xvi ' siècle , et plus régulier que le précédent , nous a été conservé

dans la collection Maurepas . Il rappelle , pour le fonds , le travail de Guillaume de la Villeneuve , mais il

s ’en distingue pour la forme , qui est plus élégante , plus gracieuse , et surtout essentiellement française ,

puisque c ’est une chanson , la Chanson nouvelle de tous les cris de Paris qui se chante sur la Volte de

Provence ( 2 ) .

Nous y trouvons , énumérés avec un certain art , presque tous les cris des xv° et des xvU siècles que les

(1) Sorte de pâtisserie . On lit souvent ailleurs casse -museaux . Il y
avait encore un grand nombre de petits ouvrages de four , baptisés des
noms les plus singuliers , comme les ftagcols , les gobcls , les craquelins ,
les métiers (sorte de gaufre ) , les ciriers , les bridavcaux ou brides à
veau , les ratons et les petits choux . Ces deux dernières friandises étaient

très estimées et tenaient de leur forme particulière leurs dénominations .

Legrand d’Aussy veut que de là soient venus les termes de petits choux ,

de raton ou petit rat , qui sont encore aujourd ’hui employés en signe
de tendresse dans le langage familier . (Legrand d 'Aussy , Il 'stoire de la
vie privée des Français , U II , p . 294 . )

(2) Tome I” , f. 243 .
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documents mentionnés ci - dessus nous ont déjà fait connaître , et quelques autres qui n ’ont pas encore été

cités . Voici les différents couplets de cette chanson :

Voulez ouïr chansonnette
De tous les cris de Paris ?
L ’une crie : Allumette !

L ’aulre : Fusilz , bons fusilz (1 ) !
Costrez secs , à la malle tache !
Verres jolis ! Qui a de vieux souliés
A vendre , en bloc et en tache (2 ) ,
Beaux œufs frais ! gelés , choux gelés (3 ).

Oros fagots ! seiches bourrée !
A mes bons navets ! navets !
Chicorée ! chicorée !

Argent de mes gros ballets !
Noir à noircy (8 ) ! couvercle à lessive !
Peigne de bouys , gravele , graveleau (9 ) !
Beaux marons , à l ’escaille vive !
Chaudronnier ! Qui est - ce qui veut de l ’eau ?

Auranges ! citrons ! grenades !
Fourmage dur de Milan !
Sallade ! helle sallade !

A ramonné la cheminée

Hault et has ! Vieux fer , vieux drapeaux (4 ) !
Beaux choux blancs ! ma belle poirée !
Moutarde ! Almanacz nouveaux !

A quatre deniers la peinte ,
Gentil vin blanc et clairet !
Éguilletcs de fd tainte !
Argent du fin trébuchet !

Ver verjus ! Ongnons à la botte !
Harans sor ! Panes , beau panes (10 ) !
Beau cresson ! carotte ! carotte !
Pois vert ! pois ! feves de marez !

Vinaigre bon I bon vinaigre !
Sablon à couvrir les vins !

Charbon de rabais en grève ,
Le minot à neuf douzains !

Du grais , grais , à la fine esguille !
J ’ai la mort aux rats et aux souriz !

Antonnois , bons forêts et vrilles !
Ça chalanls , à curer le puys !

Prunes de Damas ! cerises !
Quonquombre ! beaux abricaux !
De bonne ancre pour escripre !
Beaux melons ! gros artichaux !

Harans frais ! Maquereau de chasse !
A refaire les seaux et soufflets !
Citrouilles ! Filace ! filace !

Qui a de vieux chapeaux , vieux bonnets ?

Argent cassé ! vieille monnoye !
Remouleurs , gaignc - pctit !
Croye de Champaigne ! croye (5 ) !
Oublie , oublie , où est -il ?

A deux liants des chansons tant belles !

Doulces meures ! gentil fruit nouveau !
A mes beaux cerneaux , noys nouvelles !
Quapendu (G) , poires de certiau (7 ) !

Fourmage de cresme ! fourmage !
Aux racines de percins !
Bave douce ! belle esparge (11 ) !
Beau houblon ! Peau de cannin (12 ) !

Gerbe de froment ! Foire ! nouveau foire (13 ) !
Bons râteliers ! Chambrière de bois (14 ) 1
Beau may de hou ! A la pierre noire 1
Ruban blanc ! ruban ! beaux lacets !

(1) Briquets .
(2 ) A forfait , en gros .

Or , revoulez -vous , ma dame ,
Du bon noir à noircir .

(3) Choux renommés comme étant plus tendres après la gelée . REPRISE.
(A) Vieux chiffons , loques .
(5) Craie de Champagne .
(6) Carpendu ou court -pendu , sorte de pomme dont l ’odeur était

regardée comme un parfum au xvi * siècle . Les femmes en mettaient
dans les armoires pour parfumer leurs robes .

(7) Poire de certeau . Il y en avait de trois sortes : le certeau d ’été ,
le certeau muscat d ’automne et le certeau d ’hiver .

(8) C ’était une pierre noire pour noircir la chaussure . On a une
chanson du xv ' ou du commencement du xvi ' siècle dont le refrain est
emprunté à ce cri . En voici un couplet :

Une chanson nouvelle
D ’un enfant sans soucy ,
Qui crie parmy les rues
Du bon noir à noircir ;
Or , rcvoulcz -vous , ma dame .
Du bon , du bon , du bon .

Or , revoulez -vous , ma dame ,
Du bon noir ,

Du celeri bon noir ;
Or , revoulez -vous , ma dame ,

Du bon noir ù noircir .
(Chanson nouvelle du Noir à noircir, sur le chant : Les cordons de

ma ceinture y sont , )
(9) Râpe .

(10 ) Panets , beaux panels !
(11 ) Asperge .
(12 ) Peau de lapin .
(13 ) Probablement pour fouerre , paille .
(IA ) Chandeliers .
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A trente éctts rêniciaude

Et l ’anneau (le grand valleur !

Fèves cuites , toutes chaudes !

Tain d ’espice pour le cueur !

Beaux chapelets ! couronne royallc !

De beaux coings ! Pêches de Corbet ( 1) !

Beaux poireaux ! gros navels de halle !

Beaux bouquets ! Qui veut de bon lait ?

DU XV e AU XVIIL SIÈCLE .

Figues de Marscilles ! figues !

Beaux merlus ! chervys de Trois (2) ;

Carpes vives ! carpes vives !

Beaux espinards ! lard à pois !

Escargots ! trippes de morue !

Beaux raisins ! bons pruneaux de Tours !

Ainsi vont criant par les rues

Leurs états chacun tous les jours .

Dans la Chanson des cris de Paris de Jannequin cl dans celle qui se chantait sur l ’ air la Volte de

Provence , nous avons à constater une sorte d ’épanouissement joyeux de ce langage et de cette musique des

rues dont nous étudions l ’histoire . Il semble que dans ces œuvres si gaiement conçues , les auteurs aient craint

d ’évoquer jusqu ’au souvenir du Clocheteur des trépassés . Et cependant au xvi e siècle , celui - ci n ’est pas encore

lui - même passé à l ’état de fantôme ; il se promène toujours en chair et en os , et il fait gravement tinter sa clo¬

chette , au clair de la lune , non - seulement dans la vieille cité parisienne , mais dans presque toutes les villes

et tous les bourgs de France . Il appartient d ’ailleurs à une institution qui n ’a pas encore perdu son importance

et son opportunité . Nous voulons parler des jurés crieurs qui ne sont pas oubliés , comme on l ’a vu , dans les

quatrains rimés sur les cris de Paris du xv° siècle ou du commencement du xvi ' . Voulons - nous être tout à fait

fixés sur la nature de leurs attributions dans les derniers temps de leur splendeur ? Consultons Monteil . Il nous

donnera de nombreux détails sur l ’exercice de la profession de crieur en province et dans la capitale . D ’abord ,

il en distingue trois types principaux : le crieur avec tambour , le crieur avec trompette , et le crieur avec

clochettes . Il commence par le crieur avec tambour , et , constamment fidèle à la forme un peu romanesque

qu ’il se plaît à donner pour cadre aux enseignements de l ’histoire , il imagine qu ’un jeune homme passant à

Moissac , où le maire et les consuls adjugeaient au concours l ’office de la crie de la ville , obtient cet office après

avoir donné au jury une haute idée de la puissance de son organe ( 3 ) . « Le jour même , dit son jeune héraut , j ’entrai

en fonctions à la pierre de la crie . Je criai d ’abord le prix de la nourriture des animaux . Je ne me sentis pas

très honoré de battre le tambour pour de l ’avoine , du foin eL de la paille ; mais , peu de temps après , je criai

la farine de Moissac , la fleur de la farine de France . Il me semblait que l ’abondance générale sor .tait de ma

bouche ; j ’étais tout glorieux . Bientôt , je fus plus glorieux : je criai les hypothèques . J ’articulais bien , car je

sentais qu ’une prononciation peu distincte pouvait ruiner les acquéreurs , les créanciers . Je criai les demandes

de permission pour de nouvelles garennes ; j ’articulais bien aussi , j ’animais les opposants par mes réflexions

sur la trop grande multiplicité des lapins et des lièvres , ce qui plaisait fort aux gens qui n ’en mangeaient pas ,

je veux dire cà mon auditoire . Le jour vint où bientôt je fus plus glorieux encore : la veille , les sergents me

rendaient fort lestement mon salut , les greffiers me regardaient à peine , le prévôt ne me regardait pas ; le

lendemain , le bail de leurs offices ayant expiré , j ’en criai le renouvellement de la ferme : Qui veut être sergent ?

Qui veut être greffier ? Qui veut être juge ? Qui a de l ’argent ? Qui a de l ’argent ? Je criais bien fort afin de

leur attirer plus de monde aux enchères , de leur accroître le nombre des surdisants , de faire changer de main

leurs offices , et peut - être j ’y aidai un peu . »

Le crieur avec trompette que nous fait connaître Alexis Monteil était , on le voit , assez content de son sort .

Malheureusement pour lui , il lui arriva de se rencontrer un dimanche d ’hiver tète à tête avec le crieur de

Bordeaux ; celui - ci , tout fier d ’emboucher la trompette , ne se gêna pas pour dire au tambour de Moissac qu ’il

(1) Pêches de Corbeil . Ces pêches n ’étaient que des pêches de vigne ,
comme toutes celles que l’on vendiL pendant longtemps à Paris , mais
elles étaient très estimées . Le roi Louis XIII en faisait grand cas , et il
écrivait à ce sujet : « La meilleure pêche est celle de Corbeil , qui a la
chair sèche et solide , tenant aucunement au noyau . » La renommée des
pêches de Corbeil passa ensuite h celles de Montreuil .

(2) Espèce de panais .

(3 ) La nomination des crieurs était entourée souvent de quelque
solennité . En 1604 , à Nancy , un certain Maugin Simonnin sollicitait

la place de révcillcur de ladite ville . « Le 9 août , les gens du Conseil ,
sur le rapport de la prudhomic et suffisance du supléant , instituèrent
iceluy en la charge et exercice de crieur en la ville neuve dudict Nancy ,
et à cet effect luy ont accordé et luy accordent les franchises et libériez

dont celui de la vieille ville a soûle joyr jusqu ’à présent . Ayant iceluy
prêté serment de s’en acquitter diligemment , fidelleinent trois nuicts la
semaine . . . et de prendre soigneusement garde au feu , larrons et aultres

inconvénients qui , soubs occasion de la nuict , pourraient arriver parmi
la dicte ville au détriment du bourgeois d ’icelle ou d ’aucun d ’eux . »
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regardait par - dessus l ’épaule tous ces pauvres petits crieurs municipaux qui publient les ordonnances de police

aux hôtels de ville , en frappant avec un bâtonnet ou une baguette sur les boiseries de la fenêtre pour qu ’on

fit silence ; qu ’il ne considérait guère plus tous ces crieurs à tambour qui sont obligés de se geler les mains ,

débattre leur tambour à la pluie , à la neige . A Bordeaux , sa ville natale , on se rirait d ’un crieur qui ne

sonnerait pas d ’ une trompette , et encore fallait - il qu ’elle fût d ’argent . « Nous ne crions jamais , ajouta - t - il , que

de gros poissons , de gros tonneaux de vin ; aussi les ordonnances de police nous font ceL honneur qu ’elles

veulent que les rues les mieux balayées soient celles où le trompette passe . Je voudrais que vous entendissiez

ajourner trois fois un accusé fugitif , et avec quelle fanfare et avec quel éclat de voix on lui crie , à la quatrième ,

que si dans le temps prescrit il ne se présente , il sera , d ’après l ’arrêt du parlement , réputé coupable . J ’ai , moi

qui vous parle et qui choque le verre avec vous , crié à cinq , six trompettes , c ’est - à - dire à cinq , six différents

endroits de la ville , la censure et la brûlure de fort grands livres , et , seulement à cause de cela , je m ’en crois

autant que les crieurs de Dijon , qui se vantent de publier , tous les ans , la nuit , dans les rues , le ban des

vendanges , au milieu des flambeaux , et plus que les crieurs ou viza , ou trompettes de Monlmorillon , qui se

vantent aussi de percevoir un denier par sac de blé vendu au marché . »

Les paroles du Bordelais mettent martel en tête au crieur de Moissac . Il se lève sans achever son vin , se

rend à la municipalité , y dépose son tambour , et disparaît pour chercher fortune ailleurs . Son ambition le porte

maintenant à désirer une place de crieur avec trompette d ’argent ; il est vrai qu ’une telle place n ’était pas

commune en France . « Inutilement , dit - il , je suivis le cours de la Garonne , de la Dordogne et du Gers . Par¬

tout il n ’y avait que des places à tambour , à trompette de bois , et tout au plus à trompette de cuivre . Je

trouvai pis : je trouvai même des municipalités où le criage était affermé ; j ’en trouvai même où les profits

étaienL partagés avec le seigneur . Cependant , à force de courir tous les coins et recoins de la grande Gas¬

cogne , je rencontrai une municipalité qui m ’offrit , à cause de ma voix , la trompette qui était , sinon d ’argent ,

du moins argentée ! . . . »

Voici donc l ’ex - tambour de Moissac au comble de ses vœux . Cependant , comme le bonheur est chose fragile ,

surtout quand on s ’obstine à le chercher uniquement dans les jouissances de l ’amour - propre , de nouveaux

mécomptes attendaient notre ambitieux . Un crieur juré de Paris , dont il avait reçu par hasard la visite , lui

apprit que , dans la grande ville , les crieurs , ayant une serviette blanche sous le bras , une bouteille pleine dans

une main , un verre bien rincé dans l ’autre , faisaient , aux funérailles de leurs camarades , boire le public à la

santé du défunt ( 1 ) . Puis il continua en ces termes : « J ’étais , moi , un des vingt - quatre crieurs vêtus d ’ une robe

noire , armoriée devant et derrière , qui allèrent au Parlement crier la mort de Charles IX . Dès que nos quarante -

huit clochettes se lirent entendre , les deux battants de la porte s ’ouvrirent à la fois , comme d ’eux - mêmes ;

nous nous rangeâmes contre la muraille , en face des juges , tous en robe rouge , et , après avoir sonné deux

fois nos clochettes , nous criâmes : « Nobles et dévotes personnes , priez pour T âme de trez haidt , irez puis¬

sant , trez vertueux et trez magnanime prince Charles , par la grâce de Dieu , rog de France trez chrestien ,

neuviesme de ce nom ; priez Dieu qu ' il en ait l ’âme ( 2 ) ! » Nous sonnâmes encore deux fois nos clochettes ;

nous sortîmes , et la justice reprit son cours . » Il n ’en fallait pas tant pour inspirer à l ’ex - tambour de Moissac

une résolution extrême : quitter pour toujours la province et devenir crieur juré à Paris . Le voilà donc en

roule pour la vieille cité « Mais les crieurs , nous sommes connus au loin . Au moment où je sortais de

Moritauban , le premier consul , qui connaissait ma voix , m ’arrête , m ’amène à l ’hôtel de ville . On me dit qu ’à

Paris , où j ’allais chercher tant d ’honneurs , je serais tenu de publier le prix des alouettes , des mauviettes ( 3 ) ;

de publier ce qu ’il en coûtait pour les faire larder , les faire rôtir . Ensuite on me pria de crier , afin de m ’ap¬

plaudir ; on m ’applaudit tant que je m ’engageai comme crieur avec clochettes . Vous me direz qu ’à Montau -

ban je ne devais pas crier la mort des rois . Hélas ! je ne le sais que trop ; et , de plus , j ’eus d ’abord des désa -

(1) Ordonnance du mois de février 1415 , relative à la juridiction de
l’bôtei de ville de Paris , chap . 9 : Des jurés crîctirs de vin , art . 9 .

( 2) Registres du Parlement , mercredi 7 juillet 1574 .
(3 ) Ordonnance du livre -journal de la chambre du procureur du roi

Châtelet : Cry louchant la vente de la volaille cl du gibier : » La dou¬
zaine d ' alouettes , xx deniers . . . . , et en outre est ordonné que ledit rôtis
seur dorénavant prendra pour larder et appareiller les viandes ci-
dessus déclarées . Le xx e jour d ' octobre mdxlvi . ».
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gréments qui , plusieurs fois , me donnèrent envie de reprendre ma route : car , lorsque je criais dans cette

ville , peuplée moitié de catholiques , moitié de protestants , les fêtes des confréries , souvent les protestants

m ’accueillaient par des huées ; et quand je criais la mort de fort honnêtes protestants , après les noms des¬

quels j ’étais obligé , à cause de leurs qualités d ’anciens consuls et de notables bourgeois , d ’ajouter « de bonne

mémoire » , souvent j ’entendais à droite et à gauche les catholiques insulter à leur mémoire . Je voulais , comme

de raison , prendre le parti de mes morts , et à chaque pas j ’avais dispute . Mais depuis l ’édit de Nantes , l ’édit

de pacification , de liberté de conscience , on me laisse crier en paix . Toutefois ce qui surtout me retient à

Montauban , le voici : Quand les portiques de la grande place retentissent du bruit de mes clochettes et du son

de ma voix , je suis entendu des gens qui me connaissent , qui m ’ont vu naître , des gens de mon pays , venus

au marché . Allez - moi dire qu ’à Paris , au lieu du triomphe des crieurs jurés , à la place Maubert , à la grande

halle , je pusse être entendu des gens de Négrepelisse ( 1 ) ! »

Pendant les troubles du xvn - siècle , de même que pendant les guerres civiles du siècle précédent , les cris

politiques dominent maintes fois les bruits industriels . La Fronde inaugure l ’ère de prospérité des colporteurs

de brochures , de pamphlets et de canards qui , à cette époque , battent le pavé de Paris , en véritables triom¬

phateurs , tandis que l ’inquiétude et la défiance paralysent le mouvement commercial de la grande cité . Il est

vrai que cette première phase glorieuse de leur histoire est d ’assez courte durée . Le rétablissement de la paix

les réduit bientôt aux gazettes , qui ne sont pas , à beaucoup près , d ’un débit aussi facile et aussi lucratif que

les productions bigarrées de la littérature satirique . Nous voici en 16 kh :

Courier François , pièces grotesques ,
Pasquins , triolets , vers burlesques
Si renommés par le passé ,
Ont maintenant le nez cassé :

Colporteurs réduits aux gazettes ,
N ’emplissent plus tant leurs pochettes ,
N ’ont plus la vogue qu ’ils avoient ,
Ne boivent plus comme ils souloient (2 ) .

En revanche , Lous les autres métiers reprennent vie et font entendre de nouveau leurs voix multiples . De

même que nous voyons , durant cette période , des écrivains se plaindre du fracas de l ’orchestre , du tumulte

toujours croissant de la musique instrumentale , de même nous entendons déjà les auteurs satiriques lancer

contre les embarras et le bruit de Paris leurs foudres burlesques . Tout à l ’heure ce sera l ’anathème de Boileau .

A présent , ce n ’est encore que la voix goguenarde de Berthauld racontant ce qu ’il a vu de plus curieux au

Pont - Neuf , au Palais de justice , à la Halle , etc . Au Pont - Neuf , rendez - vous habituel des désœuvrés , des char¬

latans et des filous , il rencontre non - seulement les chanteurs de chansons nouvelles qui ne se lassent point

de répéter : « Cette chanson est agréable , monsieur , pour un sou , » mais aussi de nombreux tireurs à la

Manque , qui invitent les passants à s ’approcher de leur boutique et à tenter fortune :

« Ça , messieurs , mettez au hasard ,
» On tire une fois pour un liard (3 ). »

Dans la galerie du Palais (h ) , les offres des marchands sont encore plus nombreuses et plus pressantes . « Çà ,

(1) A. -A. Monteil , Histoire des Français des divers états , ou Histoire

de France auœ cinq derniers siècles , t . III , p . 5-10 (4 e édit . , Paris ) , et
Notes du XFF siècle , p . 2 , Station iv ., le Crieur de Montauban ,

(2 ) Ces vers sont tirés d’ une pièce que l’on joint souvent aux collec¬
tions de Mazarinades ; elle a pour titre : Le retour et restablissemenl
des arts et mcsllers , vers burlesques . A Paris , 1649 .

(3) Nous nous servons ici de la réimpression de Troyes , Pierre Gar¬
nier (1705 ) , dont le titre sera donné en entier ci -après .

(4) Le Palais de justice était le lieu de réunion de la fashion pari¬
sienne , comme on dirait de nos jours . La mode y déployait ses mille
séductions ; il était de bon ton d ’y faire ses emplettes . Déjà , au

xni ' siècle , le poète Astezan célébrait ce lieu de merveilles ; Pierre
Corneille , en 1634 , le célèbre à son tour dans une comédie intitulée

la Galerie du Palais , ou l’Amie rivale ; et c ’est encore la galerie du
Palais que Boileau assigne pour champ de bataille aux chanoines du
Lutrin . Enfin on croit qu ’une coiffure nouvelle ', inventée sous le nom
de mirliton , en 1723 , par les marchandes du Palais , donna lieu d ’abord
à une foule de chansons sur le refrain de mirliton , et ensuite fit naître

l' idée de construire l’espèce de flûte grossière connue sous la même
dénomination , et qui servait pour chanter ces chansons d ’une manière
comique .
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Monsieur , qu ’aebèterez - vous ? dit une belle librairesse . Et elle nomme sur - le - champ , avec une volubilité toute

féminine , une quantité considérable d ’ouvrages aux titres les plus divers . Ce sont , par exemple , les Héroïnes

de Dubose , les œuvres de Gaussin , les œuvres d ’Arnaud , la Cléopâtre de Belle - Rose , les Amours du prince

de la Grande - Bretagne , Davilla , « couvert de veau , en beau papier , beau caractère , » les Essais de Mon¬

taigne , Rabelais et Agrippa , Charron , l ’auteur du livre De la sagesse , la Doctrine des Beaux - Esprits , etc . , etc .
D ’autres voix se font entendre :

Approchez - vous ici , madame .

Là , voyez donc , venez , venez ,

Voici ce qu ’il vous faut . Tenez ,

Dit un autre marchand qui crie ,

Du milieu de la galerie ,

J ’ai de beaux masques , de beaux gands ,

De beaux mouchoirs , de beaux galans .

Venez ici , mademoiselle ,
J ’ai de bcllissimc dentelle .

Ce n ’est pas lout :

Monseu , dit un autre , voici

Ce qui ne se trouve qu ’ici ,

Des cousteaux à la polonoise ,

Des collets de buffle à l’angloise ,

Un castor qui vient du Japon .

Et la lingère , prenant la parole à son tour :

Monseu , j ’aide belle hollande ,

Des manchettes , de beaux rabats ,

De beaux collets , de fort beaux bas .

Achetez - vous quelque chemise ?

A l ’intérieur du vieil édifice , ce ne sont plus les marchands , mais bien les plaideurs , les avocats , les clercs ,

les huissiers qui font tapage . Au dehors , le tumulte est encore plus grand . L ’agglomération des véhicules de

tout genre occasionne , devant le Palais , des embarras qui gênent la marche des passants . C ’est un bruit , un

vacarme dont rien ne peut donner l ’idée . On se pousse , on se dispute , on s ’écrase . Les porteurs de chaises ,

Qui ne savent où reposer , Commencent une autre bagarre :

Et ne peuvent se soulager , Ils heurtent les uns en passant ,

Pour trop crier et dire gare , Ils poussent d ’autres en marchant ,

et quelquefois , lâchant la bricole par maladresse , font choir la chaise à porteurs et son contenu . Tout aussitôt

sort de là , tout penaud et couvert de boue , un beau courtisan , coiffé d ’une majestueuse perruque ti la

Louis XIV et vêtu d ’ un galant habit de satin . La populace , riant de sa mésaventure , l ’accueille par des huées

auxquelles il ne parvient à se soustraire qu ’en prenant la fuite . C ’est ainsi que Fauteur de la Ville de Paris ,

envers burlesques ( 1 ) , se complaît à mettre sous nos yeux des scènes qui peignent assez fidèlement le tumulte

de la capitale aux différentes heures de la journée . Nous ne pouvons le suivre partout où sa curiosité le con¬

duit . Nous dirons seulement qu ’il sait relever à propos tout ce qui caractérisait à cette époque la physionomie

vraiment populaire de certains lieux très fréquentés , comme le pont au Change , la Friperie , la rue de la

Huchette , le cimetière des Saints - Innocents , etc .

Des points coupez , qui sont fort beaux ,

De beaux étuis , de beaux ciseaux .

De la neige des plus belles
J ’ai des cravates à dentelles .

Un manchon , un bel éventail ,

Des pendans d ’oreille d ’émail ;

Une coélïe de crapaudaille .

J ’ai de beaux ouvrages de paille .

Venez voir un feutre fort bon ;

Il est 'cxccllent pour la pluye ;

C’est de ceux qu ’on porte en Turquie .

Des canons , des bas à botter ,

Monseu , voulez - vous acheter ?

Voici de belle marchandise ,

Venez , monsieur , venez à moi ,

Vous aurez bon marché , ma foi .

(1) i La villa de Paris , en vers burlesques , contenant les galanteries
du Palais , la chicane des Plaideurs , les filouteries du Pont -Neuf, l’élo¬
quence des harengéres de la Halle , l’adresse des servantes qui ferrent
la mule , l’inventaire de la Triperie , le haut style des secrétaires de
Saint - Innocent , et plusieurs choses de cette nature , par le sieur Ber -
thalud (Berlhauld , Berlaud ou Berthod ) ; augmenté de la Foire Saint-

Germain , par le sieur Scaron . » A Troyes , Pierre Garnier . (Le privilège
est daté de 1705 . ) Ou connaît d ’autres éditions antérieures de ce poème
burlesque dont la plus rare et la plus estimée a pour titre : Description
de la ville de Paris , en vers burlesques, jouxte la copie . A Paris (Else -
vier) , 1054 , pet . in -12 .

7
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Dans ce cimetière , par exemple , il trouve l ’occasion de railler les écrivains publics qui , de temps immémo¬

rial , y avaient élu domicile , et , comme échantillon de leur style , il rapporte une curieuse lettre d ’amour écrite

par eux pour le compte d ’un sergent , ainsi qu ’un plaisant mémoire d ’une cuisinière qui ferre la mule . Quant

aux entretiens peu édifiants des harengères de la Halle qu ’il nous montre échangeant de gros mots tout en

faisant l ’énumération de ce qu ’elles vendent , ils sont beaucoup trop dans le goût des peintures à l ’eau - forte

de Vadé , pour que nous ne nous hâtions pas de passer outre . Du reste , Scarron répand aussi des tons fort crus

dans son tableau de la Foire Saint - Germain , plus littéraire et plus spirituel néanmoins que le petit ouvrage

précédent . La foire Saint - Germain a toujours eu beaucoup de célébrité . Du temps de Louis XIV , le beau

monde s ’y rendait de Paris ou de Versailles en carrosse , et les bourgeois à pied ou en chaises à porteurs . Il y

avait toujours là une grande cohue . C ’est cette cohue que Scarron décrit avec une verve bouffonne . Enfermé

dans sa chaise à porteurs , le pauvre bossu voit les cochers des grands seigneurs qui cherchent à couper la
foule :

Ces cochers ont beau se hâter ,
Ils ont beau crier : Gare ! gare !
Ils sont contraints de s ’arrêter :

Dans la presse rien ne démare ;
Le bruit des pénétrants sifflets ,
Des flûtes et des flageolets ,

Des cornets , hautbois et musettes ,
Des vendeurs et des acheteurs ,
Se mêle à celui des sauteurs
Et des tambourins et sonnettes ,
Des joueurs de marionnettes ,
Que le peuple tient pour enchanteurs (1 ).

Lorsqu ’il entreprend à son tour de décrire les inconvénients de la foule et les embarras de Paris , Despréaux

fait vibrer des cordes satiriques plus graves et plus retenlissantes . il n ’a pas ce ton à la fois mélancolique et

enjoué que Scarron , malade , pauvre , infirme , sait prendre pour raconter à un Mécène dont il espère gagner

es faveurs les incidents drolatiques de sa visite à la foire Saint - Germain . Boileau s ’emporte avec une sombre

véhémence contre les bruits importuns de la capitale parisienne , et cependant , chose singulière , il oublie de

mentionner les crieries du commerce ambulant . Nous nous dispensons de rapporter des fragments de la satire

célèbre commençant par ces vers :

Qui frappe l ’air , bon Dieu ! de ces lugubres cris !
Est -ce donc pour veiller qu ’on se couche à Paris ?
Et quel fâcheux démon , durant les nuits entières ,
Rassemble ici les chats de toutes les gouttières ?

Tout le monde sait ce morceau par cœur ; mais ce qu ’on ne sait peut - être pas aussi bien , c ’est que le Paris

nocturne du xvn ' siècle a eu , non seulement les honneurs de cette satire , mais encore ceux d ’une représentation

au théâtre dans un des ballets dansés par le roi Louis XIV en personne . Ge ballet , intitulé Ballet royal de la

Nuit , fut donné le 23 février 1653 ( 2 ) . On y voyait paraître , mêlés à des personnages mythologiques ou allégo¬

riques , comme la Nuit , les Heures , Protée , les Néréides , les Parques , Vénus , la Vieillesse , la Tristesse , etc . ,

des bergers , des bergères , des gagne - petits , des sabotiers , des porteurs de chaise , des soldats , des filous , etc .

Le roi Louis XIV s ’était réservé la dernière entrée , la dixième ; il y figurait le soleil levant . Toute la cour ,

plongée dans une muette admiration , suivait du regard la danse majestueuse de l ’astre radieux auquel s ’éga¬

lait l ’orgueilleux souverain . Quelques écrivains ont parlé d ’ un Ballet des cris de Paris , comme ayant aussi

fait partie de ceux que dansait Louis XIV ; mais nous n ’avons pu , malgré de nombreuses et minutieuses

(! ) Voyez , pour de plus amples détails sur ce genre de spectacle , tant
aux foires Saint -Laurent qu ’à Paris même , le remarquable , spirituel ,
amusant et savant ouvrage de M . Charles Magnin , Histoire des ma¬
rionnettes en Europe , depuis l ’antiquité jusqu ’à nos jours . Paris ,
Michel Lévy frères , 1852 . 1 vol . gr . in -8 .

(2) La . partition de ce ballet est à la bibliothèque du Conservatoire
impérial de musique . Elle fait partie d ’une collection musicale extrê¬
mement curieuse , que Philidor Lainé , artiste de la chapelle royale ,
avait formée durant sa vie et copiée presque entièrement de sa main .

Cette collection comprenait autrefois plus de vingt volumes composés
de pièces inédites , écrites par Lully et par d ’autres artistes célèbres
du règne de Louis XIV . Plusieurs de ces volumes ont été détruits il y a
quelques années , à la suite d’un indigne abus de confiance d ’un simple
employé subalterne de la Bibliothèque . (Voyez , pour plus de détails sur
l’histoire de cette précieuse collection , une suite d ’articles remarqua¬
bles , publiés par M . Aristide Farrenc , dans la savante Revue musicale
deM . Nisard , sous le litre suivant : Les /ivres rares et leur destinée . )
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recherches , non - seulement trouver le texte ou la partition de ce ballet , mais découvrir même un document qui
en prouvât l ’existence ( 1 ) .

Il ne nous reste plus rien à citer , après 1e Ballet de la Nuit , qui appartienne à l ’hisioire des cris de Paris

durant la période que nous venons de traverser , laquelle se termine avec le règne du grand roi . Cette période

marque surtout l ’importance de notre sujet au double point de vue littéraire et musical . On y voit , en effet ,

les cris de Paris fournir à la poésie burlesque et satirique des traits fins et mordants ; à la chanson , des don¬

nées originales et gracieuses ; au théâtre , des scènes bouffonnes et divertissantes . Ces avantages leur resteront .

Plus nous nous rapprocherons des temps actuels , plus ils exciteront l ’ attention des artistes , des écrivains et

même , comme nous allons en avoir la preuve au chapitre suivant , celle des philosophes et des moralistes .

CHAPITRE III .

LES CRIS DE PARIS , DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIII - SIÈCLE JUSQU ’A NOS JOURS .

Avant de se mêler aux clameurs de la Révolution française , les cris de Paris au xvm * siècle prêtent encore

de temps en temps leurs formes traditionnelles aux doux concerts de la poésie . On continue de les mettre en

chanson , on en fait des vaudevilles . Panard , dans une de ses pièces les plus agréables , imagine de présenter

au public un musicien qui se déclare inventeur du vaudeville - pantomime , et veut faire , au moyen des procédés

de la musique imitative , la description de Paris . L ’Intrigue , personnifiée , applaudit à cette idée du musicien ,

qui entame avec elle le dialogue suivant , pendant que l ’orchestre se charge de remplir les intentions de
l ’artiste .

LE MUSICIEN .

Imaginez - vous que dans les bras de Morphée je goûte un profond repos . — Allons , messieurs de l ’orchestre .

l ’intrigue .

Qu ’est - ce que cela ?

C’est mon sommeil , et il ne sera pas long .

LE MUSICIEN .

L’INTRIGUE .

Quel tapage !

LE MUSICIEN .

Ce sont les chats qui m ’éveillent : peut - on mieux exprimer les amours de Minette et de Rominagrobis (2 ).

l ’intrigue .

Le tableau est parlant .

LE MUSICIEN .

Écoutez le bruit des cloches , din dan don , din dan don . Ce carillon me réveille , je m ’habille , je sors ; à peine ai -je fait deux pas ,
qu ’une voiture de moellons me colle contre un mur , entre un maréchal et un serrurier , titata , patapan , titata , patapan .

l ’intrigue .

L ’expression est d ’après nature .

(1) Peut -être ce ballet se trouvait -il dans les volumes de la collection
de Philidor , qui ont été détruits .

(2 ) Dans notre collection de Curiosa , nous possédons un duo d ’amour
entre deux chats où les formes les plus caractéristiques de la musique

italienne sont imitées d ’une manière très plaisante sur des miaous réi¬

térés et très expressifs de chatte et de matou . Ce morceau comique est
l ’œuvre de Gebhardt , compositeur allemand .
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recherches , non - seulement trouver le texte ou la partition de ce ballet , mais découvrir même un document qui
en prouvât l ’existence ( 1 ) .

Il ne nous reste plus rien à citer , après 1e Ballet de la Nuit , qui appartienne à l ’hisioire des cris de Paris

durant la période que nous venons de traverser , laquelle se termine avec le règne du grand roi . Cette période

marque surtout l ’importance de notre sujet au double point de vue littéraire et musical . On y voit , en effet ,

les cris de Paris fournir à la poésie burlesque et satirique des traits fins et mordants ; à la chanson , des don¬

nées originales et gracieuses ; au théâtre , des scènes bouffonnes et divertissantes . Ces avantages leur resteront .

Plus nous nous rapprocherons des temps actuels , plus ils exciteront l ’ attention des artistes , des écrivains et

même , comme nous allons en avoir la preuve au chapitre suivant , celle des philosophes et des moralistes .

CHAPITRE III .

LES CRIS DE PARIS , DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIII - SIÈCLE JUSQU ’A NOS JOURS .

Avant de se mêler aux clameurs de la Révolution française , les cris de Paris au xvm * siècle prêtent encore

de temps en temps leurs formes traditionnelles aux doux concerts de la poésie . On continue de les mettre en

chanson , on en fait des vaudevilles . Panard , dans une de ses pièces les plus agréables , imagine de présenter

au public un musicien qui se déclare inventeur du vaudeville - pantomime , et veut faire , au moyen des procédés

de la musique imitative , la description de Paris . L ’Intrigue , personnifiée , applaudit à cette idée du musicien ,

qui entame avec elle le dialogue suivant , pendant que l ’orchestre se charge de remplir les intentions de
l ’artiste .

LE MUSICIEN .

Imaginez - vous que dans les bras de Morphée je goûte un profond repos . — Allons , messieurs de l ’orchestre .

l ’intrigue .

Qu ’est - ce que cela ?

C’est mon sommeil , et il ne sera pas long .

LE MUSICIEN .

L’INTRIGUE .

Quel tapage !

LE MUSICIEN .

Ce sont les chats qui m ’éveillent : peut - on mieux exprimer les amours de Minette et de Rominagrobis (2 ).

l ’intrigue .

Le tableau est parlant .

LE MUSICIEN .

Écoutez le bruit des cloches , din dan don , din dan don . Ce carillon me réveille , je m ’habille , je sors ; à peine ai -je fait deux pas ,
qu ’une voiture de moellons me colle contre un mur , entre un maréchal et un serrurier , titata , patapan , titata , patapan .

l ’intrigue .

L ’expression est d ’après nature .

(1) Peut -être ce ballet se trouvait -il dans les volumes de la collection
de Philidor , qui ont été détruits .

(2 ) Dans notre collection de Curiosa , nous possédons un duo d ’amour
entre deux chats où les formes les plus caractéristiques de la musique

italienne sont imitées d ’une manière très plaisante sur des miaous réi¬

térés et très expressifs de chatte et de matou . Ce morceau comique est
l ’œuvre de Gebhardt , compositeur allemand .
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LE MUSICIEN .

Je poursuis mon chemin , changement de musique .

l ’intrigue .

Que prétendez -vous exprimer ainsi ?

le musicien .

Les bruits de Paris dans les quartiers du Palais -Royal et de la Halle ; les embarras . quelle cohue ! quel tintamarre ! Là , c ’est un
jeune homme qui se trouve mal . . . Ya , ya , vinaigre ! Un peu plus loin , c ’est un aimable abbé qui cause avec une marchande . . . Jl brûle ,

il brûle ! Tout proche est un colporteur qui vient de publier le récit d ’une bataille . Vieux chapeaux à vendre ! Au coin d ’une
borne est un nouvelliste qui lit des lettres d ’Ispahan . Fagots , fagots ! Sous les piliers , un provincial marchande un habit de hasard
tout neuf . . . . . Achetez des cruches ! Ne semble - t - il pas que l ’on entende crier tout vis - à - vis de certains hommes de fortune : Champi¬

gnons , champignons ! Auprès d ’une jeune lingère : Appétit , appétit ! dans le quartier de la Comédie - italienne : Crème fouettée , crème

fouettée ! à la porte de l ’Opéra : Balais , balais , vieux passements d 'habits !

On le voit , c ’est la sotie du xv e siècle refaite et modernisée . Les cris de Paris y fournissent le trait piquant ,

la pointe , dont s ’arme chaque idée . Un autre favori de la muse légère qui nous a donné le vaudeville , Favart ,

fait aussi sa description , son tableau de Paris dans un charmant impromptu dramatique , Ici Soirée clés Boule¬

vards , représenté le 13 novembre 1758 par les comédiens italiens ordinaires du roi , à la suite d ’ un événement

politique important (1 ) . Les Anglais , en guerre avec la France depuis deux ans , avaient fait une descente à

Saint - Brieuc ; mais le duc d ’Aiguillon , ayant marché à leur rencontre , leur prit 700 hommes , en fit tuer ZiOOO

et les força de se rembarquer . Il s ’agissait d ’offrir au peuple , pour célébrer cette victoire , une pièce amusante

qui eût en outre le mérite de l ’à - propos . Dans la donnée qu ’il créa , Favart sut contenter à la fois le peuple

et les gens de goût . Rien de plus spirituel que les couplets de ce charmant vaudeville où les différents petits

métiers parisiens s ’expriment dans leur langage et font entendre leurs cris .

« Le théâtre ( c ’est le livret qui parle ) représente la partie des beaux boulevards illuminée ; plusieurs tables

sont dans le fond et sur les ajles , au pied des arbres . Différentes personnes de tous les états y sont assises ;

des Catalans font danser des marionnettes sur une planche , au son des hautbois et des cornemuses . »

Voici l ’air que chante l ’un d ’eux :

Allons , gai , marionnettes ,
Donnez vous des airs gentils ;
Vos façons et vos courbettes
Sont en vogue en ce pays ;
On voit faire vos pirouettes

Aux financiers , aux robins , aux marquis :
On ne rencontre à présent à Paris

Que marionnettes .

Minaudez , vieille coquette ;
Coiffez - vous en papillon ;
D ’une fillette à la jaquette

Affectez le petit ton .
Vous , barbons , galant à lunettes ,

Prenez les airs d ’un petit Adonis :
On ne voit plus à présent à Paris

Que marionnettes .

« Au diable la musique ! » s ’écrie un joueur assis à une des tables du boulevard , « j ’ai perdu . » A peine

cependant les Catalans se sont - ils éloignés , que d ’autres cris viennent assourdir les promeneurs . C ’est d ’abord

le petit marchand clincailler :

Y ’ià des sifflets pour les pièces nouvelles :
Depuis longtemps j ’en fournis à Paris .

Achetez de mes bagatelles ,
Je vends le tout à juste prix .

V ’ià pour les prudes coquettes
Des éventailles (sic ) à lorgnettes ,

Achetez de mes bagatelles ,
Je vends le tout à juste prix :
Peignes d ’ivoire pour les belles ,
Peignes de corne pour les maris ;

V ’ià des pompons pour ces d ’moiselles ,
Et de jolis étuis garnis ;

(1) o La Soirée des Boulevards , ambigu mêlé de scènes , de chants et de danses , représenté pour la première fois par les comédiens ordinaires
du roi , le 13 novembre 1758 . Avignon , Louis Chambeau , 1759 . »
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Des lanternes pour les jaloux ;

Pour les Argus v ’ià des lunettes .

Venez tous faire vos emplettes ;

J ’ai des bijoux de tous les goûts ,

Fines aiguilles

Pour ces filles ,

Vient ensuite la marchande de plaisir :

DU XVIII ' SIÈCLE JUSQU ’A NOS JOURS .

Pour les abbés v ’ià des flacons ,

Des cure - dents pour les Gascons .

Achetez de mes bagatelles ,

Je vends le tout à juste prix :

Peignes d ’ivoire pour les belles ,

Peignes de corne pour les maris .

V ’ià la p ’tit ’ marchand ’ de plaisir ,

Qu ’est - c ’ qui veut avoir du plaisir ?

Venez , garçons , venez fillettes ;

J ’ai des croquets , j ’ai des gimblettes ,
Et des bonbons à choisir .

V ’ià la p ’tit ’ marchand ’ de plaisir ;

Du plaisir , du plaisir .

Puis le clincailler s ’éloigne en poussant , non plus une imitation satirique de son cri , mais le cri véritable :

« Achetez des boutons , tons , tons , des boutons d ’Allemagne , des boulons d ’ tombac . » Des marchands de

chansons paraissent alors et débitent de longs couplets terminés par ce refrain ironique : Chansons , chansons .

Vous qui voulez des chansonnettes ,

Venez , venez en faire emplettes ,

Filles et garçons .

Fermez la bouche , ouvrez l ’s oreilles ,
Vous entendrez des merveilles .

Chansons , chansons .

Des apprentifs de la finance

Il corrige l’impertinence

Et les façons .

Les petits commis de province

Ne prendront plus des airs de prince .

Chansons , chansons .

Un philosophe d ’importance

Va changer les mœurs de la France .

Par ses leçons ;
On verra sa morale utile

Réformer la cour et la ville .

Chansons , chansons .

Ces politiques inutiles ,

Dans les cafés prenant des villes

A leur façon ,

Vont régler , non le ministère ,

Mais leur maison qui ne l’est guère .

Chansons , chansons .

Combien ces vers naturels sans trivialité , piquants sans indécence , l ’emportent sur la plupart des chansons

du xvm e siècle où les équivoques obscènes sont prodiguées , pour ainsi dire , à chaque mot ! Les cris de Paris

même ont dù se prêter ti ces caprices d ’une muse dépravée ; ils ont fourni leur quote part d ’allusions grivoises ,

ainsi que le prouve certain opuscule en vers , publié dans un almanach chantant intitulé le Petit rien ( 1 ) . Il

n ’y a pas un seul de ces cris de Paris en chansons qui puisse être cité .

Mais revenons à la Soirée des Boidevards , dont la gentille M mc Favarl égayait le dénoûment . Celte actrice ,

qui fut particulièrement chère au maréchal de Saxe , s ’y montrait au public sous les traits de M "" ’ Bontour ,

en marmotte , chantant et dansant avec accompagnement de triangle :

Non , je n ’aimerai jamais que vous :

Qu ’un pareil destin doit faire de jaloux !

Non , je n ’aimerai jamais que vous .

(1) « Le Petit rien , almanach chantant , ou Recueil de chansons
nouvelles sur des airs connus , pour l’année 1773 et les suivantes . A
Guide , et se trouve à Paris , chez Monory , libraire de S . A. R . monsei¬
gneur le prince de Condé , rue et vis -à -vis la Comédie - Française , 1773 .»
Voyez page 123 , les Cris de Paris : le Marchand de pierre à fusil ,
d ’allumettes et d ’amadou ; le Gagne -Petit ou le Rémouleur ; le Porteur
d ’eau ; le Marchand de bouteilles cassées ; la Marchande de vieux cha¬

peaux ; le Ramoneur ; la Marmotte en vie ; la Lanterne magique ; le
Raccommodeur de faïence ; la Grande et la Petite poste ; le Marchand

de baromètres ; le Marchand d ’oiseaux ; la Bouquetière ; la Petite loterie
ou le Blanquier ; la Marchande de croquets ; la Marchande d ’oranges ;
le Marchand de tisane ; la Laitière ; le Marchand de poisson ; le Mar¬
chand de cerises ; la Marchande de groseilles ; la Marchande de fraises ; la
Marchande de pelils pois et de fèves de marais ; la Marchande d ’abricols ;
la Marchande de cerneaux ; te Marchand de pêches ; la Marchande de

pommes ; la Marchande de prunes de mirabelle ; le Marchand de rai¬
sins ; le Marchand de melons et de concombres .
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puis , imitant le jargon d ’une femme qui , dans les foires , montre la curiosité , elle disait avec autant de grâce

que d ’à - propos : « Vous allez voir tout ce que vous allez voir . Voilà l ’armée de la guerre , voilà la fameuse

descente de Messieurs l’ s Anglais . » Qu ’on juge de l ’intérôt que prenaient à ce spectacle les soldats du régi¬

ment d ’Orléans qui assistaient à la première représentation de l ’impromptu de Favart , après avoir joué eux -

mèmes un rôle des plus brillants dans l ’affaire dont cet impromptu consacrait le souvenir .

A trois liards , les Anglais ! à un soûl ' tas , les Anglais ! tel est le cri caractéristique que de facétieuses

marchandes font entendre sur le Pont - Neuf en débitant au peuple la poire d ’Angleterre . C ’est là une allusion

aux guerres maritimes de la fin du xvm c siècle , et presque un cri politique . L ’auteur du Tableau de Paris ,

Mercier , remarque à ce propos : « Ce cri du Pont - Neuf a pris naissance pendant la guerre présente . Ces femmes

vendent sur un éventaire de petites poires qu ’on nomme d ’Angleterre , et elles ont trouvé qu ’il serait plaisant et

patriotique d ’étourdir les passants et tout le quartier de leurs éternels : A trois pour un liard , les Anglais ! ( 1 ) »

Pour connaître le Paris du xvin e siècle sous son aspect le plus populaire , c ’est l ’écrivain dont on vient de

lire le nom , qu ’il faut consulter . Philosophe sceptique et morose , plus amoureux du blâme que de la louange ,

il se plaît à noter d ’une plume , tour à tour sévère et railleuse , la bizarrerie et les abus qui marquent autour

de lui la lutte des vieilles coutumes contre un régime nouveau . Mercier écoute les crieries parisiennes avec

une curiosité où se mêle un peu d ’impatience : « Non , dit - il , il n ’y a point de ville au monde où les crieurs et

les crieuses de rue aient une voix plus aigre et plus perçante . Il faut leur entendre élancer leurs voix par¬

dessus les toits . Leur gosier surmonte le bruit et le tapage des carrefours . Il est impossible à l ’étranger de

pouvoir comprendre la chose . Le Parisien lui - même ne la distingue jamais que par routine . Le porteur d ’eau ,

la crieuse de vieux chapeaux , le marchand de ferraille , de peaux de lapin , la vendeuse de marée , c ’est à qui

chantera sa marchandise sur un mode haut et déchirant . Tous ces cris discordants forment un ensemble , dont

on n ’a pas d ’idée lorsqu ’on ne l ’a point entendu ( 2 ) . » Plus loin , Mercier développe le même thème avec non

moins d ’amertume . « Le petit peuple , dit - il , est naturellement braillard à l ’excès ; il pousse sa voix avec une

discordance choquante .. On entend de tous côtés des cris rauques , aigus , sourds . Voilà le maquereau qui

n ’est pas mort ! il arrive ! il arrive ! — Des harengs qui glacent ! des harengs nouveaux ! — Pommes cuites

au four ! — Il brûle ! il brûle ! il brûle ! Ce sont des gâteaux froids . — Voilà le plaisir des dames , voilà le

plaisir ! C ’est du croquet . — A la barque ! à la barque ! à l ' écailler ! Ce sont des huîtres . — Portugal ! Por¬

tugal ! Ce sont des oranges . »

« Joignez à ces cris les clameurs confuses des fripiers ambulants , des vendeurs de parasols , de vieille

ferraille , des porteurs d ’eau . Les hommes ont des cris de femmes , et les femmes des cris d ’hommes . C ’est un

glapissement perpétuel ; et l ’on ne saurait peindre le ton et l ’ accent de cette pitoyable criaillerie , lorsque
toutes ces voix réunies viennent à se croiser dans un carrefour . Le ramoneur et la marchande de merlans

chantent encore ces cris discordants en songe , quand ils dorment , tant l ’habitude leur en fait une loi . »

Non , jamais le peuple parisien n ’a connu la douce euphonie , et son oreille , incessamment déchirée et non

révoltée , est la plus étrangère à toute expression musicale . Aussi , dans les spectacles , n ’a - t - il point le senti¬

ment de la mélodie , et le plus souvent même de l ’harmonie . Et puisque nous sommes à citer des mots grecs ,

l ' euthymie ne lui appartient pas plus que la connaissance de la bonne musique ; mais il rencontre quelquefois

Yeutrapélie ( 3 ) . »

L ’auteur du Tableau de Paris a cependant ses heures d ’indulgence et de sérénité où ces cris , tout à l ’heure

si insupportables , lui paraissent harmonieux et charmants . Le cri des porteurs de la lanterne magique , par

exemple , lui inspire une assez jolie page sur le plaisir qu ’on éprouve à entendre , le soir , du fond de son lit , ces

sonsnocturnes qui égaient les ténèbres et abrègent les longues heures de l ’hiver . « Je pense , dit - il , que rien ne

serait plus propre à entretenir la bonne humeur parmi le peuple , que d ’étendre et de perfectionner cette

récréation innocente et publique , cette douce euphonie . Quel agrément , si chaque soirée , après le souper ,

(1) Mercier , Tableau île Paris , nouvelle édilion . AmsLerdam , 1783 ,
in - 8 , t. VI .

(2) Ibid . , t . V.
(3) Ibid .
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chaque rue avait sa musique particulière ! L ’humeur et la fatigue de la journée disparaîtraient soudain , et

l ’homme de peine , en se couchant , craindrait moins le jour suivant , embelli à son déclin . »

« Qui a entendu le jeu de nos orgues , et qui a pu refuser sa pièce de deux sols à l ’Orphée qui porte sur son

dos cette machine harmonieuse ? Certes , il doit être regardé comme un homme ingrat . Il me semble , si j ’étais

en place , que j ’emploierais cette musique ambulante et délicieuse , prolongée et diversifiée , comme un moyen

pour changer en grande partie les mœurs du peuple et l ’attacher encore plus à son gouvernement ; mais

on m ’appellerait le rêveur , et cela m ’avertit de clore le chapitre ( 1 ) . » Peut - être l ’épithète de songe - creux

conviendrait - elle encore mieux à Mercier que celle de rêveur : l ’idée de faire de la propagande sociale et poli¬

tique au moyen de l ’orgue de Barbarie est , sous la plume d ’un auteur qui a la prétention d ’être pris au sérieux ,

une idée passablement grotesque . Du reste , les bizarreries de l ’écrivain , ses écarts , ses paradoxes , s ’expliquent

par son désir extrême d ’atteindre à l ’originalité . C ’était là sa constante préoccupation , et , toujours enclin à se

ranger du parti des Héraclites ; il n ’est point d ’observation qui ne devienne aisément chez lui un prétexte à

réflexions chagrines sur son temps . Paris , tel qu ’il le voit , a un aspect sombre et menaçant , qui annonce la

révolution prochaine . « Gare les voitures ! » crie - t - on autour de lui . C ’est un maître à danser , qui passe en

cabriolet à côté d ’ un médecin qui roule carrosse , et d ’un prince qui court à six chevaux , ventre à terre ,

comme s ’il était en rase campagne . L ’humble vinaigrette se glisse vaillamment entre les carosses ; elle traîne

une femme à vapeurs , et tout près du modeste véhicule courent des jeunes gens à cheval qui éclaboussent les

passants . La police témoigne , à en croire Mercier , la plus parfaite indifférence sur les accidents causés par les

voitures et les cavalcades . Le soir , notre moraliste se trouve à la sortie d ’un théâtre , écoutant le cri de :

Voilà le falot ! poussé par des porteurs de lanternes numérotées , et notant combien de nuances ces éclaireurs

à gages savent mettre dans leur voix , selon qu ’ils demandent la voiture de M . le comte , de M . le marquis , de

M . le duc , de milord . Un épicier est pour eux un colonel , et un clerc de notaire en appétit , qui file précipi¬

tamment en cheveux longs , pour arriver à table avant le dessert , les polissons le poursuivent en l ’appelant

M . le président ( 2 ) . « Les porte - falot s ’ égaient volontiers aux dépens des passants . Quand ils voient sortir

quelque garçon bien sec avec ses bas tout crottés , ils croisent leurs feux pour éclairer sa triste figure et lui

crient aux oreilles : « Monseigneur veut - il son équipage ? Comment se nomme le cocher de Monseigneur ? » Ces

rôdeurs , tenant lanterne allumée , rendent cependant des services que l ’auteur du Tableau de Paris se plaît à

reconnaître . Comme au xV ’ siècle , ces phares , qu ’on aperçoit de loin , ont rendu la voie publique beaucoup plus

sûre après souper , et suppléent , c ’est Mercier qui parle , à Vinvigilance du luminaire public .

Le cri industriel , le cri du petit marchand , a toujours ses représentants , que notre écrivain philosophe passe

en revue . C ’est le marchand de peaux de lapin , « ce profit des servantes , et que le maître le plus avare ne leur

dispute pas . Il vit dans l ’exhalaison infecte de ses peaux ; on le sent , avant que d ’entendre sa voix . Son

cri est extrêmement dur . Les chats fuient à son aspect . . . » Le cri féminin de la marchande de vieux chapeaux

ne déride pas le triste observateur : « Telle est la destinée d ’un feutre , dit -il ; il commence , encore en poil , à

être annoncé par le crieur , peaux de lapin ; et apres avoir orné une tête de savant , il finira , tout crasseux ,

sur les épaules d ’une crieuse de vieux chapeaux , qui l ’abandonne à un manœuvre ignorant , pour qui toute

érudition est perdue . Si l ’on pouvait écrire l ’histoire des chapeaux , elle ressemblerait fort à celle des têtes

humaines : vicissitude éternelle . » Voilà , on en conviendra , un beau monologue philosophique sur les cha¬

peaux , et qui le dispute en profondeur à celui d ’Hamlet sur les crânes . Pour se donner des airs de penseur

et de moraliste , Mercier est toujours enclin à prodiguer les grands mots à propos des petites choses . Les

emprunts que nous continuerons de lui faire achèveront de prouver cette vérité .

(1) Mercier , Tableau de Paris , t . V.
(2) C ’est encore Mercier qui remarque qu ’on distingue parfaitement

le cocher d ’une courtisane de celui d ’un président , etc . « Voulez -vous
savoir au juste dans quel quartier va se rendre tel équipage ? Écoutez
bien l ’ordre que donne le maître au laquais , ou plutôt que celui -ci rend
au cocher . Au Marais , on dit : Au logis ; dans l’île Saint -Louis : A la
maison ; au faubourg Saint -Germain : A l 'hôtel , et dans le faubourg

Saint -Honoré : Allez . » Mercier entre aussi dans quelques détails sur
les aboyeurs qui se trouvent à la porte des spectacles . Parlant d ’un de
ces hommes à la voix de stentor , il dit : « Cet aboyeur , pour donner à
sa poitrine une force plus qu ’humaine , a renoncé au vin et ne boit que
de l ’eau -de -vie . Il est toujours enroué ; mais cet enrouement même im¬
prime ù sa voix un son rauque et épouvantable qui ressemble ù un
tocsin . »
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L ’usage de crier le vinaigre , constaté au xiv ' siècle par Guillaume de la Villeneuve , s ’ est maintenu au

xviu e siècle . On voit les vinaigriers dans les rues , avec le bonnet rouge et le baril plein de 1 acide salutaire .

Ici Mercier place un éloge du vinaigre : il invite ses lecteurs à se livrer aux acides , et , en dramaturge incor¬

rigible , il n ’oublie pas d ’ajouter : « Lisez ma Brouette du vinaigrier , que l ’on a attaquée , et aidez - moi à
terrasser l ’ envie ! »

Gomme le vinaigrier , le vendeur de tisane trouve dans le môme écrivain un peintre assez indulgent . L auteur

du Tableau de Paris cite complaisamment son cri : A la fraîche ! et décrit minutieusement son appareil . Cette

fois encore cependant , le portrait finit par un trait de satire . « On donnait autrefois deux coups à boire pour

un liard ; mais c ’était dans le bon temps . Depuis que tout est renchéri , on ne donne plus qu un coup à boire

pour trois deniers ; ce qui fait que quelques bourgeois économes partagent le gobelet en deux , moyen adioit

pour alléger l ’écot (1 ) . »

Une classe d ’artistes populaires que le xvn° siècle a déjà connue , témoin les immortels dessins de Callot ,

— mimes , musiciens ambulants , vendeurs de complaintes , bohèmes de toute espèce , — prend , aux approches

de la révolution française , une importance toute particulière . Mercier n ’a garde de les oublier dans son tableau .

Voici un homme qui imite les bruits les plus rebelles en apparence à l ’imitation : le bourdonnement d une

mouche , le grincement d ’une porte qu ’on ferme . Il se métamorphose rapidement en plusieurs personnages ,

fait le sourd , le niais , l ’aveugle . Mercier trouve l ’occasion bonne pour lancer son épigramme à la Comédie -

Française , et pour déclarer que le jeu de Préville n ’est qu ’ une grimace , comparé à celui de ces mimes . Les

cafés sont l ’asile préféré des musiciens ambulants : « Montés sur des tréteaux , ils y chantent des airs burlesques

et y exécutent de bonnes symphonies . » Quant aux chanteurs publics , il y en a de deux sortes : les uns

lamentent de saints cantiques , les autres débitent des chansons gaillardes ; souvent ils ne sont qu ’a quarante

pas l ’un de l ’autre . L ’un vous offre un scapulaire béni qui chasse le diable , peint en habit rouge dans son

tableau , avec la queue qui passe ; l ’autre célèbre la fameuse victoire remportée ; tout cela est mis au rang des

miracles ; et les auditeurs , debout , ont l ’oreille partagée entre le sacré et le profane . On écoute , et les tenta¬

tions du diable (lequel s ’est métamorphosé pour séduire un pauvre homme avec de l ’or ) , et la chanson sur la

valeur héroïque de tel général qui s ’est battu en personne . Celui qui parle en faveur des choses saintes a les

cheveux plats et l ’air niais ; celui qui chante les batailles a l ’ air d ’un luron , sa trogne est enluminée : le groupe

est plus nombreux du côté de ce dernier , et ce contraste représente assez bien le petit nombre des élus , et

la foule des réprouvés _ La pièce de deux sols , qui balançait entre le cantique et le vaudeville , hélas ! va

tomber dans la poche d ’un chantre mondain . »

La nuit , tout bruit cesse ; cependant on peut entendre encore , pendant une partie du xvm e siècle , la voix plain¬

tive de l ’oublieur , et môme celle du cloche leur des trépassés ( 2 ) , s ’élever au milieu du silence , comme un der -

(1) Tableau de Paris , t . VI .
(2) On connaît l ’énergique imprécation lancée contre le cloclieteur

des trépassés , par le poète Saint - Arnaud , dans sa pièce intitulée la
Nuit :

Lugubre courrier du destin ,
Effroi des Unies lâches ,
Qui souvent , soir et malin ,
M ’éveilles et me fiches ,
Va faire ailleurs , engeance de démon ,
Ton vain et tragique sermon .

Dans les proviuces occidentales de la France il y avait encore , peu de
temps avant la révolution de 1789 , un assez grand nombre de rèveilleurs
avec clochettes . On les appelait bournobites . Ceux -ci étaient pour l’ordi¬
naire des bedeaux qui , les veilles des grandes fêles , et surtout pendant
l’avent et le carême , allaient la nuit , revêtus , par -dessus leurs habits ,
d ’une tunique de toile grossièrement peinte , chacun dans les rues de
sa paroisse , et s’arrêtaient à la porte des particuliers dont ils recevaient
des gratifications . Après avoir tinté quelques coups de leurs clochettes et
récité la formule Réveillez -vous , gens qui dormez , ils entonnaient des
litanies dans lesquelles ils avaient soin de ne pas oublier le patron du

maitre de la maison , puis ils chantaient quelques hymnes . Mais comme
si la licence qui régnait à cette époque dans les mœurs et dans le lan¬
gage n’avait pu même respecter les austères fonctions dont ces hérauts
de la mort étaient chargés , il leur arriva plusieurs fois de substituer 1
leurs cris et à leurs chants habituels des plaisanteries assez déplacées ,
entre autres celle -ci : « Réveillez -vous , gens qui dormez , prenez vos
femmes et . » Dans plusieurs villes allemandes où l’institution des
veilleurs (Naclilwâcliter ) s’est conservée , ces veilleurs , à l ’époque de
Noël , vont de porte en porte demander leurs étrennes . Il y a des endroits ,
surtout en Flandre , où ils font l’office de guettes . A l’exemple des
sentinelles qui montaient la garde dans le beffroi ou le donjon d ’un
château , afin de découvrir l’ennemi et de sonner l’alarme avec le petit
cor d ’airain dont elles étaient pourvues , ils vont , munis de flambeaux et

de porte -voix , dans le lieu le plus élevé de la ville ou du bourg , et de là
observent s’il ne se passe rien d ’extraordinaire autour d ’eux . « En cas
d ’incendie ou d ’allaque , le flambeau est allumé et posé du côté où le
secours est présumé nécessaire . Au moyen du porte -voix , ils désignent
l’endroit menacé qui réclame du secours . Avec les pieds , ils agitent des
pédales qui mettent en branle la cloche d ’alarme . Dans toute la Bel -
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nier écho des cricries du moyen âge . Du reste , le Paris nocturne du xvm e siècle a eu aussi son peintre , le

bizarre et incohérent auteur du Paysan perverti , Restif de la Bretonne , qui n ’est la plupart du temps que le

singe de Mercier : à ses yeux , l ’auteur du Tableau de Paris est un grand moraliste et un grand écrivain ; il n ’en

parle qu ’avec respect et admiration ; il partage ses sentiments et reproduit ses idées . Sa verve cynique , ou plutôt

sa faconde grossière , s ’exerce , par exemple , contre les colporteurs et les revendeurs , criant leurs marchandises

dans les rues . C ’est une seconde édition des philippiques de Mercier , dans un style diffus , trivial et incorrect :

« Je sentis en outre , dit Restif , qu ’il serait sage , utile , de supprimer insensiblement toutes les colporteuses de

fruits , qui ne sont que des fainéantes , des inutiles , puisqu ’ il y a des fruitières dans tous les quartiers ; que tous

les membres des cris de Paris sont de mauvais sujets , dont les enfants ne sont que des espions , des voleurs et

des prostituées ; qu ’on a tout sous la main sans ces gens - là . Je considérai qu ’un peuple entier est occupé à

transporter vainement , et sans but utile , les aliments légers , les petites marchandises en les détériorant . ; que

c ’est un moyen de débiter , en les faisant dévorer aux enfants , les plus mauvais fruits , dont la verdeur donne

des maladies et appauvrit l ’espèce humaine ; que si l ’on supprimait petit à petit ce colportage , en indiquant

des occupations fructueuses à la populace , il en résulterait un grand avantage pour la main - d ’œuvre des ma¬

nufactures utiles ; que , pour en tirer tout le parti possible et rendre utile la populace de Paris , il faudrait que

l ’exportation des grains à l ’étranger fût prohibée , et que toutes les récoltes fussent destinées à rendre facile la

subsistance des travailleurs ; et au lieu d ’exporter les grains , ou exporterait le produit , à bas prix , des manu¬

factures , etc . , etc . » Ailleurs , il est plus explicite encore : « J ’ai toujours abhorré les chanteurs des rues , et

en général tous les colporteurs ; ce sont des misérables sans mœurs , des fainéants , des inutiles . » Puis , comme

Mercier , il a ses petits projets de réforme , ses petites utopies de régénération sociale : « Je désirerais qu ’on fît

une commission honorable de la distribution des arrêts , laquelle serait confiée aux facteurs des deux postes ,

à un prix fixé , tandis que le cri se ferait par quatre jurés - crieurs à cheval , précédés d ’un trompette et de deux

crieurs qui se répartiraient dans tous les quartiers : les officiers , leurs gens et les facteurs seraient payés sur

le produit île la vente , sans coûter un sol à l ’Etat . Si la vente était bonne , tant mieux ; mais ils ne pourraient

employer de colporteurs . Le cri de l ’arrêt de mort serait accompagné d ’un son de trompe lugubre : le but de

ce changement serait aussi d ’imprimer la terreur , par les exécutions , qui se feraient avec encore plus d ’appa¬

reil qu ’aujourd ’hui , car on devrait ordonner le son des cloches à l ’heure de la sortie du coupable . Le juge¬

ment de mort devrait être prononcé , par le juge supérieur , publiquement , non dans l ’audience , mais dans la

grande salle du Palais , du haut d ’un gradin , ou même du haut du perron du grand escalier . Après que le

juge aurait prononcé , un crieur répéterait la peine à haute voix : puis tous les juges rentreraient la tête bais¬

sée , et le visage couvert de leurs mains . . . ( 1 ) . »

Restif , avec ses projets singuliers où le souvenir d ’ une institution du moyen âge est évoqué au moment

même où tout ce qui restait des institutions du moyen âge allait être anéanti , trouve le moyen de se faire

passer non - seulement pour un moraliste à la façon de l ’auteur du Tableau de Paris , mais aussi pour un grand

politique . Ce fut même à ce titre qu ’il fut appelé à remplir des fonctions publiques , auxquelles ses nombreux

ouvrages , aujourd ’hui oubliés , le firent , dit - on , parvenir .

Mais laissons la grande ville à ses ténèbres et Restif de la Bretonne à ses rêveries solitaires . C ’est Paris dans

le joyeux tumulte de son activité quotidienne , c ’est Paris en plein jour que nous voulons observer .

Si l ’on franchit maintenant un espace de quelques années , on se trouve au lendemain de ce terrible drame

qui s ’est appelé la révolution française . Nous parlerons plus loin des cris de Paris au point de vue de l ’his¬

toire politique ; à ce point de vue , pendant la période mémorable dont il s ’agit , ils absorbent , pour ainsi dire ,

complètement l ’attention de l ’observateur . Ici nous voulons les étudier uniquement sous leur aspect industriel ,

et c ’est au delà des temps révolutionnaires qu ’il faut nous placer .

gique , ils emploient le même moyen et crient : Brandi : brandi ! ( feu 1 (1) Les nuits de Paris , ou le Spectateur nocturne . Paris , Mongol
feu I) qu ’ils n ’interrompent que lorsque les habitants sont réveillés . » jeune , 1791 , t . XV, vnr partie .
Le Grand d ’Aussy , His ' oire de la rie privée des Français , t . II , p . 418 ,
note de Roquefort .

8
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La physionomie (le Paris esl calme et presque souriante . Un nouveau siècle vient de commencer . La guerre

contre l ’étranger a remplacé la guerre civile , et de glorieuses victoires rendent à la nation le sentiment de sa

force , en même temps qu ’elles exaltent sa confiance dans la puissante volonté qui la gouverne . Cet élan vers le

plaisir , qui s ’est prononcé si vivement dans le Paris du Directoire , se continue et se modère dans le Paris de

l ’Empire . Rassurés par l ’attitude débonnaire de la foule , les joyeux crieurs qui ne déridaient point Mercier

ont repris possession du pavé . Ce qui frappe dans les cris populaires de l ’Empire eL de la Restauration , c ’est

l ’abondance et la diversité des formules . A côté des anciens cris , sortes d ’appels collectifs , il y a une foule de

cris dont la signification est limitée à quelque industrie excentrique , représentée souvent par un seul person¬

nage . De là des types nombreux et très divers ; de là , même parmi les crieurs industriels proprement dits ,

une tendance visible à innover dans ce qui a été jusqu ’ici , — qu ’on me passe l ’expression , — un art immobile .

Un livre assez curieux , mais d ’une valeur littéraire très justement contestée , Les personnages célèbres dans

les mes de Paris , caractérisa cette phase de l ’histoire du cri , et nous fera passer en revue la population

bigarrée des crieurs , telle que Paris l ’a connue , de 1801 à 18 :11 . L ’auteur , J . - B . Gouriet , n ’a rien de l ’àpre

verve de Mercier ; mais il a toute la curiosité maligne , toute la gaieté caustique qu ’on peut souhaiter d ’un

promeneur parisien ( 1 ) . Le dillîcile est d ’établir un peu d ’ordre dans la série de portraits qu ’il trace . Nous y

distinguerons trois groupes : les musiciens ambulants , les crieurs de curiosités et de métiers excentriques ,

les vendeurs d ’objets utiles .

Ce n ’est plus sur le Pont - Neuf comme au temps de Mercier , c ’est aux Champs - Elysées que nous rencontre¬

rons la plupart des artistes nomades qui ont posé devant notre observateur . Voici d ’abord le musicien des

promenades , « ce virtuose extrêmement connu et (pii mérite sa grande célébrité . » Laissons parler Gouriet :

« Cet artiste ingénieux s ’est imaginé de mettre toute sa personne en œuvre : il fait entendre à lui seul un

double flageolet , une harpe , un tambourin , et , en outre , des cymbales et un groupe de sonnettes attachées à

deux petites branches de fer qu ’une ficelle fait mouvoir :

« Tel autrefois César , en même temps ,

» Dictait à quatre en styles différents . »

» Ces vers de l ’histoire du fameux perroquet sont même ici une application trop faible ; car , de bon compte ,

le musicien fait à la fois au moins cinq parties , et de plus , on vit longtemps au - dessus du groupe de sonnettes

un pantin qui , mu en cadence , exécutait une pantomime fort divertissante . Une voix de femme se marie

ordinairement à ses accords . Je ne l ’ai entendu qu ’une fois accompagner un chanteur . Celui -ci entreprit le

grand morceau de la Rosière : « Ma barque légère portait mes füets . » On vit sa barque en danger ; j ’ignore si

elle fut ramenée à bord . Une des cantatrices avait le défaut , de sembler immobile en chantant ; mais le public

goûtait beaucoup sa romance favorite . En voici un couplet , je ne sais même s ’ il y en avait plusieurs ; il est
sur l ’air du mineur de l ’andante d ’Armide :

« Malgré notre misère

» Et navré cle douleur ,

» Nous bravons , pour vous plaire ,
» La honte du malheur ,

» Ayez de l ' indulgence ,
» Sensibles amateurs :

» Avec peu de dépense

» Soyez nos bienfaiteurs . »

» Cet artiste n ’est certainement pas sans talent . Tout le mouvement qu ’ il se donne égaie parfois les specta -

(1) J . - B . Gouriet , né ù Paris au mois de mars 1771 , est mort en 185G .
On lit à son sujet , dans une courte notice nécrologique que lui con¬
sacre , dans son Histoire littéraire et dramatique de l’année , l ’Almanach
de lu littérature , du théâtre et des beaux -arts (Paris , Pagnerrc , 1857 / :
« Il a fait plusieurs vaudevilles. il a fait aussi des romans . . . Son
vrai livre , à saioir son litre littéraire , le voici : il a été publié deux fois
sous deux litres différents : 1° Les personnages célèbres dans les rues de

Paris ; 2° Les charlatans célébrés . C’est le pandémonium de tout ce
qui saute , éscamole , guérit , racole , devine , danse , chante et coupe la
bourse ù Paris . Enfin c ’est un livre où l ’on trouve en germe le livre
fameux : Les mystères de Paris . » Quoique Gouriet écrive beaucoup
mieux que Restif de la Bretonne , on lui refuse généralement du talent ;
son ouvrage n ’est cependant pas entièrement dépourvu d ’originalité et
la lecture en est assez amusante .
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teurs , mais il me semble qu on se démène à moins , puisqu ’ il esl obligé d ’y aller des pieds el des mains ; on

peut vraiment dire de lui qu il est musicien jusqu ’au bout des ongles . Il exécute souvent aussi le rondeau :

Enfant chéri des dames , et plusieurs grands morceaux de musique ( I ) . »

Assuré de la faveur du public , disposant d ’ un répertoire varié et d ’un orchestre complet , le musicien des

promenades semblerait devoir être le plus heureux des hommes . N ’en croyez rien pourtant ; il est fort à plaindre

et il a un redoutable ennemi dans le joueur de serinette . Celui - ci ne néglige aucune occasion de placer sa

petite table tout près de l ’endroit où résonnent les cymbales et le tambourin du musicien des promenades .

Loin de redouter ce bruyant voisinage , il trouve piquant de marier le chant doucereux de la serinette aux

voix retentissantes do l ’orchestre ambulant de son rival . Delà un échange d ’apostrophes , parfois très vives .

« Qu ’êtes - vous donc ? lui dit le musicien des promenades , un tourneur de manivelle ! — Et vous , réplique le

joueur de serinette , qui êtes - vous ? un musicien à coups de pied et à coups de poing ! — A ces mots , le har¬

piste se lève furieux , mais il est retenu par les différentes ficelles qui rattachent à ses instruments . » Comment

se terminent ces querelles , l ’auteur ne nous le dit pas ; mais , quelle qu ’en soit l ’issue , on peut présumer que

la rivalité des deux virtuoses amuse les passants beaucoup plus que leur concert .

A côté du musicien des promenades et An joueur de serinette , se présente une troupe d ’artistes plus

bruyants et d ’aspect encore plus original . Place , messieurs ! une large place ! voici Y âne savant , son maître ,

sa maîtresse et la troupe des chiens danseurs , « L ’âne porte les danseurs et les danseuses , le maître joue du

violon ; la maîtresse bat du tambourin . L ’homme s ’occupe exclusivement de tout ce qui concerne la danse :

c ’est le maître des ballets . La femme est chargée de maintenir l ’ordre , l ’union et surtout la décence parmi

les artistes des deux sexes qui composent la troupe dansante . » Des exercices exécutés par la troupe canine

et précédés du menuet d 'Exaudet , qui fait briller l ’agilité du directeur de la troupe , voilà tout le spectacle ,

mais il suffit amplement à divertir pendant quelques minutes les badauds parisiens .

Diri geons - nous maintenant vers le centre de la ville . Nous sommes devant le portail de l ’antique église de

Saint - Germain l ’Auxerrois . Le soir est venu , et la chanteuse voilée va se faire entendre . « C ’était , dit Gouriet ,

une jeune personne dont la mise était toujours très soignée . Sa taille était élégante , sa voix douce et flexible ,

son accent tendre , sa prononciation pure : que de titres pour intéresser ! » La véritable histoire de la chanteuse

voilée n ’est pas longue . Cette jeune personne avait fui de chez ses parents et s ’était engagée dans une troupe

de comédiens . Se trouvant bientôt sans emploi et dans la misère , elle évitait de se faire connaître dans la

crainte que son état actuel ne lui nuisît par la suite ( 2 ) . La chanteuse voilée a une rivale toute naturelle : c ’est

la chanteuse non voilée . La chanson favorite de celle - ci est : Gusman ne connaît plus d ’obstacle ( 3 ) . » Un

type plus original est la chanteuse rustique : ce nom désigne une femme de - la campagne qu ’on voit chanter

et danser la sauteuse , malgré un âge respectable , en compagnie du magister de son village ( 4 ) . Le refrain de

cette chanson accompagnée de danse est des plus naïfs :

Encore un cartron , Claudine !
Encore un cartron 1

Un autre virtuose de la rue est Duverny l ’aveugle . Emule de deux autres chanteurs renommés de la fin

du xviu e siècle , Duchemin et le père Lajoie , il compose des chansons , les chante , et les débite lui - même .

Voici un des couplets de cet Homère parisien :

Sur l ’air : Daignez m ’épargner le reste .

Une mère est un grand tourment :

La mienne me rend presque folle ;

(1) J . -B . Gouriet , Les personnages célèbres dans les rues de Paris ,
depuis une haute antiquité jusqu ’à nos jours (Paris , Lerouge , 1811 ) ,
t . II .

(2) Gouriet , loc . cit . , p . 296 .
(3 ) « Elle va de rue en rue et se montre aux passans ,

» Belle de son enfant à son sein suspendue . »

(4) « Elle parut d ’abord accompagnée d ’un petit homme bien moins
âgé qu ’elle , et que l’on disait avoir été le magister de leur village .
Celui -ci entonnait les deux premiers vers de chaque couplet , et elle
continuait . C’est maintenant elle -même qui entonne , qui poursuit , et
elle n ’en danse pas moins bien . . . » (Gouriet , toc, cit. )
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Si je dis un mot seulement ,

Elle m ’interdit la parole ,

Sans savoir comment ni pourquoi .

Quand tout le jour elle babille ,

Maman ne peut souffrir en moi (bis )

Ce petit défaut de famille (bis ) .

Veut - on descendre de quelques degrés dans la hiérarchie des musiciens nomades ? Voici un digne industriel

qui a pour tout orchestre quelques verres placés sur une table et remplis d ’eau . Il en frotte légèrement les

bords , et tout le monde jouit de [ ' harmonica . « C ’est un petit Mesmer . . . , dit Gouriet ; c ’est plutôt un petit

Franklin (1 ) . » Un autre a encore poussé plus loin la simplification de l ’orchestre : « Il produit de l ’harmonie

en faisant claquer ses doigts ; il en donne avec sa bouche , avec ses coudes , avec ses genoux , avec ses pieds . »

Que sont auprès de ces ingénieux virtuoses les joueurs d ’orgue eL les vielleurs , obligés de promener partout un

incommode instrument , à moins toutefois qu ’ ils ne sachent chanter et silller comme le vielleur qu ’a entendu

Gouriet et qui excelle à imiter le chant du rossignol , ou bien qu ’ils ne possèdent une marmotte , une jolie

marmotte envie , comme Fanchon la vielleuse , d ’impérissable mémoire ? « Fancbon joue de la vielle aux

boulevards , dit le malicieux Geoffroy , dans son feuilleton du 13 pluviôse an XI ; elle sait , à la lin d ’ un repas ,

animer la joie des convives par des chansons gaillardes ; et , ce qu ’il y a de plus lucratif dans son art , elle va

montrer la marmotte en ville . En un mot , c ’esL une artiste ; ses petits talents deviennent à la mode ; l ’or et

l ’argent lui pleuvent de tous côtés ; elle achète une terre considérable dans la Savoie ; et , à Paris , un hôtel

superbe qu ’elle fait meubler magnifiquement -, elle y vil avec des officiers et des abbés , toujours la plus ver¬

tueuse fille du monde , et , ce qui n ’est pas moins extraordinaire , toujours vielleuse ( 2 ) . »

Il nous semble en avoir dit assez sur les musiciens ambulants des deux sexes ; les industriels excentriques

sollicitent un moment notre attention , quoique ceux - là ne crient guère et cherchent plutôt dans quelque

exercice d ’équilibriste ou quelque tour de charlatan un moyen d ’amuser les spectateurs . Que dire , par exemple ,

de Y homme insensible ? On peut s ’ introduire des baguettes dans l ’œsopbage , s ’enfoncer des épingles dans les

joues , manier des barres de fer rouges , tout cela pour la bagatelle de deux sous , et n ’ôtre cependant qu ’un

saltimbanque digne tout au plus de servir de compère à quelque arracheur de dents ou à quelque marchand

d ’orviétan cherchant fortune sur la voie publique . Comme ces industriels pour attirer la foule ne crient pas ,

mais pérorent , ils ont besoin d ’ètre secondés par des individus qui les fassent connaître de loin , et qui retien¬

nent aulour d ’eux leur clientèle improvisée , soit en amusant celle - ci par des lours de force plus ou moins

extravagants , soit en la fascinant en quelque sorte par des coups redoublés de tambour , de grosso caisse et

tout le tintamarre d ’une parade en règles . Ün sait de quelle importance est la parade proprement dite pour

ces sortes de gens comme pour les industriels forains , montreurs de phénomènes et de curiosités de diverse

nature . Il est vrai que ceux - ci y joignent souvent , en manière de cri , des invitations pressantes et des allocu¬

tions burlesques à l ’adresse des curieux . Par exemple : « Entrez , messieurs et mesdames , prenez vos places ;

vous allez voir , etc . »

Les exemples en ce genre ne nous manqueraient pas , mais ils nous entraîneraient trop loin , et nous pré¬

férons revenir à nos industriels excentriques qui exercent leur art dans la grande ville . Leur art , avons - nous

dit , car sans y avoir des droits reconnus , ils se donnent tous sans hésiter le nom d ’artistes . Artistes ? Et

pourquoi pas ? le disloqué est à coup sûr un inventeur dans l ’art gymnique comme l ’est le grimacier dans

celui de la pantomime que nous ont légué les Grecs ( 3 ) . Il faut voir ce dernier personnage chanter la vieille

chanson de la Bourbonnaise , avec toutes sortes de contorsions et de changements de physionomie d ’un

(1) Franklin est l’inventeur do Yharmonica à touches de verre .

(2) Gouriet , ibid .

(3) Gouriet cite un traité de l' art de grimacer ^ composé au xv e siècle ,
et intitulé : Ars , ralioquc os dUlorqucndi . L ’art de se contourner mé¬
thodiquement la figure se réduit à sept préceptes généraux ou sept

grimaces principales , que le texte désigne de la manière suivante ,
savoir :

Contorsio prima , aut simplex ;
—î secunda , aut duplex ;
— tertia , laboriosa ;
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comique et d ’ une perfection inimitables (1 ) . Depuis l ’époque où il étonnait tout Paris , il y a eu de par le monde

bien des grimaciers , il y a eu bien des grimaces ; mais notre virtuose n ’a point trouvé son maître , lut - ce dans le

grand monde , parmi les solliciteurs et les courtisans . Le disloqué , lui , passe pour avoir imaginé une nouvelle

danse de caractère , un nouveau branle qui n ’est ni celui des ermites , ni celui des lavandières , dont nous parle

Thoinot Arbeau : « 11 se transforme en motte de terre . . . son corps et tous ses membres ne formant plus qu ’une

boule , il imite le bruit d ’un coup de fusil et se met à rouler , comme courant à la recherche d ’une pièce de

gibier que l ’arme a dû abattre (2 ) . » L ’homme à la perruche appartient à la classe des crieurs , sinon par lui ,

du moins par l ’aimable perroquet qu ’il expose et qui ne cesse de dire à chaque passant : « Ah ! qu ’il est donc

bête ! » L ’aveugle , marchand de billets de loterie , a aussi un cri caractéristique : « Ah ! voyez donc , messieurs ,

mesdames ! mon dernier , en passant ! » Pendant celte exclamation , ses deux mains , chargées de billets de

loterie , sont fortement pressées entre ses cuisses •. il se redresse aussitôt après . Ce tic est tout ce qui rend ce

personnage remarquable .

Revenons au cri industriel proprement dit . Les exemples abondent dans Gouriet : en première ligne

se présentent les marchands d ’échaudés , de petits pains . L ’ un donne quatre échaudés pour un sou . « Quat ' ,

crie - t - il , quat ’ , quat ’ , unsou quat ’ ! » L ’autre est poëte , et il annonce ses petits pains dans des couplets en vers

sur lesquels il adapte des airs d ’opéras connus . Ecoutez - le :

Accourez , jeunes fillettes ,

J ’ai de quoi vous contenter ;

Si vous ne voulez descendre ,

Fail ’s - moi signe de monter .

Ils sont au beurre et aux œufs ,

Mes p ’tils pains ;

Ils sont au beurre et aux œufs ,

Qu ’est - c ’ qu ’en veut .

A côté des inventeurs , il y a malheureusement les contrefacteurs , et le cri de quat ’ , quat ’ , les vers mêmes

du houlanger - poëtc n ’échappent pas à l ’honneur du plagiat . Gouriet nous montre un de ces contrefacteurs

commençant par imiter le cri de quat ’ , quat ’ , répétant ensuite le couplet que l ’on vient de lire , puis éprouvant

des remords et se décidant à annoncer ses petits pains par d ’autres vers sur l ’air d ’un noël nouveau . La belle

Madeleine , la marchande de gâteaux de Nanterre qui a longtemps occupé tout Paris , est aussi une célébrité

chantante . Gouriet trace d ’elie un portrait qu ’on a lieu de croire un peu flatté : « Toute sa personne , dit - il ,

» est si remarquable , qu ’elle - même , s ’il arrive à quelqu ’un de la regarder avec un peu d ’attention , elle lui dit

Contorsio quarta , dolorosa ;
— quinla , multisona ;
— sexla , taciturna ;
— seplima et ullima , complicata .

Gouriet traduit en français l’explication relative à chacune d ’elles :
I . Grimace simple . Mine riante et gracieuse , yeux arrondis , traits ra -

petissés .
II . Double . Mine moitié rianle et moitié affligée , ou même effrayée ;

quelques cris par intervalles .
III . Laborieuse . Mine renfrognée , nez enflé , joues tremblantes .
IV . Douloureuse . Yeux gros et mouvants , joues gonflées , lèvres agitées ;

des gémissements.
V. Bruyante . Yeux fermés , bouche largement ouverte , langue sail¬

lante ; des cris , du rire et des pleurs .
VI . Silencieuse. Yeux fixes , bouche faisant le cul de poule , joues

creuses , mine allongée .
VII . Compliquée. Le texte ajoute diulurna rerum cumu /alio : intermi¬

nable réunion de presque toutes les précédentes ; rire inextin¬
guible ; douleur que rien ne peut calmer ; cris renaissants ; dé¬
veloppement de tous les moyens . (Gouriet , t . II , p . 84 . )

(1) II y a eu deux Bourbonnaises , I’ur.e qui avait des écus et qui
était , dit -on , une nymphe du port au Blé ; l’autre , qui était fort mal à
son aise , et qui avait nom Du Barry . La courLisane déchue avait fini
par être chansonnée dans les carrefours .

(2) N’oublions pas de mentionner les expériences de physique en plein
vent dont nous parle un autre observateur , Pujoulx , dans son Paris à
la fui du XVlll « siècle , ou Esquisse historique et morale des monuments
et des ruines de celle capitale (Paris , B . Maillé , 1801 ) : » Les savants ,
dit -il , courent les rues , et nos boulevards sont devenus des écoles de
physique . L ’un a des machines électriques à plateau et des fioles rem¬
plies de phosphore ; pour deux sous il vous électrise légèrement et vous
donne la fiole . Plus loin , c ’est une chambre noire . Là , c’est une
double lunette à réfraction . Celui -ci enfin a un microscope dont il
vante la beauté et surtout les effets ; il ne décrira point les causes qui
les produisent , parce qu ’il ne les connaît pas ; mais pourvu qu ’il monte
ses leçons au ton de ceux qui l ’écoutent , voilà tout ce qu ’il lui faut ;
aussi l’ai -je entendu dire aux amateurs qui l’entouraient : Messieurs ,
donnez - moi un pou , el je vais , pour un sou , vous le faire voir aussi gros
que le poing . Malheureusement pour lui , le sou ne se trouvait pas aussi
facilement dans la compagnie que l’insecte à placer sous l ’objecLif. »
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» aussitôt : Eh bien ! quoi ? c ’est bien moi , c ’est Madeleine . Allez , mon enfant , je suis connue dans tout

» Paris ( I ) . »

« Madeleine a été représentée sur plusieurs théâtres ; des poètes lui ont adressé des couplets charmants ,

même des madrigaux ; son portrait se voit à presque tous les cadres d ’échantillons des peintres en miniature

du palais du Tribunat ; ■son nom enfin a brillé en toutes lettres , affiché sur les murs de Paris . Madeleine ne

s ’est pas toujours bornée à vendre des gâteaux . Dévorée du noble désir de former quelque établissement public

d ’une utilité reconnue , elle fit un jour annoncer « qu ’elle allait ouvrir ce qu ’on nomme dans les rues de Paris

un bastringue , aux Champs - Elysées , où les jolies demoiselles trouveraient une compagnie brillante et choisie ,

des gâteaux toujours frais , du vin toujours vieux , et en outre des cabinets particuliers pour les amis de la

décence . » J ’ ignore si l ’établissement eut lieu , mais ce que je sais , c ’est que tous les malins , aux environs du

palais du Tribunat , on voit Madeleine passer en dansant et criant ses gâteaux de Nanterre sur un air dont on

lui attribue la musique et les paroles ( 2 ) . » (Cris notés , série C , n° 1 . )

« La belle Madeleine a le teint fort brun , la bouche grande , les yeux saillants , le regard un peu égaré . Dès

que sa chanson est finie , elle pose son panier â terre et dit aux passants : « Des gâteaux tout chauds ! mes¬

sieurs , mesdames ; régalez - vous , c ’est la joie du peuple . » Madeleine n ’est point mariée . C ’est une vierge de
Nanterre . »

Prêtez l ’oreille maintenant à ces deux notes égales du ton le plus perçant , que suit une troisième à plus

de deux octaves plus bas . Ces trois tons forment un cri célèbre dans les rues de Paris , le cri de la mar¬

chand ’ d ’ sel (marchande de sel ) .

Le marchand de fromages l ’ emporte encore sur la marchande de sel , au point de vue musical . C ’est un

beau vieillard à chevelure argentée , à figure fraîche et vermeille . Son extérieur est imposant , ses traits ont

de la noblesse ; il est coiffé d ’un bonnet de coton et porte un tablier blanc . Le bras gauche passé dans l ’anse

d ’un panier , la main droite appuyée sur un bâton , il erre dans les environs du Palais - Royal et du passage

Véro - Dodat . Le cri par lequel il annonce ses fromages est d ’une grande originalité mélodique . On s ’arrête ,

surpris , pour l ’entendre exécuter sa roulade merveilleuse sur le mot crème . Cette roulade dure cinq ou six

minutes et rappelle les longs fredons de nos anciens airs . Tels étaient ceux , par exemple , dont on ornait le

mot volage , afin d ’en rendre l ’expression plus frappante . A la fin de ce cri , la voix du marchand passe tout

à coup dans la région aiguë et va se fixer sur une note lancée à pleins poumons . (Voyez Cris notés , série C ,

n° 3 . ) Le vendeur de fromages de Neufcbâtel est à coup sur une des plus piquantes individualités du petit

commerce ambulant des rues de la capitale au commencenient du xix 6 siècle .

Les autres crieurs de friandises et de denrées alimentaires que l ’on rencontre à la même époque ne sont point

d ’aussi hardis novateurs . Leurs mélodies ont le caractère traditionnel qui , jusqu ’à ce jour , fait sur - le - champ

reconnaître , même sans le secours des paroles , la nature de l ’objet offert au public . Le marchand ou la mar¬

chande de légumes dit modestement : « Un sou la pièce , la tendresse , la verdurette , les artichauts ! un sou

la pièce , la tendresse , un sou la pièce ! » ( Cris notés , série C , n° h . )

La marchande de plaisirs s ’écrie , d ’un ton plus éveillé , en la majeur : Voilà Vplaisir , mesdams , voilà

l ’plaisir ! (Cris notés , série G , n° 5 . )

Une voix mielleuse , une sirène de carrefour , attire auprès de son éventaire les friands écoliers , en répétant

sans cesse : « A la doue ' , à la doue ceris ' , à la doue ' , à la doue ’ , à la doue , mes beaux bigarreaux , la Mont¬

morency ; à la doue , à la doue ceris ’ ! etc . » (Cris notés , série C , n° 6 . )

Un autre organe féminin , qui prend le fausset et tire avantageusement parti du port de voix , rappelle au

passant lettré deux vers célèbres de l ’auteur d ' Athalie :

« Aux petits des oiseaux tu donnes la pâture ,
« Et ta bonté s ’étend sur toute la nature . »

(1) Gouriet , ibld . y p . 306 . a Dans le cadre d ' échantillons de M . Maignen , galerie de Foy , près le café Alexandre , Madeleine est représentée en

pied , son panier à son bras . Elle fait partie d ’un groupe de personnages célèbres , tels qu ’un chanteur aveugle , la marchande d ’amadou ,
' homme à la perruche , et autres . » (Id . , ibid . )

2) D ’autres disent qu ’elle chantait aussi une autre mélodie que nous rapportons , série C , n° 2 des Cris noies .
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C ’est , dit un mauvais jeu de mots , la plus sensible de toutes les femmes , celle qui va criant par les rues :

« Mouron pour les p ’tits oiseaux . . . aux ! » ( Cuis notés , série C , n° 7 . )

Près de celte marchande , un ramoneur redit d ’un ton indifférent et môme un peu bourru son monotone

Haut en bas , haut en bas ! (Cuis notés , série C , n° 8 . )

Ou bien une écaillère annonce , d ’une voix claire et retentissante , sa marchandise aux gourmands : « A la

barq ’ , à la barq \ à la barq ’ ! etc . » ( Cuis notés , série C , n° 9 . )

La marchande de maquereau crie à peu près delà môme manière : « Il arrive , il arrive , il arriv ! » (Cuis
notés , série C , il » 10 . )

Des avertissements plus brefs encore n ’échappent pas à l ’attention de la ménagère prévoyante . Ici elle

entend crier : a A l ’eau , à l ’eau , à l ’eau ! » ( Cuis notés , série C , n° 11 . ) Et là - bas : « Voilà l ’ récure puits ! »

( Cuis notés , série C , n° 12 . )

Les bonnes et les cuisinières accourent aussi sur le passage des libraires ambulants dont les prospectus

deviennent autant de récitatifs , souvent très caractéristiques . Qui ne se rappelle la fameuse formule : « Avez -

vous rêvé (Tchats ? avez - vous rêvé d ’chiens ? avez - vous vu d ’ l ' eau trouble ? . . . (1 ) . Voilà l ’explication de tous

les rêves : un volume broché , avec des figures ! » D ' autres fois , c ’est l ’annonce de quelque brochure populaire :

« La Belle au bois dormant pour un sou , Cendrillon avec la gravure , la Belle au chapeau rose et le conte

de l ’Oiseau bleu : ti ' ois éditions pour un sou . »

A côté de ceux qui colportent des livres , se placent tout naturellement ceux qui vendent l ’encre destinée

à les écrire . Les cris des marchands d ’encre sont des plus variés . Celui - ci , suivant Gouriet , traîne sa voix de

façon à imiter le roulement sourd et interrompu des tambours à une pompe funèbre : « Blan , blan , berolan ,

blan ! » ou bien : « Blan , mian , berolan , an ! a Celui - là fait entendre d ’ une voix enrhumée ce récitatif prononce

sans perdre haleine : « C ’est moi , vlà que ’est moi , c ’est lui , via qu ’c est moi ! Comm ça , madame , on n ’en a

jamais vu comm ' ça , jamais comm ça , mia , mia , mia , rnia , mia , mia , mia , mia , jamais , jamais d ’pareil

à ça ! »

Un troisième marchand accentue d ’une façon bizarre et quelque peu sinistre ces mots : « Ü ’ l ’encre ! mer '

de l ’encre , l ’encr ’! » (Cuis notés , série C , n° 13 . )

Un autre enfin , dont la célébrité date de la lin du xvm ' siècle , presse encore plus l ’allure rhythmique de son

cri , et répète en chantonnant : « V ' ià le marchand d ’encr , v ' ià le marchand d ' encr ! Ira la la , tra la la

la la la , etc . » ( Cuis notés , série C , n° là . )

Le souvenir de ce dernier cri reste profondément gravé dans la mémoire du public . Un jour , Daupral , célèbre

instrumentiste de l ’orchestre de l ’Opéra , que ses camarades appelaient 1e, petit JJauprat , croit reconnaître

le motif favori de cet honnête industriel dans le début d ’un chœur de Fernand Cortez , dont les premières

mesures justifient en effet , jusqu ’à un certain point , ce profane rapprochement . (Cuis notés , série C , n° 15 . )

Dès lors , tous les musiciens de l ’orchestre de l ’Opéra , en attaquant ce morceau , se disent : Voilà le mar¬

chand d ’encre .

Les menus objets de ménage ont leurs crieurs dans le Paris de 1S10 ou de 1820 , comme dans le Paris du

xin” ou du xiv° siècle . La marchande de cure - dents , par exemple , poète et musicienne , s ’annonce au public

par un petit couplet dont elle - même a fait l ’air et les paroles :

Des cure -oreillcs , des passe -lacets ,

De jolis étuis , mesdames ;

Achete - zmoi quelque chose , s ' il vous plaît .

(Mineur . )

Des brosses à dents ,

Des cure - oreilles ,

Et des cure - dents .

( Reprise du majeur . )

. Des cure - oreilles , clés passe - lacets , etc .

(1) M . Alfred Maury rapporte ce cri - l’a is une not ; de son article Songe , do VEncyclopédie moderne , publiée par MM . Firmin Didol
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Ce gracieux cri de Paris est noté d ’après une version qui ne diffère pas beaucoup de la précédente dans un

morceau de musique que nous avons sous les yeux , et qui paraît être sorti de la plume d ’un contemporain de

Gouriet . ( Cris notés , série C , n° 16 . )

La marchande d ’amadou , grosse et joyeuse commère , a pour manie d ’encadrer sa figure , large et noire ,

dans un chapeau de satin blanc , et , ainsi parée , elle va criant : « La v ’ià , mes enfants , la marchande

d ’amadou ! » ou encore : « N ’oubliez pas des allumettes , des allumettes , de l ’amadou ; des allumettes , de

l ' amadou ! Ach ’ tez à moi , j ’ vendrai à vous . » (Cris notés , série C , n° 17 . )

Le carreleur de souliers est un personnage plus grave , et voici ce qu ’il chante d ’un ton nasillard qui rappelle

les confrères de la Passion : « Carr ’leu cl ’souliers ! Avez -vous des souliers à raccommoder ? Si vos souliers

sont déchirés , voilà l ’ouvrier qui vous demande à travailler . » (Cris notés , série C , n° 18 . )

Le marchand de fourneaux donne à son cri une sorte d ’intérêt dramatique . C ’est toute une scène comique

entre le passant , agréablement surpris de rencontrer l ’étalage ambulant , et le vendeur , empressé à lui offrir

sa marchandise . Ah ! ah ! commence - t - il par crier , sur le ton de la surprise . Cette exclamation est suivie d ’un

récitatif dont voici les paroles , au dire de Gouriet : « Me voici ! . . . me voilà ! . . . Bon ! v ’ià c ’que c ’est , c ’est là ,

c ’est çà _ » Le tout se termine par cette coda grotesque , à laquelle il ne faut pas chercher rigoureusement

un sens . « Ho ! hop , hop , hop ! ho , hop , hop , hop ! Capi ! calala ! » (Cuis notés , série C , n° 19 ) . On peut

citer comme une variante abrégée du même cri : « Ah ! ah ! ah ! avez - vous cassé vos fourneaux ? » ( Cris notés ,

série C , n° 20 . )

Le marchand de lunettes montre des dispositions plus musicales que dramatiques . Voici sa petite ha¬

rangue , ou plutôt son chant , noté par Gouriet : « Marchand d ’ iunett ' ! marchand cl ’ lunett ’ , d ' lunelt ' et

d ' aiguill ’ ! marchand d ' aiguilles ! Voilà lep ' tit marchand de lunettes ! d ' hmett ’ ! d ’aiguill ’ ! marchand ,

marchand , marchand d ’ lunettes ! » (Cris notés , série C , n° 21 . )

Tandis que les marchands de fourneaux , de lunettes et d ’aiguilles s ’élèvent ainsi jusqu ’à la mélodie , le

marchand de pierres à briquet reste dans le domaine du récitatif . Son cri se borne à une sorte de roulement

exécuté sur ces mots : « Noubliez pas en passant des pierres à brrrrrrriquets qui rrrrrrrrrrendent la

lumièrrrrrrrrrrrrrrre à volonté ! »

Le marchand de rubans de fil sur les boulevards donne un caractère plus musical aux inflexions de sa voix ,

quand d ’un air ironique il s ’écrie , comme pour railler les marchandeuses incorrigibles : « N ’en prendez pas

(sic ) , c ’est encor trop cher , c ’est trop cher , c ' est trop cher . » ( Cris notés , série C , n° 22 . )

Les colporteurs de défroques mondaines continuent de s ’annoncer à leurs clients de hasard au moyen de

l ’antique et traditionnelle mélopée : « Marchand d ’habits ! galons ! » ou bien : « Vieux habits , vieux galons ! »

ou encore : « Chapeaux à vendre , habits , vieux chap ! » ( Cris notés , série C , n° s 23 et 2 / i . ) Ce cri , Vieux

habits , vieux galons ! inspire à un poète de société , sous la Restauration , les vers suivants , auxquels on

préférera sans doute ceux de Béranger :

Qu ’importe de quel drap la fortune t ’habille !

Tes vêtements viendront aux mains du vieux marchand .
L ’habit de cet homme qui brille

Dans les fêtes des cours par un luxe tranchant ;
Celui qu ’on voit à la Courtille ,

Sur le pauvre ouvrier qui trébuche en marchant ,

Tous passeront un jour aux mains du vieux marchand .

Après le marchand d ’habits , paraît un autre industriel qui , lui aussi , affecte un accent nasillard en débitant

son : « Marchand d ’ paraplui , parasol ! paraplui ’ ! parasol , parapluie ! » (Cris notés , série C , n° 25 . ) Rien

frères , nouvelle édition , Paris , 1851 : « Il y a quelques années , dit -il , cés paroles : Avez -vous rêve de chien , avez -vous rêvé de chat ?. A
on entendait encore dans les rues de Paris des hommes qui vendaient Rome on -voit , par Pline ( I , 18 ) , que les interprètes des songes étaient
de petits livres sur l’interprétation des songes , et qui s’annonçaient par tombés dans un grand discrédit . »
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tl ailleurs , dans l ’expression de ses traits , n ’indique une intention malicieuse , et c ’est , à coup sur , bien

gratuitement que le poëte dont nous parlions tout à l ’heure lui prête les paroles suivantes :

Quand de mon magasin on fait un bon usage ,

On sait se garantir du halo et de l’orage .

Si de l’orage des sifflets

Je pouvais , par quelque miracle ,

Prévenir les tristes effets ,

Sans doute on ne m ’aurait jamais

Banni des salles de spectacle .

L ’auteur m ’applaudirait bien plus qu ’un rossignol ,

Quand d ’un Ion enroué je crie :

« Parapluie !
» Parasol ! #

Tels sont les principaux représentants du cri populaire et commercial aux époques étudiées par Mercier et

Gouriet . Evidemment séduits par ces physionomies si originales et si piquantes , nos acteurs comiques les plus

célèbres voulurent dès lors se les approprier . Un tableau poissard en un acte , mêlé de couplets et intitulé les

Cris de Paris , fut joué pour la première fois au théâtre des Variétés , le 18 septembre 1822 . Lepeintre y parut

en vieux marchand de café , de petits gâteaux et de liqueurs , Vernet en carreleur de souliers , Brunet en mar¬

chand d ’habits , Arnal en marchand de fruits et de légumes , et Odry , l ’illustre Odry , en marchande d ’allu¬

mettes et d ’amadou . Les auteurs , MM . Francis , Simonnin et Dartois , avaient placé la scène de ce vaudeville à

la balle , à quatre heures du matin . On y entendait , fidèlement imitées par les principaux personnages , les

crieries du petit commerce ambulant .

Libre et railleur aux approches de la première révolution , excentrique et indépendant au début de notre

siècle , le cri public va principalement refléter , de 1830 jusqu ’à nos jours , les instincts industriels , l ’ardente

soif de publiciLé qui agitent la société où nous vivons . Et cependant , malgré le caractère tout prosaïque des

intérêts matériels qu ’il représente , il conserve dans ses formes si nombreuses et si variées assez d ’éclat et de

poésie pour qu ’ un musicien littérateur , l ’Allemand Mainzer , entreprenne avec enthousiasme , au point de vue

de l ’art , l ’élude de ces humbles manifestations vocales . Nous voyons donc , le spirituel collaborateur des écri¬

vains éminents qui nous ont donné la curieuse galerie de portraits nationaux qu ’on appelle les Français

peints par eux - mêmes , nous le voyons , disons - nous , se diriger vers la halle , non plus comme le grammairien

Dumarsais , pour chercher dans le langage populaire des Heurs de rhétorique , ni comme le chansonnier Vadé ,

pour emprunter à la chronique du lieu des sujets grivois , mais pour demander au chaos sonore qui n ’a pas

même rebuté les oreilles délicates de l ’auteur de la Muette quelques applications dignes d ’intéresser le

musicien . Ne croyez pas que le tumulte qui s ’élève autour de lui l ’effraie ou l ’ irrite , lui , le paisible enfant de

la Germanie . Loin de là , le spectacle bruyant de la halle le charme et l ’attire . « Tout y est vie , tout y est

action , on pourrait dire tout y est jeunesse , car ce qui est vieux s ’y rajeunit , ce qui est lent y devient prompt

et pétulant . » Telles sont les réflexions que ce spectacle lui suggère . Et quel joyeux mélange de cris ! Écoutez

donc ! Dix mille voix se font entendre à la fois : De la ciboule , de l ’ail ! . . . Des choux de Bruxelles ! . . . Une tranche

de potiron ! . . . Du mouron pour les petits oiseaux ! . . . De la chicorée ! . . . De la lavande ! . . . Lacets , lacets ! La halle

n ’a pas d ’ailleurs seulement ses chanteurs , elle a ses écrivains , ses libraires , et ceux - ci ne dédaignent pas de

crier comme de simples artisans . Place à cet homme en habit râpé dont la voix de tonnerre sent le rogomme !

« Lettres et compliments pour le jour de l ' an ! Manière d ' écrire des lettres et compliments à son père , à sa

mère , à son oncle , à sa tante , à son parrain , et mitres bienfaiteurs ! Douze pages d ’impression pour deux

sous . » Le peuple athénien , cité tant de fois comme le plus lettré de tous les peuples , a - t - il jamais entendu

proférer dans ses marchés , sur ses places publiques , un cri exprimant à un plus haut degré l ’amour des

lettres ? Les besoins du corps seront satisfaits en môme temps que ceux de l ’esprit . Ici se présente le mar¬

chand de friture dont l ’éventaire supporte un appétissant pêle - mêle de saucisses , de boudins , de côtelettes de

porc et de tranches de lard ; là trônent les marchandes de poisson , ou , pour les appeler de leur vrai nom , les

poissardes , ces reines des balles que la cour ne dédaigne pas de recevoir , et que Henri IV tenait en estime
9
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particulière . C ’est à la suite d ’un fort arrivage de Rrest ou de Calais qu ’il faut entendre crier , de ce point de

la halle jusqu ’à l ’extrémité de Paris : Merlans à frir ’ , à frir ! et la raie toute en vie ! (Cris notés , série C ,

n° 25 . ) Dans le quartier des Tuileries , on s ’arrête un instant pour admirer la mère Marianne , son bonnet

rond , sa figure enluminée , son bâton qui vient en aide à sa jambe boiteuse , sa manne remplie d ’aloses , sa

hotte chargée de morue , et son cri : Morue d ' Hollande ! A l ' alose , à l ' alose !

Avec les marchandes de poisson , Mainzer signale les marchandes d ’huîtres et leur chant expressif : A la

barque , à la barque ! dont nous avons déjà parlé ( Cris notés , série C , n° 26 ) ; puis les marchandes de moules :

La moule au caillou ! (Cris notés , série C , ir 27 . ) Il met encore sous nos yeux , comme une des mélodies les mieux

chantées et originaires du même lieu : Maqiireau , maqu ' reau , maqureau salé ! ( Cris notés , série C , n° 28 . )

Enfin , il n ’oublie pas de citer les revendeurs de fruits , de Heurs et de légumes , qui , l ’un portant un panier , l ’autre

poussant une petite charrette , viennent s ’approvisionner à la halle des marchandises qu ’ ils iront crier tout le

jour dans les différents quartiers de Paris . Ici vous entendrez : Laptit ' chicorée sauvay ! la p ’ tit ' capucin , bail '

capucin ( Cris notés , série C , n° 29 ) ; ou : A deux sols la bott ’ le bel oignon ! à deux sous la bott ' ! (Cris notés ,

série C , n° 30 ) ; ou encore : Voilà de bel oignon , un sou la bott ’ ! Carott ' s à deux sous la bott ' . Je vends d ' la

lavandl , je vends d ’ la lavand ’ ! (Cris notés , série C , n° 31 . ) Et dans un autre groupe : Pomm ’sdeterr ' , pomms

de terr ' , pomms de terr au boisseau ! ( Cris notés , série C , n " 32 ) ; ou : Mangez donc d ’ l ’ail , croquez donc

d ' l ' ail , mangez donc d ’ l ’ail ! croquez donc d ' l ’ail ! Du thym , du laurier , d ’ l ' ail ! Mangez donc d, ’ l ' ail , cro¬

quez donc d ' l ' ail ! (Cris notés , série C , n° 33 . ) A peine a disparu , avec des montagnes de navets , le marchand

qui , d ’un ton lugubre , lance en l ’air son : Navets ! (Cris notés , série C , ir 34 ) , qu ’une femme , portant une

hotte sur les épaules et tenant à chaque bras un panier , chante sur le même sujet une des plus jolies mélodies

qu ’ait enfantées le pavé de Paris : C ’ sont des navets ! c ’sont des navets au sucre ! ( Cris notés , série C , n°35 . )

Les vendeurs et les consommateurs obligés de colporter péniblement , par une chaude journée d ’été , les uns

leurs marchandises , les autres leurs provisions , voient avec plaisir s ’avancer vers eux , propret et souriant , le

débonnaire marchand de coco , dont la fontaine , sorte de colonne creuse , décorée extérieurement de la manière

la plus bizarre , est facile à distinguer , au milieu de la foule compacte , grâce à son couvercle surmonté d ’un

drapeau ou d ’une sorte de girouette . On dirait du dôme de quelque minaret . Peut - être la forme de ce petit

édifice est - elle destinée à rappeler aux troupiers altérés de gloire la coupole de l ’hôtel des Invalides où les

attend un glorieux repos après de glorieux combats . Richement muni de gobelets d ’argent , ou du moins

convenablement argentés , la main posée sur le robinet de sa fontaine portative , qu ’il s ’empresse de tourner à

la demande du premier venu , le marchand de coco ne cesse de crier , tout en agitant une clochette au timbre

argentin : A la fraîche ! coco ! qui veut boire ? phrase très elliptique , que la syntaxe ne se charge pas d ’expli¬

quer . (Cris notés , série C , n° 36 . ) Tout à l ’heure j ’ai qualifié de débonnaire le marchand de coco ; l ’a - t - il

toujours été ? On serait tenté de révoquer ce fait en doute , lorsqu ’on apprend , de la bouche de personnes bien

informées , certains détails concernant un marchand de coco qui stationnait d ’ordinaire sur le boulevard du

Temple et qui s ’appelait le père Gilbert . Autrefois le père Gilbert passait pour une des notabilités du criage public

à Paris ; mais alors il était marchand de badines , et pourtant il ne badinait pas , comme le prouve le cri dont

il se servait pour engager les passants à tirer bon parti de sa marchandise : « Achetez des badines ! Battez vos

femmes , battez vos habits ! » allait - il répétant de rue eu rue . Le cri du père Gilbert n ’était pas sans malice ,

on le voit ; les dames de la halle le trouvèrent séditieux . Elles appréhendèrent au corps le mauvais plaisant et

lui administrèrent une de ces corrections qu ’on ménage fort peu aux mousses sur les bâtiments de l ’Etat , et que

les mêmes mains inlligèrent jadis à Théroigne de Méricourl , en pleine place publique . Le père Gilbert , à ce qu ’il

paraît , n ’avait pas tenu compte de la leçon , et , devenu marchand de coco , il lui arrivait souvent , fâcheux

empire de l ’habitude ! au lieu de : A la fraîche ! qui veut boire ? de crier : Battez vos femmes ( 1 ) .

Du carreau de la halle , où il s ’ est arrêté d ’abord , Mainzer suit le mouvement commercial dans tous les quar¬

tiers de Paris . Comme il n ’y a pour ainsi dire aucun des cris entendus et transcrits par lui que nous n ’ayons

eu nous - même l ’occasion de recueillir et dénoter , nous pouvons ici nous dispenser d ’accompagner plus

(1 ) Voyez , sur le père Gilbert , le Moniteur de la mode , deuxième numéro de septembre 1852 (Paris , Goubaud et O ) ;
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longtemps ce musicien observateur clans ses promenades à travers les rues de la grande cité . Néanmoins , avant .

de prendre congé de lui , nous mettrons à profit les renseignements qu ’il nous donne sur un des cris les

plus intéressants , mais les moins agréables du vieux Paris : un cri que le Paris moderne , au milieu de son

luxe et de ses plaisirs , ne regrette certainement pas . Mainzer retrouve dans plusieurs villes de province ces

lugubres veilleurs qui ont succédé aux crieurs des trépassés . On les peut considérer de nos jours plutôt comme

des horloges vivantes que comme des mémentos ambulants . Après tout , Fuit vaut l ’autre . Il n ’y a pas de plus

terrible Memento mari que

La voix du temps qui chante en nos demeures ,

pour nous servir d ’une de ces expressions si gracieuses et si poétiques qui se rencontrent habituellement sous

la plume élégante d ’Edouard Thierry . Le bournobile , dont Mainzer rapporte le chant nocturne , crie simple¬

ment l ’heure . Il n ’adopte pas une lugubre formule et ne prend pas une grosse voix pour effrayer les gens à

moitié endormis ; il se contente de leur souhaiter poliment le bonsoir . La phrase qu ’ il débite n ’en est pas moins

adaptée à un air triste et leni , tout à fait dans le caractère des complaintes villageoises : « Je viens vous avertir

et pour vous annoncer , en vous soi - tant (sic ) F bonsoir , il est dix heur s sonné ’s ! » (Cuis notés , série C , n° 37 . )

C ’est en province , où ce souvenir des anciens âges nous a conduit , que Mainzer recueille différents cris patois

qu ’il est assez piquant de comparer à ceux de la capitale . A Montbéliard , par exemple , c ’est le petit mar¬

chand de gâteaux qui chante , le soir dans les rues , d ’une voix fraîche et limpide , une chansonnette dont les

paroles naïves rappellent les ballades populaires et enfantines du jour des rois ( Cuis notés , série C , n° 38 ) :

l ’aiti tcha , paiti friands ;
l ' ai tchau di four tout maintenant !

Tartelettes toutes fraîch ’s .

Aipre ça - ci demain des atres !

Lou poure bouebe qui les crie

En maingerait bien volontiers ;

N ’ai ' pie d ’orgent pou lie payié .

C ’est - à - dire :

Pâtés chauds , pâtés friands ,
Sortant du four tout maintenant !

Tartelettes toutes fraîches !

Après celles - ci , demain d ’autres !

Le pauvre garçon qui les crie

En mangerait bien volontiers ;

Il n ’a pas d ’argent pour les payer .

Ou bien un ramoneur qui , perché sur le faîte d ’ une cheminée dont il a fait la toilette en conscience , annonce

à haute voix aux maîtres de la maison , en leur souhaitant toutes sortes de prospérités , qu ’il a fini sa besogne

et qu ’il n ’a plus qu ’à redescendre pour recevoir de leurs mains son salaire . Il fait appel à leur générosité en

chantant les couplets suivants :

Voici lou bon an qua venu , (bis )

Que tous lais dgens sont redjoïs ,

Atant lai grands que la petits .

Que vos boutai tant boinne onnai ;
Tant boinne onnai sai vos rentraiz !

Tchampaiz nos de vos bons côtis , (bis )

Que sont pendus , et vos reutis ;

Que Due vos digne lou bon an ,

Deu vos boutai , etc .

Deu bénisse cette niâson , (bis )

Monsieur Grosrenatul , sai belle foune ,

Et ses bés e liant s tout di long ;
Deu vos boutai , etc .

Nos ans lé pin ’ tout edjolais , (bis )

Et lai bèrbe toute dgievraie ;

Si vos n ’ voyiais ran no bayie ,

Ne no liessai pès edjo ais ;

Deu vos boutai , etc .

Tchampaiz nos de vos bons tcbambons , (bis )

Que sont pendus ai vos bâtons ;

Que Due vos digne lou bon an ;

Deu vos boutai , etc .

Due vos bayiai des rettes essayz ; (bis )

Pe de tchaiz pou les eltropaiz ,

Pe de bâtons pou lès tuaiz .

Deu vos boutai , etc .
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Dans une autre contrée de la France , ce sont les porteurs d ’eau , dont le cri : O aiqua ! ou O aiquol ou

O aqual rappelle la mélodie , si toutefois il convient de lui donner ce nom , à laquelle nos petits ramoneurs

parisiens adaptent leur uniforme haut en bas . O aiqua ! o aiquol est un des cris de la ville de Toulouse , de

même que : Commo d ’ivous qui bol de castagnous ? ( Qui veut des châtaignes grosses comme des œufs ) ,

répété par une petite fille qui porte sur sa tête une grande corbeille de châtaignes bouillies . . . Majorca , Majorca ,

la barba coula ( Majorque , Majorque , la barbe en coule ) , qu ’ une femme redit d ’un ton mélodieux en oflrant au

public de belles oranges de Majorque (Cris notés , série G , n° 39 ) . . . Qui croumpo cl ' espingles a boun marcat ?

( Qui achète des épingles à bon marché ? ) , que psalmodie d ’une voix de basse - taille un homme à longue barbe

muni d ’un assortiment d ’épingles (Cris notés , série C , n° 40 ) .

On voit combien les différentes crieries des provinces sont originales et peignent fidèlement les mœurs et les

habitudes des localités . Les noter exactement serait un travail curieux et nouveau . Que d ’observations intéres¬

santes il y aurait à faire sur ce sujet pour les grands centres de _ _ ’ ation , comme Lyon , par exemple , où le

commerce quotidien a de si fréquents et de si nombreux désirs à satisfaire , désirs du riche , désirs du pauvre

surtout ! Un touriste , qui visitait récemment le grand marché de la cité lyonnaise , en a tracé un tableau piquant .

Il commence par remarquer l ’abondance et la variété des denrées alimentaires . Il admire surtout une prodigieuse

quantité de polirons dont les formes majestueuses semblent défier l ’appétit des gourmands . Autour de lui on

crie : « Quatre sous la livre de raisin ! » Une marchande lui dit de sa voix la plus douce , en lui montrant de jolies

petites [ lèches roses et blanches : « C ' est ça de vrais tétons de Vénus , deux sous la pièce ! a Une autre veut lui

vendre des épices : « Monsieur , du poivron à six sous la livre ! -» Du poivron , c ’est tout simplement du poivre rond .

A leur tour , une foule de pelils marchands herboristes se disputent l ' honneur de lui fournir : « de la mot ' elle

noire contre les tumeurs douloureuses ; de la verveine des Indes ; de l ’ambroisie ou thé du Mexique , dont on

fait une excellente liqueur ; enfin de la Moldavie , qui vient de loin . De la Moldavique , c ' est plus loin que la

Turquie . Cela vaut mieux que la mélisse pour les nerfs et pour l ' estomac . » Des colporteurs d ’images par¬

courent le marché . Le cri de l ’un d ’eux est une harangue bizarre : « Nom d ’un rat , nom d ’un chien ! (c ’estl ’exorde

et la péroraison de rigueur ) achetez la fameuse histoire du mauvais riche . S7oyez comme il lâche ses chiens sur

le malheureux ; U ne lui laisse que les miettes qui tombent de sa table . Voyez les haillons du pauvre et ses

plaies ; et regardez le mauvais riche dans sa luxure et son insolence -. Venez , voyez , achetez , ça ne coûte que

la légère somme de cinq centimes . Voyez , un sou , cette superbe planche parfaitement coloriée pour un sou !

Nom d ’un rat , nom d ’un chien ! » Cette bizarre harangue , débitée avec l ’autorisation de la police , ne donne - t - elle

pas en partie le mot des luttes sanglantes dont la cité lyonnaise est souvent le théâtre ! N ’en trouve - t - on pas , en

quelque sorte , 1 écho , ou pour mieux dire le corollaire dans le cri sinistre : Du pain ou du plomb ! du plomb ou du

pain ! ( 1 ) C est ainsique dans les voix populaires d ’une ville on reconnaît jusqu ’à la trace des passions qui l ’agitent .

La province possède certainement un assez grand nombre de cris que Paris n ’a jamais eus ; mais elle en

possède aussi que Paris possédait autrefois et qu ’il a perdus . L ’histoire du cri public nous a déjà montré plus

d ’une industrie , plus d ’une profession nomade chassées de la capitale par les vicissitudes sociales . Tel a été ,

comme on 1 a vu plus haut , le sort du crieur de vins , du clocheteur des ti ' épassés , du marchand de fourrures

(de peliçon ) , du quêteur des Quinze - Vingts , chantes par Guillaume de la Villeneuve . C ’est le xvni * siècle qui

les a définitivement relégués dans le royaume des ombres . Le marchand d ’encre , et plusieurs types de ce

genre , qui avaient survécu à la grande révolution française , sont allés petit à petit rejoindre les crieurs de vins

et les hérauts funèbres du vieux Paris . Tels sont les caprices de la mode ! Et pour toute oraison funèbre ,

qu ’obtiennent ces humbles victimes de l ’inconstance parisienne ? Quelques lignes assez chagrines que nous

lisons au bas d ’un article de journal . « Laissons les admirateurs du temps passé regretter cet alfreux

charivari quon appelle les cris de Paris . Le marchand d ’habits résiste encore au Ilot qui l ’emportera ; mais

que sont devenus le maudit carreleur de souliers et l ’homme à la bouteille d ’encre qui chantait comme l ’âne

en detresse ? . . . . Les cris de Paris s ’en vont , et les petits métiers restent : c ’est tout bénéfice . »

(1) Voyez le chapitre suivant , pour les détails historiques relatifs à ce cri .
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Les cris de Paris s ’en vont ! Telle n ’est pas notre opinion ni celle de l ’auteur humoristique d ’un agréable

ouvrage illustré par Grandville , Les petites misères de la vie humaine : « Reconnaissez , dit - il , ce tumulte

quotidien , et toujours le même , où se perdent tous les bruits , ce bourdonnement des intérêts humains au - des¬

sus desquels rien ne s ’élève . Chaque besoin de l ’homme a ses crieurs , et réveille de tous côtés les échos des

carrefours . L ’eau roule et glapit . Les cheminées se lancent leurs chansons d ’un toit à l ’autre . Le bâtiment qui

s ’élève nargue de ses cris rauques l ’édifice qui tombe . L ’éventaire ambulant tintouine . Le cirage anglais passe

au galop en donnant du cor . La eloebe rappelle à l ’homme qu ’il existe un Dieu . La crécelle municipale le fait

songer au préfet de police — Entre son baquet de science et son caille - bottin , le gniaffe chante en battant le

cuir . Le plaisir et le croquet d ' anis , et la violett ’ qiùembaum ' , la motte à brûler , la mort - aux - rats , / ’ z ’ han -

n ’tonspour un liard , l ’assourdissant coco (à la fraîcli , qui veut boire ? ) , mais par - dessus tout , les vieux chapeaux ,

les vieux bas , les vieux souliers à vendre , clament et bruissent de toutes parts : voix aiguës ou graves , sou¬

daines ou lentement prolongées , jeunes et perçantes ou cassées , vieilles et raboteuses . De tant de notes , pour¬

tant , pas une qui vous concerne . De tous ces cris , pas un qui rappelle ceux de la veille au soir . Dans quelques

heures , vous pourrez bien entendre , après trois mesures d ’orgue , annoncer à voix haute : « la nouvelle pièce ; »

mais , ne vous y méprenez pas , c ’est la lanterne magique qui passe . »

Les rues de Paris n ’ont donc pas perdu leurs crieurs . Toutefois ces marchands nomades ne sont plus tout

à fait ce qu ’ils étaient naguère . Ils ne jouissent plus des mêmes privilèges qu ’au moyen âge , ils ne poussent

plus le franc - parler jusqu ’à insulter les passants , comme les porte - falots au temps de Mercier ; ils n ’étalent pas

non plus cette joyeuse et superbe désinvolture des types picaresques décrits par Gouriet . Non , le crieur d ’au¬

jourd ’hui est un honnête industriel , qui se distingue presque toujours par la modestie du maintien et la régu¬

larité des allures . Ne le confondez pas avec le bohémien des vieux romans , avec la population sans patrie qui

erre encore aujourd ’hui dans quelques contrées de l ’ Europe orientale . Le crieur public a une nationalité , et

c ’est ce que les historiens de cette classe intéressante de la population parisienne ont trop oublié . L ’étude de

la nationalité des crieurs suffirait à ex " _ er beaucoup de traits caractéristiques propres aux divers groupes

qu ’on peut distinguer parmi eux . Il est aisé de ramener ces groupes à quatre principaux : l ’un venant des

montagnes de la Savoie ou des vallées du Piémont , et se composant des ouvriers crieurs , vitriers , marchands de

parapluies , eLc . ; l ’autre de l ’Auvergne , et plutôt voué au petit négoce , au trafic des peaux de lapin , au com¬

merce de l ’eau , etc . ; le troisième , se recrutant surtout parmi les Parisiens pur sang , ayant son centre dans

les halles , et chargé de la vente des comestibles en plein vent ou du colportage d ’ustensiles et de divers menus

objets ; le quatrième , enfin , d ’origine Israélite , et par conséquent venu de tous les coins du monde . Celui - là , à

Paris comme partout , est voué principalement au commerce des vieux habits . Le centre de la friperie pari¬

sienne était encore , il y a peu de temps , le marché du Temple , aujourd ’hui détruit .

Cette tendance à imiter en quelque sorte le commerce sédentaire par la régularité des allures et de la tenue

indique - t - elle un progrès ou un déclin dans l ’industrie des crieurs ? On ne sait . Ce qui est certain , c ’est que

tous ceux qui rentrent dans la classe des artistes ambulants sont regardés comme parfaitement imposables .

Us sont soumis à l ’impôt appelé droit des pauvres , et un spirituel écrivain nous montre des aveugles apportant

jusqu ’à trois francs par mois au régisseur , lequel , en 1846 , était installé place de la Concorde , devant la statue

de la ville de Bordeaux . « Grâce à la vigilance de M . le préfet de police , ajoute notre informateur , le nombre

des virtuoses en plein vent a été singulièrement réduit depuis quelque temps , et diminue de jour en jour . . .

Savez - vous quel est le nombre des permissions délivrées en ce moment aux différents artistes qui exploitent le

pavé de Paris ? Deux cents , en tout . Cette illustre bohème musicale se divise en quatre catégories , composées

chacune de cinquante individus : 50 saltimbanques proprement dits , qui jouent le drame , la comédie et la

tragédie lyrique ; 50 chanteurs , qui ont le droit de chanter , de vendre et de distribuer des chansons sur la voie

publique ; 50 joueurs d ’orgue et 50 musiciens ambulants . Il est vrai que ces deux cents virtuoses font du bruit

comme deux mille (1 ) ! »

(1) Monde musical des 23 et 30 juillet 1846 , n° ‘ 30 et 31 , 7 ' année .
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Les révolutions , on lésait à Paris mieux qtt ’ailleurs , n ’accomplissent de grandes choses qu ’à la condition
de commettre beaucoup d ’excès ; dans la voie du despotisme comme dans celle de l ’anarchie , elles vont tou¬
jours à l ’extrême . Nous n ’avons à les considérer ici que dans les temps modernes et sous un aspect bien
restreint en apparence . C ’esL le cri révolutionnaire qui seul doit nous occuper . Mais dans ce domaine ainsi
limité , nous voyons se produire les mêmes exagérations , les mêmes violences qui ont de tout temps carac¬
térisé , aux heures des luttes civiles , le déchaînement des partis . On en jugera par les exemples que nous
allons donner du cri révolutionnaire aux trois époques où il convient surtout de l ’étudier , de 1789 à 1793
d ’abord , puis en 1830 et en 18Z| 8 .

Le cri révolutionnaire , ou pour mieux dire le cri politique , a deux formes invariables . Tantôt il est col¬
lectif , il sert de ralliement aux partis , il exprime leurs vœux ou leurs menaces ; tantôt il est individuel , il naît
des besoins de ce petit nombre d ’industries , — les seules que la guerre civile ait le don de faire prospérer , — qu ’on
pourrait aussi appeler des industries politiques : commerce de journaux , d ’emblèmes , de cocardes , de por¬
traits , de caricatures , etc . C ’est sous ces deux formes que nous observerons cette sorte de cri aux trois époques
dont nous venons de rappeler les dates significatives .

Le cri collectif , en temps de révolution , procède avec une grande variété dans ses applications , mais avec
une singulière uniformité dans ses formules . On pourrait le définir ainsi : la combinaison des mots vive et
à bas avec les noms qui désignent tantôt une des idoles de la popularité , tantôt une de ses victimes . De 1788
à 1793 on a vu la nation française appliquer ce procédé à presque tous ses grands hommes , à presque toutes
ses institutions anciennes ou nouvelles . Les cris poussés dans les rues de Paris pendant celte période sont
toute une histoire de l ’opinion . Voyez plutôt : Vive le bon roi Louis XVI ! crie - t -on en 1788 . Vive la reinel
vivent les notables ! A bas les notables ! vivent les États -Généraux ! crie - t - on en 1789 . L ’année 1790 met en
vogue le cri contraire : A bas les Etats - Généraux ! vive l 'Assemblée nationale / _ vive Necker ! — A bas
Necker ! vive Lafayette ! répond 1791 . — A bas Lafayette ! A bas la royauté ! crie tout Paris en 1792 . —
Puis vient 1793 , avec le cri d e . : Vive Marat ! —- 179Zi hurlant : Vive Robespierre ! vive Barère ! vive la guillo¬
tine ! — 1795 vociférant : ^ bas la Montagne ! vive Tallien ! — 1796 entin , qui pousse le cri final et suprême :
Vive le 18 brumaire ! vivent les consuls ! vive le pain ! (1 ) Rien de musical , d ’ailleurs , dans aucun de ces
cris . L ’émission de la voix humaine , sous l ’empire des émotions politiques , a quelque chose d ’âpre , de fou¬
gueux , de désordonné . Les organes sont faux et criards , quelquefois rauques et sourds , comme si la haine et
l ’ambition , de même que la peur , avaient pour effet de serrer le gosier . Non , ce n ’est pas là du chant , ce ne
sont pas non plus des cris , ce sont des hurlements . Or , qu ’ils signifient la joie ou la tristesse , les hurlements
de la multitude attristent l ’âme plutôt qu ’ils ne l ’exaltent . Ce qu ’on peut remarquer , à propos des cris du
peuple soulevé , c ’est la brusquerie des transitions qui se produisent parfois dans ce formidable concert . Le
moindre obstacle , le moindre défi jeté aux masses furieuses détermine des explosions qu ’on peut comparer
aux roulements du tonnerre . En revanche , la moindre parole d ’esprit et de conciliation est souvent suivie d ’un
apaisement non moins caractéristique . Tous les contrastes qui se succèdent dans les âmes se retrouvent ainsi
dans les bruyantes manifestations où éclate et déborde l ’énergie des passions . Sous la terreur , parmi les vivat
et les malédictions , plusieurs cris sinistres ont souvent retenti : A la lanterne les aristocrates ! à la lanterne !

(1) Dans les assemblées révolutionnaires , les orateurs étaient sou - qu ’une chose doit être rejetée sans appel . On dit à peu prés de même
vent interrompus par le cri : A bas la motion ! que le peuple a conservé A bas la cabale !
dans son langage , sous forme de locution proverbiale , pour signifier
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Çaira , ça ira ! La mort , la mort ! clameur suprême qui faisait le silence autour d ’elle (1 ) . Quel pouvait être

l ’étonnement et souvent même l ’effroi du provincial entendant ces vociférations et tremblant de passer lui -

même pour suspect aux yeux d ’une foule en délire ! Une chanson très gaie , le Franc Picard à Paris , nous

montre un de ces pauvres promeneurs poursuivi , à travers les rues de la capitale , par toutes sortes de cris

funèbres , et transformant , dans l ’excès de sa peur , en menaces de mort tous les bruits qui frappent son oreille ,

notamment les cris du commerce parisien . Voici cette chanson où l ’on voit que , même dans les plus

mauvais jours de la révolution , la gaieté gauloise n ’avait pas abandonné les courageux enfants de Lutèce .

L ’auteur anonyme des vers ci - après s ’est bien gardé , sous le règne de la liberté absolue , d ’ interdire à sa muse

les licences ; aussi , quand elle le trouve bon , il lui laisse complaisamment substituer l ’assonance populaire à

la rime aristocratique .

LE FRANC PICARD A PARIS .

Oui , franc Picard je suis ; (bis )

Toujours la peur me saisit .

De mon pays jusqu ’à Paris ,

Partout en chaque endroit

Mon esprit se troubloit .

En passant par les champs ,

Les moissonneurs chantoient , (bis )

Et dans leur joli chant disoient :

Ah ! quelle chaleur !

Et moi , je croyois qu ’ils disoient :
Ah ! le voleur !

Et moi , je m 'enfuis , fuis ,

Et moi , je m ’enfuyois .

En passant par les bois ,

Le coucou qui chantoit ,

Lors dans son joli chant disoit :

Coucou , coucou !

Et moi , je croyois qu ’il disoit :

Coupez - lui l ’ cou !\

Et moi , je m ’enfuis , fuis ,

Et moi , je m ’enfuyois .

Plus loin je m ’avançois ,

Et les moulins tournoient ,

Qui dans leur mouvement faisoient :
Et tic et tac !

Et moi , je croyois qu ’ils disoient :

Attrape , attrape ! (bis )

Et moi , je m ’enfuis , fuis , etc .

En entrant dans Paris

Une église j ’y vois , (bis )

Où les moines chantoient ;

El dans leur joli chant disoient :

Alléluia ! (bis )

Et moi , je croyois qu ’ils disoient :

Ah ! le voilà ! (bis )

Et moi , je m ’enfuis , fuis , etc .

Au marché Saint - Martin ,

Une orangère chantoit , (bis )

Et dans son joli chant disoit :

Mon Portugal ! (bis )

Et moi , je croyois qu ’elle disoit :

Il a la gale ! (bis )

Et moi , je m ’enfuis , fuis , etc .

A la place Maubert

Une écaillère chantoit , (bis )

Et dans son joli chant disoit :

Huitre à l ' écaille ! (bis )

Et moi , je croyois qu ’elle disoit :

V’iàla canaille ! (bis )

Et moi , je m ’enfuis , fuis , etc .

Allant encor plus loin ,

Une femme chantoit , (bis )

Et dans son joli chant disoit :

Des épinards ! (bis )

Et moi , je croyois qu ’elle disoit :
C’est les Picards !

Et moi , je m ’enfuis , fuis , etc .

Passant sur le Pont - Neuf ,

Un autre homme chantoit , (bis )

Et dans son joli chant disoit :

Et v ’ià l ’ coco ! (bis )

Et moi , je croyois qu ’il disoit :

Et v ’ià 1’ mac ’reau ! (bis )

Et moi , je m ’enfuis , fuis ,

Et moi , je m ’enfuyois .

(1) Ce fut le 17 janvier 1793 que cette lugubre sentence sortait de
toutes les bouches à la séance de la Convention : Louis Capet est cou¬

pable de conspiration contre la liberté de la nation et d ’attentat à la
sûreté générale , s La Convention va ordonner de l’homme ; elle vole sa
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Cependant , au milieu des clameurs furibondes de l ’orgie révolutionnaire , un cri puissant , formidable , part

tout à coup de notre frontière du Rhin . Ce cri imposant , qui domine les bruyantes manifestations des partis ,

c ’est le refrain d ’un hymne de guerre , c ’est le cri des combats ( 1 ) . Les hordes farouches qui s ’en emparent

tentent vainement d ’en dénaturer le caractère en l’exploitant au profit de leurs mauvaises passions . Moins

politique que belliqueux , il annonce une ère nouvelle , une ère de gloire pour le pays , l ’ère d ’Austerlitz et

de Marengo .

« Aux armes ! citoyens ! »

A cet appel irrésistible , la corde de l ’amour patriotique vibre dans tous les cœurs ; des milliers de bouches

répètent le glorieux signal : Aux armes ! citoyens ! et , en moins de temps que n ’éclate la foudre , la France

est debout ( 2 ) .

Après les cris collectifs viennent les cris industriels . On n ’est encore qu ’en 1789 , et déjà mille bruits

étranges annoncent la tourmente révolutionnaire . Les pulsations de la vie sociale , au sein de la grande ville ,

s ’accélèrent d ’une manière inquiétante . « Dans la rue , mille voix , mille cris , mille gueulées ; tout un peuple

enfiévré allant , venant et coudoyant ; — touLe une ville murmurante , fourmillante , , mouvante . . . ; les foyers

désertés , le travail qui chôme , la faim qui gronde . . . ; le ruisseau , le pavé , l ’angle des maisons , le coin de

borne , passants , tribunes . . . : des éloquences s ’improvisant au plein vent des carrefours , des chanteurs , des

Diogènes ; l ’orateur Gonchon , le chansonnier Déduit et le cynique Quatorze - Oignons fendant la foule comme

une caricature de Misère . . . ; le commerce libre qui envahit et conquiert trottoirs , ponts , places , campant sous

ses échoppes , ses planches , ses baraques , scs parasols ; - - à un cor qui s ’éveille , cent cors éveillés l ’un après

l ’ autre dans le lointain , répondant , — signal et correspondance ; les motions du Palais - Royal partant au galop

pour la Grève ou les Halles . . . ; et l ’émeute qui passe , un buste populaire promené , les boutiques qui ferment ,

les trépidations , l ’effarement , la patrouille qui disperse l ’émeute , l ’émeute reformée , et les chants patrio¬

tiques qui montent , et les pas qui se précipitent . . . Au plus matin , du quai des Auguslins , les colporteurs ,

hérauts enroués de la discorde , s ’élancent , qui vont criant par la ville qui s ’éveille et s ’étire les batailles de

l ’opinion : « Y ’là du nouveau donné tout à l ’heure ! V ’ là les révolutions de Paris , par M . Prudhonime ! Vlà

l 'Ami du peuple , par M . Marat ! Vlà mon reste , à deux liards , à deux liards ! » Six mille ils sont qui

sillonnent Paris ainsi ; les monts - de - piété s ’emplissent des pauvres vêlements que l ’ouvrier s ’ôte du corps ,

des parures dont la coquette se prive , pour dévorer les grandes colères patriotiques ou le superbe assassinat du

régiment , de Reauvoisis par les Jacobins ; — et ces cris par toutes les rues : « Grand complot découvert !

Aristocrate emprisonné ! Arreté du district des Cordeliers ! An ’êté de la commune ! Don patriotique ! Partie

de trictrac du roi avec un garde national ! Naïveté du Dauphin ! Combat à mort ! » ( 3 ) Le signe de ralliement

des patriotes , la cocarde tricolore , — cocarde de ruban , cocarde de basin ou cocarde de cuir verni , — devient

un article de mode très répandu . Dès le 13 juillet 1789 , les Parisiens , les boutiques fermées , crient par les

rues : Ruban national ! ruban national ! Riais ce sont toujours les vendeurs de journaux et de pamphlets qui

font le plus de tapage ; ils savent trop bien que la marchandise qu ’ils colportent est destinée à satisfaire l ’un

vie ou sa morl . Voilà soixante -douze heures qu ’elle est en séance . Mille
rumeurs , des bouffées de bruit qui par instants entrent dans la salle , du
dehors et du café Payen ; les glapissements étouffés des colporteurs qui
crient Iv Procès de Charles / " à toutes les avenues de l’Assemblée ;
une clef qui grince dans une serrure de tribune ; mille bruits que scande
de moment en moment une voix grêle : La mort ! — Une voix forle :
La mort ! — Une voix émue : La mort ! — Une voix ferme : La mort ! n
(Edmond et Jules de Goncourt , Histoire de ta Société française pen¬
dant la révotation .)

(1) « La Marseillaise a été pour notre génération ce que la Chanson
de Roland fut pour nos aïeux , un appel aux armes , un chant d ’attaque ,
un cri de ralliement . C’est comme hymne de guerre qu ’elle a été
conçue ; c ’est comme hymne de guerre qu ’elle passera à la postérité .
L ’emploi : qui en a été fait aux plus mauvaises heures des révolutions

n ’est qu ’une phase accidentelle de son histoire . Créée sous le titre de
Chant de l ’armée du Rhin , elle eut pour but , dès l’origine , d ’exciter les
Français à repousser l’étranger , et non de les armer les uns contre les
autres . Ce n ’est pas la faute du généreux sentiment qui l’a dictée , si le
hasard l’a souvent jetée aux mains des séditieux comme un instrument
de trouble et de discorde . » (Georges Kastner , Les chants de l’armée
française ; essai historique sur tes chants militaires des Français ,
page 45 . )

(2) Le cri de guerre et d ’alarme : Aux armes ’, est noté dans le refrain
de la Marseillaise d ’après son accentuation la plus vraie , la plus natu¬
relle . 11 est impossible de donner une reproduction plus exacte de la
forme de ce cri .

(3) Edmond et Jules de Goncourt , Histoire de la Société française
pendant la révolution , p . 20 et 21 . ;
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<Jes besoins les plus impérieux de la population parisienne , à cette époque de fièvre politique . La foule , altérée

de nouvelles , accueille aveuglément tout ce qu ’ils livrent sous ce nom à son avidité , semblable en cela au

buveur d ’eau - de -vie qui ne parvient à apaiser la soif qui le dévore qu ’en trempant à chaque instant de nouveau

ses lèvres dans le poison . Voyez plutôt : « Il fait petit jour à peine . Ils sont déjà là , dans cette étroite rue

Percée , à la porte du libraire Chevalier , serrés et frissonnants , les mendiants ambulants que la charité ne

nourrit plus , les femmes et les filles sans condition , les laquais supprimés , les manœuvres sans ouvrage , les

gagne - deniers sans occupation de Paris et des alentours . Ils sont là , attendant la grande distribution du

journalisme . La boutique ouverte , les feuilles enlevées , chaque borne devient un comptoir où les gros accapa¬

reurs font une redistribution ; et toute la grande famille des proclamateurs se lance dans la ville , l ’ emplis¬

sant de ses mille voix ; et un gros des siens , laissé sur le Pont - Neuf , à côté de l ’âne chargé d ’oranges , « la hôte

aux mille voix va beuglant , cornant , hurlant , » à toutes rues , ruelles , places , les triomphes quotidiens de la
Révolution .

» Plus tard , Gattey ouvre au Palais - Royal sa boutique fameuse ; et de l ' antre infernal de l ’aristocratie

s ’envole une nuée ennemie qui répand dans Paris une autre armée de colporteurs . »

Toute cause arbore un journal . « Chaque jour de ces années de tempête en jette un nouveau , le lende¬

main en jette un autre , le jour qui suit un autre encore ; — vagues sonores de chiffons noircis que font taire

les vagues survenantes ! ( 1 ) » Que de litres grotesques , ridicules , orduriers ! Ici vous avez la Chronique scan¬

daleuse , le Journal de la cour et de la ville , la Feuille du jour , la Feuille du matin , les Actes des Apôtres ,

\ ‘Apocalypse , le Coucher ou la Vérité toute nue , la Moutarde après dîner , la Tasse de café sans sucre ,

YAgonie des trois Bossus ; là , le Déclin du jour , le Pot -pourri , politique , les OEufs de Pâques , lë Rogomiste

national , le Rouet national , le Martyrologe national , la Lanterne magique nationale , le Dénonciateur

national , la Lanterne de Diogène , le Tailleur patriote ou les Habits des Jean - F . ; le Nouveau Nostradamus

ou les Tableaux prophétiques , le Club des Halles , le Journal de la Savonnette républicaine , le Diable

boiteux ou Anecdotes secrètes de Paris et des provinces , le Plumpudding ou Récréations des écuyers du roi ,

la Rocambole des journaux ou Histoire aristo - capucino - comiquc de la Révolution , YAmi du Roi , la Chronique

de Paris , les Annales patriotiques , Y Orateur du peuple , et toute la dynastie des Père Duchêne dont le représen¬

tant le plus populaire se faisait annoncer au moyen de cette formule , lancée d ’une façon saccadée et brutale

aux passants ( 2 ) : « Achetez le père Duchesne ! il est b . en colère aujourd ’hui , le père Duchesne ! »

« Écoutez tous ces cris , disent les historiens familiers de la Révolution à qui sont empruntés ces renseignements

curieux sur le colportage des journaux de 1789 à 1793 , écoutez toutes ces voix : bruissement , murmure , fanfare ,

cri , chanson , colère , rire , discours , sermon , pensée , conseil , hurlement ; ces milliers , ces millions de voix soudain

lâchées , déchaînées , grandissantes , tempétueuses , montant de Paris à toute heure , ces millions de voix enne¬

mies et heurtées , dont chacune est grêle peut - être , mais dont le faisceau de vacarmes étourdit la France de

discordes ( 3 ) . » Écoutez toutes ces voix : aussi bien voici 1830 , voici .1848 qui vous en apportent comme un écho

affaibli . Sous les nuances propres à ces deux différentes époques , vous distinguez toujours parfaitement la note

fondamentale , la note révolutionnaire , impérieuse et mugissante , d ’où naissent les terribles dissonances des

partis . Ici encore ce sont les cris collectifs qui frappent en premier lieu l ’oreille de l ’observateur . — A bas les

ministres ! à bas Charles X ! criait - on la veille de la révolution de juillet . Vive la charte ! Vive Philippe !

criait - on le lendemain . La révolution de février a eu aussi son cri de la veille et son cri du lendemain , très diffé¬

rents l ’un de l ’autre . Vive la réforme ! criait - on le 23 février 1848 . — Vive la République ! répondit le peuple

parisien dans la soirée du 24 . Dès lors aussi commençait une période d ’anarchie caractérisée par un vrai

déluge de manifestations vocales , Les cris de : Vive Lamartine ! Vive le gouvernement provisoire ! sont bientôt

oubliés pour ceux de : Vive Rlanqui ! Vive Cabet ! qui marquent le paroxysme de la fièvre populaire , apaisée

enfin ou plutôt violemment coupée en juin 1848 , à la suite d ’une des luttes les plus meurtrières dont Paris ait

été le théâtre .

( 1) Edmond et Jules de Goncourt , Ilist . de ta soc . franç . pendant la

révolution {toc . cit .).

(2 ) Ce Père DuchCneétait celui que rédigeait le fougueux Hébert .
(3) Edmond et Jules de Goncourt , toc . cit .

10
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Celui qui aurait voulu à celte triste époque faire des études sur le cri révolutionnaire n ’aurait certes pas

manqué d ’occasions de satisfaire sa curiosité . Il lui eûl suffi de se diriger chaque soir , en suivant les boule¬

vards , tantôt vers les portes Saint - Martin et Saint - Denis , rendez - vous ordinaire des chefs de barricades , ,

tantôt vers l ’hôtel de ville , point de mire de toutes les députations politiques . Là il eût entendu modulés , ou

plutôt hurlés , sur tous les tons , des vivat grotesques , des appels sinistres , et plus souvent encore ce bizarre

refrain : Des lampions ! des lampions ! qu ’une troupe d ’ouvriers , en revenant de l ’hôtel de ville , après la

manifestation du 7 mars , fit entendre pour la première fois , le soir , vers neuf heures , dans la rue Saint - Honoré ,

afin que les habitants de cette rue eussent à illuminer bon gré , mal gré , les façades de leurs maisons . (Voy .

série D , n° 5 . )

De ce moment , le cri : Des lampiotis ! des lampions ! eut une vogue immense ; il devint le signal obligé de -

toute illumination réclamée par l ’émeute triomphante . Les gamins de Paris , que tout bruit amuse , que toute

sédition attire , le proféraient à l ’envi et l ’accentuaient avec la verve malicieuse qui les distingue . Malheur au

bourgeois qui , par conviction politique ou par pure avarice , feignait de ne les pas comprendre ! Des pierres -

lancées avec art dans les vilres de ses croisées par ces enfants terribles de la vieille Lutèce lui faisaient

immédiatement comprendre qu ’on ne se soustrait pas impunément à l ’empire des lumières ( 1 ) . Si de lelles -

espiègleries ont leur côté plaisant , elles ne sont pas moins le prélude des jeux cruels de la guerre civile . Un

récit publié dans les feuilles quotidiennes à l ' époque dont nous parlons , donne l ’idée de ce qu ’il y avait à la

fois de tragique et de bizarre dans ces manifestations populaires , d ’abord gaiement frondeuses , ensuite lugu¬

brement menaçantes : « Le terrible drame en quatre jours qui vient d ’ensanglanter Paris , » écrivait , peu .

après les mémorables journées de juin , un témoin oculaire , dans le journal le Droit , « a eu un prologue qui

mérite d ’être rapporté . Le jeudi 22 juin , à neuf heures et demie du soir , une colonne d ’environ dix mille

ouvriers gravissait avec ordre la rue Saint - Jacques , martelant le pavé d ’un pas sourd et psalmodiant à mi -

voix ces mots : Du pain ou du plomb ! du plomb ou du pain ! On ne saurait se faire une idée de l ’impression

sinistre que produisait celle marche nocturne dans un quartier désert . Arrivée à la place du Panthéon , la foule

se massa . Un individu fut hissé sur les grilles du monument -, on lui fit une sorte d ’encadrement avec des dra¬

peaux et des torches . Du haut de cette tribune et au milieu d ’un silence religieux , l ’orateur lança aux quatre

coins de la place , d ’une voix vibrante , une de ces terribles harangues qui déchaînent les révolutions : « Le jour

» de l ’échéance est arrivé , dit - il : la commission exécutive que vous avez portée au pouvoir vous oublie depuis

» qu ’elle foule à ses pieds des tapis moelleux ; ne comptons donc plus que sur nous , et retrouvez - vous ici demain

» au point du jour . On fera tout ce que vous voudrez ; mais , je vous le jure , les pavés joueront leur jeu . » Une

acclamation menaçante répond à cette improvisation , puis les torches s ’éteignent tout à coup , et la foule

s ’écoule en grondant . »

Le rhythme sur lequel se psalmodiait la terrible menace proférée par la bande révolutionnaire est noté
série D , n° 28 .

Il est un fait remarquable cependant , c ’est que la gaieté parisienne , cette gaieté vivace qui avait résisté

aux horreurs de 1793 , résista de même aux misères de 1848 . Le même esprit satirique qui avait inspiré la

Chanson du franc Picard , et tant d ’autres pièces et pamphlets du même genre , se retrouve dans un essai

d application des cris de Paris à la parodie des ambitions et des programmes de toute sorte qui se disputaient

en 1848 et 1849 les suffrages de la foule . Un petit journal , le Corsaire , donnait à chacune des célébrités poli¬

tiques issues de l ’orage révolutionnaire un cri significatif pour devise : « . Lyres ébréchées ! vieilles fer¬

railles de barricades ! Harpes d ’Éole à rafistoler ! criait le citoyen Lamartine . -— Cresson de fontaine cueilli

sur les bords du Mississippi ! criait de son côté le citoyen Cabet . Les citoyens Leroux et Proudhon s ’annonçaient

(1) Le bruit courut à celte époque que les vitriers , plutôt par intérêt
tle métier que par intérêt politique , prenaient secrètement part à cette
croisade en faveur du lampion . C ’est ce que l ’on peut voir dans une
jolie chansonuelte comiquedont lecri : Destam . . . pions ! des tam . . .pions !
forme le litie et le refrain . Cette chansonnette , dont les paroles sont de

M. E . Bourget et la musique de M . Paul Henrion , parut vers le com¬
mencement de juin 1848 ; elle fut chantée avec un graud succès à cette ,
époque au Château des Fleurs , et pendant quelque temps resta très
populaire .
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l’ un par ces mois : Voilà l ' plaisir , messieurs , mesdames ! l ’autre par ceux - ci : Battez vos femmes , vos

<imis ! (1 ) Un sou mon tas d ’alinéas ! Un sou l ’idée , deux sous la boite ! criait un journaliste célèbre . Et la

Montagne de hurler comme une poissarde : De la raie , de la raie publique tout en vie !

Le cri industriel , le cri du marchand de journaux , tient dignement sa place en 1848 à côté du cri collidT .

La révolution de février ne fut môme , à de certains jours , qu ’une sorte de grande foire aux journaux . Com¬

ment les compter , comment les nommer tous ? Qu ’on nous permette d ’abord de rapporter simplement ici quelques

exemples de cris industriels qu ’il nous a été donné de recueillir en partie nous - même sur les quais et les bou¬

levards de Paris . Ils sont classés uniquement d ’après l ’ordre chronologique et reproduits dans une nomencla¬

ture plus complète des cris révolutionnaires de 1848 notés rbythmiquement et musicalement , qui se trouve à la

suite du présent chapitre . On a dit souvent que les faits parlent d ’eux - mêmes , on trouvera peut - être que le

mot peut s ’appliquer aux annonces en plein vent .

En mai 1848 , voici quelques - uns des cris de journaux qu ’on pouvait entendre à Paris :

« Demandez le journal du citoyen Cahel , cinq centimes , un sou ! Journal très curieux et très intéressant

■à lire aujourd ’hui , journal concernant tout le monde en général . » (Cris notés , sériel ) , n ’ 11 . )

i Les nouveaux détails sur le complot tramé contre l ’Assemblée nationale , un sou ! » (N° 6 . )

« Demandez la Press ’! » ( N os 1 - Zi. )

Dès le 1 er juin , les cris deviennent menaçants et cyniques ; souvent ils évoquent des souvenirs ridicules ou
odieux .

« Demandez le Robespierre , journal de la réforme sociale , le premier numéro d ’aujourd ’hui (2 ) , Cinq

centim ’s seul ’ment , pour les faire connaître ! » ( N° 17 . )

. * Demandez le Père Duchesne , le journal canaille , cinq centim ’s . Demandez le journal canaille , cinq cen¬

times ! » (N° 15 . )

« La colère d ’un vieux républicain , cinq centim ’s , un sou ! ( 3 ) » (N° 16 . )

« Demandez la canaill ’ , la canaill ’ , la canaill ’ , la canaill ’ ! pour un sou ; ça n ’est pas cher . » (N 0 19 . )

« La Carmagnole , journal des enfants de Paris ! » (N°18 . )

« La Républiqu rouge ! la vraie République ! » (N° 24 . )

« Le Peuple constituant , son dernier numéro , la clôture défmiliv ’ , il ne paraîtra plus ; il est mort et enterre

nu Pèr ’ Lachaise : c ’est fini , c ’est fini , allez , il ne pè . . ra , il ne paraîtra plus , c ’t - à - dir ’ ! » ( N° 26 . )

En juillet 1848 , les partis se sont apaisés . Le cri se discipline et perd de son cynisme révolutionnaire .

Les annonces littéraires ( symptôme favorable ! ) se mêlent en plus grand nombre aux annonces politiques ,
comme dans ce dernier cri :

« Faut voir le nouveau Journal du soir , le deuxième numéro du Spectateur républicain avec le roman

de Monsieur Balzac : les deux réunis ensembl ’ , cinq centim ’ , un sou seul ’ment , pour le faire connaître . Vous

avez la séance complète d ’aujourd ’hui ! » (N° 53 . )

Citons encore pour compléter le tableau , à côté des cris de marchands de journaux , ceux des marchands
de brochures .

A partir de juin 1848 , on criait :

i Voilà la séanc ’ , demandez la séanc ’ ! la justification du citoyen Louis Blanc ! ( 3 ) » ( N * 20 . )

(1) C ’esi la parodie du cri du marchand de badines : Battez vos
femmes , vos habits .

( 2) Rappelons aux amateurs de curiosités satiriques les axiomes
•placés , à titre d ’épigraphes , en tête de ce journal :

Le peuple est le seul souverain .
c ' ' Les représentants sont ses commis .

Abolition de la peine de mort .
Abolition de la misère .

Le Robespierre était rédigé par M . Marcel Deschamps , qui avait aussi
rédigé le Père Ducliéne , puis Napoléon républicain , puis le Fieux
Cordelitr de 1848 .

(3) Le journal intitulé ainsi avait pour épigraphe : En avant ! mar¬
chons donc ! La Fieux républicain en question annonçait pour ainsi dire
que sa colère durait depuis 1789 , qu ’elle avait cessé en février 1848 ,
mais pour recommencer trois mois plus tard . Cette colère s’attaquait à
tout , au peuple qui tirait les marrons du feu , aux gardes nationales ,
qui jouaient au colin -maillard avec les ouvriers ; aux ouvriers , qui se
füchaient contre tout le monde , et qui avaient mis des louis blanc 4 la
place des louis jaunes , etc . Bref , la mauvaise humeur du Fieux répu¬
blicain n ’épargnait qui que ce soit ; l’auteur en voulait « aux hommes
qui sont des femmes , aux femmes qui sont des hommes , » et à lui -
même .
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« L ’histoire détaillée et exact ’ des journée ’ de juin , je les (sic ) vends trois sous ! » (Série D , n° 39 . )

« L ’histoire des événements de juin par un officier d ’état - major , le plan des barricades , le nombre des tués

et des blessés , huit pag ’ d ’impression ! » ( N° 40 . )

« La réponse de Mossieu Lamartine à la lettre d ’Émil ’ Barrault , par Mossieu Alexandr ’ Dumas , un sou ! >

( no 52 . )

« Faut voir le général Cavaignac devant la commission d ’enquêt ’ , un sou ! » (N° 63 . )

« La liste des représentants du peuple , leur département et leur demeure dans Paris , deux sous ! » ( Série D ,

n " ZiT) . )

N ’oublions pas , en dernier lieu , les vendeurs de portraits , d ’images et d ’emblèmes .

Après les journées de juin , on entendait crier de toutes parts : La médaill ’ du général Cavaignac , dix cen -

tims les médaill ' ! (Série D , n° 42 . ) Ou bien : Le portrait de monseigneur Varchevêque de Paris , parfaitement

ressemblant , le général Cavaignac ! i> ( N° 43 . ) Etc .

Pour se rendre parfaitement compte du mouvement d ’idées auquel correspondait ce charivari demi - industriel ,

demi - politique , il faut maintenant que l ’attention se porte des crieurs sur les journaux mêmes . Mais ici , nous

l ’avons dit , l ’énumération exacte est à peu près impossible . Il faut se contenter de quelques noms , de quelques

titres , qui en disent plus qu ’ ils ne sont gros , comme le quoi qu ’on die des Femmes savantes . Bornons - nous

donc à nommer le Père Duchêne avec toute sa famille grotesque qu ’il traîne après lui ; le Perdu chêne , la

Mère Duchêne ( 1 ) ; — XAimable faubourien , journal de la canaille ( 2 ) , — le Bonnet rouge , drapeau des Cent -

Culottes ( 3 ) ; — la Conspiration des poudres , journal fulminant ( 4 ) ; — les Droits de l ' homme , tribune des

prolétaires ( 5 ) ; — la Montagne du peuple fraternel et organisateur , tribune des véritables représentants de

la France (6 ) ; Io, Travail , véritable organe des intérêts populaires ( 7 ) ; — XAmi du peuple de 1848 , par F . - V .

Raspail (8 ) ; la République rouge (9 ) ; — le Christ républicain (10 ) ; etc . , etc .

Les titres que je viens de citer suffiraient pour montrer l ’importance du rôle que la révolution de février

avait faite aux crieurs de journaux . Cette importance ressortira encore mieux aux yeux des personnes qui

jetteront un coup d ’œil sur les cris notés joints à ce chapitre ( 11 ) . II fallait alors une armée de crieurs pour

une armée de journalistes . De ces deux armées que reste - t - il ? Ce ne sont pas les crieurs certainement qui ont

manqué aux journaux , ce sont les journaux qui ont tous , un peu plus tôt ou un peu plus lard , fini par man¬

quer aux crieurs . En d ’autres termes , le petit nombre des organes sérieux de la presse a peu survécu au débor¬

dement des feuilles de toute couleur , mises au jour par la révolution de février . La publicité de la rue en

matière de presse a été dès lors restreinte à l ’annonce monotone des journaux du soir et des programmes des

théâtres . Paris a retrouvé le calme ou du moins une sorte de régularité dans le mouvement continu qui est son

partage .

(1). Le Pire Duchêne paraissait deux fois par semaine . Ce journal
était l ’organisateur du fameux banquet démocratique à 25 centimes ,
que les événements de juin firent indéfiniment ajourner . Le Père Du¬
chêne avait parmi ses rédacteurs M . Constant Hilbey , qui avait aussi
publié deux numéros du Journal des Cenl -Culolles . — La Mère Duchêne
rédigeait un journal intitulé le Travailleur , où elle avouait son faible
pour la barrière et le vin à quai ’ sous . Les six numéros qui parurent
sous ce titre , du 27 mai au 22 juin , ne semblent pas sérieux , tant la
recherche de l’ignoble y domine .

(2 ) Paraissait le jeudi et le dimanche . Il publia huit numéros et fut
suspendu en juin . « Cache ton fusil , ô peuple des aimables faubourgs ,
disait - il à son public ; cache -le , mais pourtant ne le quitte pas de l’œil ,
et qu ’au premier signal il se retrouve dans tes viriles mains . »

(3) Il publia quatre numéros . Le rédacteur , dans son allocution aux
Cent -Culottes , les avertissait qu ’il mettrait à leur service une plume ar¬
rachée à l ’aile du vieux coq de 93 .

(4) Publia un seul numéro , où M . Louis Blanc était comparé à
Galilée .

(5 ) Publia trois numéros , du 2 au 9 mars . Ce journal demandait la
substitution du drapeau rouge au drapeau tricolore .

( 6) Vécut dix jours et publia quatre numéros , dans l’un desquels la
journée du 16 avril 1848 était saluée comme le commencement de
la révolution sociale .

(7) Publia dix numéros , du 28 mai au 21 juin , et trouva le temps ,
dans sa courte existence , de proclamer Pierre Leroux le plus grand
génie des temps modernes .

(8 ) Publia vingt et un numéros .
(9) Ne publia que quelques numéros , avec ces mots de P .- J . Prou -

dhon pour épigraphe : « Le drapeau rouge , c ’est l’étendard du genre
humain . »

(10 ) Publia cinq numéros . Le rédacteur du Christ y annonçait que
son but , conforme de tout point d celui de VÉvangile , était de contri¬
buer de toutes ses forces à maintenir les droits que les pauvres et les
ouvriers , scs frères , avaient conquis sur les barricades , le 24 février . »

(11 ) Une liste assez complète des journaux du soir , criés habituelle¬
ment à Paris , a été livrée 5 la publicité , sous forme de chansonnette co¬
mique , par M . Alfred de Saint -Jullien . Cette chansonnette , intitulée les
Journaux du soir en 1848 , est encore une des actualités musicales de
l’époque .
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t’ il )IK-llt > VII

fUNE FEMME crii .nl La f ’n -w le Vendredi ‘21 Avril 1848 à 6 Î“dii soir )
Mod ‘.° -

l .

Voilà / d PrMs ’ la dernier ’ édition du soir .

EN HOMME criant Lu Pies .vc le jeutli 18 Mai 1848 .
Moderato .

N .

Voilà la Press ’ le derniàr ’ édition du soi )1.

EN homme le 31 Mai 1848 .
Vl^BCü. Parlando .

De - mnudrz la Press ’

UNE FEMME le Mardi 8 A..ni 1848 .
Vivace .

<- « P

/7s

v 5 .

De . mandez ta Press ’ voilà ta Press ’

CIII IIKïllEETIIIKNAlIlF (.Toléré pour la 1'“ lois le 1T Mars 1848
TYi*« aci’rnlvp.

Des lam _ pions 1 Des lam _ pions !

IIN HOMME Plnre de la Bourse le .Teudi 18 Mai 1848 à iO .' dn matin .

•JF ; «
V -‘ - 1? = F

I .es nouveaux . détails sue le complot trame eontr ’ l 'Assemblé ’

m
National *

UN 3 A.1tf.0N leVentlrotli 19 Mai 1848 à 8 !1 du si
Parlando .

N . 7. a

l ’assemblé ’lYationat ’ le journal d aigourd hui le journal

intéressant .

EN HOMME le Vendredi 19 Mai 1848 à7 .\ ^ du <
ParlanJrt . .

> " 8 .

\ ° 9 .

L a séanc ’ d la Ohambr ’ la Réfnrm ’ du soir .

EN HOMME le Vendredi 19 Mai 1848 .

l e National dix eeutim ' deux sons voici le journal .

UN HOMME le ‘il Mai 11148 .
Moderato . ^ 4v- 7-4 r

l .a Tribun ’ journal du soir .

UN HOMME le ‘21 Mai 1848 Bnulevart > ! Denis à tC dn matin .Parlando .

Demander le journal du citoyen Cabet cinq cciitiiii ’ iiii sou

journal très curieux et très intéressant à lire aujourd ’ hui .

journal concernant tout le monde en général .

IJ\ HOMME siii ’Ips BuitIi ' vai’1s Itï lit M ai 1848 .

VI 2

Demandez le Per l ) lichen ' faut loir eomme il est conton ’ et jn

m
On

yeux , cinq eentim ’ un sou

N °13 . :

EN HOMME sur les Boulevarts le ‘21 Mai 1848 .
=fc-

t .ç Per Ituehen ’ faut voir comme il est en colèr ’ o’est de plus

fort en plus fort .

EN JEENE H0MME , ((uai du Louvre , ‘28 Mai 1848 .
. .rrs

n ! 14 . Ir -trl y

Demandez le pèr ' Jiuchen ’ fattt .voir comme il est joyeu etconteul

aujourd hui - il a fait un ’ chanson ; demandez le Per ’ftuchen ’ el sa

é

k /? s

m
chanson , un sou

ENF, PETITE Fl MB passage des Pavillons le Cjuin 1848 .
Parlando .

>ii 5 . : Ji J.
Demandez le Per ’ Duthen ’ le journal CanaW ’ *ciny oentim ’

demandez le, journal eanaill ] le Per ' Duehrn - iùn ^ cenlim ’

/ , aimable làiahounpn journal de la l .anaille paraissant le 1 , .Juin 1848 peur ia 1 . fois .

76 . A .
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1 .

DN HOMME le Jeudi
Allegretto .

J ’’ | | M . . - :

i . Juin 1̂84 &j.

1» J
/T\

: 4- 1

DN HOMMEle (i Juin 1848 .

m°9 / il ^ ^ : J > ..rr
•9 *

P- é ' [ d é â . é ‘J- i - - 1 N .-24 . -{33 i m m . .. .m.—c — m—m ...tf .l - g -

Lu co 1er ’ dun vieux Républicain , cinq centim ’ un sou .

UX HOMME sur les Boulevarts le iî r Juin 1848 .
Parlando . . ' ^

N' °17.

Demandez le Robespierr ’ journal de la Refc. rm ’ social ’ le pre _

inq eentim ’ seul ’ ment pour le faiv ’

N?18 .

NÜ9

DNE FF. MME Boulevart des It aliens le Jeu di 1 ■ Ju in 1848 .

fï
La Carmagnol ) journal des Enfants de Paris .

DNE HOMME criant I Aimable Faulnnirian j ' ournal de In Canaille le !) JuinModerato .P
Demandez la Canailllla Canailllla Canailllla Concilié pour

$
sou , oa nVfct pas ehev

ÜX . HOMME sur Ves Boideva .rts le Samedi 3 Juin 1848 .
ParI <Htdfr. . _ _

n”20 .
’ £ (j & \} ' ' V 1 ' E ^ ' P; ! , ,
Voila la seane ’ demandez la seanc , la seanc ’ Ja justification

du citoyen Louis Blanc .

DN HOMME le Samedi 3 Juin 1848 .

. La Patri ’ le Messagerie Moniteur , l ’explication de Monsieur

Louis Blauc .

DN HOMME le 3 Juin 1848 .
Parlando . -

N?22 .ï

Faut voir le nouveau journal , * ’^ pofr ’ rfu / teupl / voilà le nouveau

h
journal , demandez

DNE PETITE FILLE "le 3 Juin 1848 place de la Bourse à du soir ;
Ail Parlante .

I) e _ mandez la Press ’_ l 'assemblé ’National ’, le

journal du soir . .

Le nouveau journal la Republiqu ’ rougj la vraie Republiqu ]

le Per ’Duchéne .

DN HOMME le Mardi H Juin 1848 .

n ?25 .:
K- f h N t t xrb—

s jy - ty -S - k :
- ; ; “ ;

Le Peupl ’Constituant , \ e dernier numéro , faut voir emmneil est curieux

et intéressant .

U\ HOMME sur les Boulevarts le Mardi 2i Juin 1848 .
Parlando . .

tf26 .

Le Peupl ’ Constituant , son dernier numéro , la clûtur ’

définitif ’ il ne paraîtra plus , il est mort et enterre au Per ’

DN HOMME criant le Journal / Opinion publiqunAMJuin 1848 à 11î clu malin .
. Allegro . _

27. 1pj
ï / opinion puhtiqu ’ un snii .

f.HTrévolutionnaire proféré parles insurgés dans le Quartier Si Jaoques le Juin
. Mouvi dp Marche . T ^ vers d 'Uu .snir .

7 T ' i r n rr
Du pain ou du plomb , Du plomb ou du pain .

DN HOMME sur les Boidevarls le Vendredi 23 Juin 1848 a 8 . du soir

N ?29 . i

Le Messagerie Journal dusoir , la séane ’d ’aujourd ’hui ,les détails

frJj - J '- J ' J 1 i 1 i ' Jy ‘
* î • ? /

rte tout c gui s est passe dans Paris .

DN HOMME le 23 Juin 1848 .

NÎ30 .J a .. . 1 k~H^— >, fs s — n k v - 1— y- yi ■s ^ ■ b

Demandez les détails de VAssemblé ’National ’ le journal

du soir , un son , le projet de dé . missiou du pouvoir

executif .
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ON HOMME le Vendredi 23 Juin 1848 .
/T\ _ _ /T\

N ° 3i - £ ^ E f - p— f
1 . - / 1

F l‘ FF
l ' assemblé ’National } Le journal du soir■ I . a séanc '1

d ' aujourd hui .

UN

N” 32 .^

UIV HOMME le Vendredi ^ 3 .filin 1848 a 8 . ^ du soir .
Parlando .. 1 3 _

Le Lampion journal du soir , les nouvel1 ’ du jour , le numbr ’

m
des morts et des blessés .

ON HOMME le Vendredi ‘23 Juin 1848 .
Parlando . •

s ? 33 .

Le National , la Réfor m } la né . mo - crati ’ paci

fiqu ’.
UNE FEMME le Samedi 3 Juin 1848 .

OvAil”

N ? 34 . jj J I ^
De _ inandez la Patril

ONE FEMME rue La [Tille le 23 Juin 1848 .

\ ! 35 . i 3 1 [y - i fn pP Js Jj ' jgpi

N°40 .

ON HOMME sur les Boulevarts le Mardi 11 Juillet 1848 .
P arlando

P ^ É ; K _N i
L’ histnir ’ des événements de Juin par un officier d état major ’

le plan des barricadj le nombr ’ des tué el des blessés , huit pag ’

d impression .

UNE; FEMME le Mercredi 12 Juillet 1848 .

N°41 .

Le Courrier Français , le journal du soir , cinq centim ’

v”42 . ^

ON GARÇON le Mercredi 12 Juillel 1848

lÊÊÈÈ̂ ÉèéM iP PP >
La inédai ’ du général Cavaignao dix ceutim ’ les

i
médaill !

ON ; GARÇON le Vendredi 14 Juillet 1848 .
Ail

N ! 43 .

l .e Réveil du Peupl *nouveau journal , cinq centim !

js h K— fc-A ;—
/ 7\

N N— t — N -" S “

Dejuandez ma dernier ’ Pütri ’

ON ' JEUNE GARÇON le Mercredi 16 Août 1848 .

Parlando .
N° 37 .

La Patri journal du soir ’ la séanc ’ complet ’ d ’ là ehambr ’

/?S n \
fj— K ^ —x- K- a—

ON HOMME le tT Juillet 1848 .
Parlando .

^ 38 . :

Voilà les détails sur tout ce qui s ’est pas _ sé dans les

ON HOMME le Vendredi 14 Juillel 1848 .
Ail ?

n ! 44 . J - |- J J ; yj '
:fc

La Patri } le Moniteur } le journal du soir .

UN HOMME criant le journal l Anniir National le i4 Juillet 1848 .Parlando .

N°45 . P
Demandez l ’Avenir National un sou ; un sou senl ’ment n’est

N” 46 . p

ON HOMME le Vendredi 14 Juillet 1848 .
Ail " • £ 1

Lé Messager l ’édition du soir .

ON HOMME Je Dimanche 30 Juillet 1848 .
Parlando . 1

N ? 47 . ÜH
cinq jours .

ON HOMME sur les Boulevarts le Dimanche 2 Juillet 1848 .

Le Messager journal du soir avec le plan des barriead

N ? 39 . :

Parlando . . k Kr- 1 i
Y K w -

L’ histoir ’ détaillée et exact ’ des journé ’ de Juin ; je les

m
,1ds trois sous .

des insurgés .

ONE FEMME Je ( 4 Juillet 1848 .

N ? 48 .
, éY yj : - ; > j >e£

Demandez : Lettre a m ’sieu de Lamariinj cinqcMilim ’
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UN .IENE GAIidON le 14 Juillet ll '.4R ,

N ? 49 .

La List ' des Représentants du peupl ] leur departement et

leur demeur ’ dans Paris , deux sous .

UN HOMME le lfi Juillet 18. 48
Moderalo .

N” 50 .

Demandez la l ’atrij la Hefnrm ’le Bien public .

UK HOMME le Mardi 18 Juillet 1848 .
Pnrlando .

Le portrait de Monseigneur

_ment ressemblant , le général Caratgnac .

UN HOMME le 18 Juillet 1848 .

n : 52 .
A .-;

UN GAHtîON sur les boulevarts te 11 Juin 1848 .
Parlai »do.

n " 56 .

le journal pour rir ’ lc. nouveau Charivari , le journal delà

-ft — hr

N ? 57 .

Rigolad ] un sou

UN HOMME le Jeudi 16 Novembre 1848 .

^ f' iH^ rrVr u tr „ rm
Le journal pourrirj la cnncurrenc ' du Charivari ;

ut ri I - -IX -
Toyei lescaricatur * d ' anjou ^ d * hui , deux anus .

UN HOMME sur les Boulevarts le Jeudi 10 Août 1848 .
Pnrlando .

2ÏÎ58 .

La répons ’de mossieu Lamartine ataletlr ’d ’Emil ’ Barrault

Demandez la list ’ des Citoyens condamné ’ à la transportation ,

cinq centim .

I NE FEMME le Samedi lfi Septembre 1848 .
Parlante .

N ? 5 3 .

par uiôssieu Alexandr ’Dumas , un sou .

leUN HOMME D.imanrhe 30 ,Juill « l sur Bouleyarl des Italiens .
P ’rlandc . .

' • k -A h N K ... tife N

Faut voir le nouveau journal du soir , le dcirxiem ’ numéro

du Spectateur Hepublieain avec le Roman de -Monsieur Balzac ;

PÈÜÉ
les deux réuni ’ euseinbl ’ cinq centim ] un sou seul ’ meut

pour les fait ' 1 counaitr ! Vous avez la séanc ’ complet ’

füüi
d ’ aujourd ’ hui .

HN HOMME le 8 Août 1848 a 8 ^ du soir .

N * 59 .

Demandez les journaux d ’aujourd ’ hui , les auciens elles nou .

. veaux , demandez les journaux .

UN GAUPtON place île la Bourse le 8 Octobre 1848 .
N” 60 .

Le Droit au 1r
’auail par le Citoyen Proudhon , quinz ’ centim ’

seul ment .

IN HOMME sur les Boulevarts le Dimanche 8 Octobre 1848 .

- & — h fcHb- fej—fHh— jh— -K— Pnrlando .
k K h — k— k— Ifi- ié = i n° 6i . ir J ’— , J * ' R H-

Le Moniteur , le discours prononcé par , 1e général La _

-EU rts

N! 55 .

Le journal pour rie ’ nxee sept nouvell ’ gravur ’ un sou .

UN HOMME le 88 Novembre 184 '

. nmriciere aux colons africains .

UN HOMME le 8 Novembre 1848 .

N ? 62 .

La Constitution et l ’srdress ’des Depolés extrait d ’après

{ 'Moniteur , deux sons

NÎ63 . Ï
, , _ MP

Fautvoir le general Cavaiçnae devant la commission d ’euquèt ’ un sou .

FIN UE r, A SEHIE U -
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CHAPITRE Y .

LES CRIS DE PARIS A L ’ÉPOQUE ACTUELLE . — REVUE ET ANALYSE DE CES CRIS .
— CLASSIFICATIONDES DIFFÉRENTS MÉTIERS .

Le moment est venu d ’étudier sous leurs formes variées les cris populaires de notre époque ; ceux qui
chaque jour , et pour ainsi dire aux mêmes heures , frappent notre oreille avec la régularité d ’une sonnerie
d ’horloge ; qui , bon gré , mal gré , nous éveillent dès l ’aurore , et ne cessent de nous poursuivre jusqu ’à l ’entrée
de la nuit ; qui tantôt bourdonnent autour de nous d ’une manière importune , et nous assourdissent à tel
point que nous voudrions fuir pour ne plus les entendre , et tantôt nous égaient et nous intéressent comme
un des signes caractéristiques de l ’entrain merveilleux dont notre splendide capitale présenté constamment le
spectacle . Oui , sans doute , l ’habitant de Paris , troublé dans ses rêveries ou dans ses études , peut maudire ces
bruits importuns ; mais qu ’il abandonne pour un temps ses cbers pénales , tous ces bruits le charmeront à son
retour . Ce ne seront plus alors ces voix aigres et discordantes qui lui déchiraient le tympan , ce seront des
voix intimes et amies qui sembleront lui faire fêle ; ce seront les douces voix du foyer . En pareil cas , l ’orgue
de barbarie même n ’a plus rien de barbare , et l ’humble formule traditionnelle : Des choux , des poireaux , des

carottes , acquiert une valeur poétique qu ’on n ’eût point soupçonnée .
Les voix de Paris , qu ’accompagne du matin au soir , en manière de basse continue , le roulement des voi¬

tures , sont innombrables et délient la patience de l ’observateur . Variées à l ’infini , reproduites par mille échos ,
elles forment une sorte de canon polymorphique perpétuel dont le plus habile musicien perd l ’espoir de trouver
la dernière note . A l ’exemple de ces flammes qui chantent , dont parle l ’humoriste Heine , le peintre éloquent
de Lutèce , elles courent la ville en tous sens , comme de bruyants feux follets qu ’il est impossible de saisir et
de fixer . Roulement des voitures , bruits des métiers , cris industriels , causeries des passants , clameurs de la
foule , elles embrassent les manifestations sonores les plus hétérogènes . Nous n ’avons jamais eu la pensée de
les recueillir toutes , et nous bornerons le présent chapitre aux différents appels que font entendre les mar¬
chands nomades pour annoncer leur présence dans les rues de Paris .

La plupart de ces marchands nomades , dont le nombre est porté à plus de quinze mille , sont des revendeurs
et des revendeuses , classe très turbulente et très décriée autrefois , quand elle prenait sa part de licence révo¬
lutionnaire ; classe paisible , laborieuse et infiniment considérée de nos jours , ainsi qu ’on l ’a fait voir à la fin
du troisième chapitre de cet ouvrage . Les revendeurs achètent ordinairement de première main les articles
qu ’ils vont colporter , d ’où leur nom de revendeurs ; quelquefois ils ne les achètent même pas , ils les em¬
pruntent , si l ’on peut dire ainsi , aux gros commerçants , s ’engageant à leur tenir compte du gain de la
journée , et ne s ’attribuant sur le produit de la vente qu ’un très léger bénéfice . Cependant il y en a beaucoup
qui sont indépendants , c ’est - à - dire qui vendent pour leur propre compte . Les différentes professions de
revendeurs et celle d ’artisan , comme le ramoneur , le gagne - petit , Rétameur de casseroles , etc . , dépendent
d ’un genre d ’industrie en miniature que l ’on appelle les petits métiers . Une modeste brochure populaire , où
les petits métiers parisiens sont brièvement décrits , nous fournit sur ce sujet quelques indications qui ne
doivent pas être perdues pour nous : « Dans la quantité de petits métiers qui s ’exercent dans Paris , il en est de
tels qu ’on ne peut concevoir qu ’ils suffisent à l ’existence de ceux qui y cherchent une ressource . Que peut
gagner , par exemple , cette pauvre femme qui porte dans son éventaire des feuilles de laurier - cerise et quel¬
ques gousses d ’ail ? Sa boutique ne vaut pas vingt sous , et son approvisionnement lui en coûte plus de dix .
Et cette autre qui colporte de l ’amadou et des allumettes de la vieille roche ; et celles qui , aux abords des
ponts , ont une cuisine complète , un garde -manger complet , et vendent , selon les saisons , des harengs grillés ,
des pommes de terre frites , des grilleltes , des tranches de lard maigre qui ne sont bien souvent que des mor¬
ceaux de chat ou de chien bien fumé ? . »
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« Les petits métiers sont quelquefois soumis à l ’influence des saisons , eL alors il en faut exercer plusieurs

pour remplir son année . Ainsi les marchandes d ’oranges deviennent successivement marchandes de cerises ,

d ’abricots , de prunes , de poires et de pêches ; ainsi les grilleuses de harengs se noircissenL les mains à ouvrir

des cerneaux , quand vient la Madeleine , époque à laquelle , dit le proverbe , toutes les noix sont pleines ( 1 ) ;

ainsi ce brave Auvergnat qui vend des marrons grillés vous offrira des gaufres l ’été prochain . C ’est une mer¬

veille que ces industries complexes se succédant les unes aux autres et portant avec elles la récompense du

travail . Chacun sent si bien la nécessité de s ’occuper , que la paresse même et le vice se déguisent sous les

apparences d ’un petit métier , et la mendicité se met à l ’abri sous le manteau d ’un commerce exigu , comme ,

par exemple , l ’offre d ’une petite pelote ou d ’un quarteron d ’épingles . »

Du reste , ces petits métiers dont le modeste gain semble être à peine suffisant pour procurer à des malheu¬

reux le strict nécessaire , réussissent pourtant quelquefois à faire tourner la roue de la fortune en faveur de

ceux qui les exercent avec intelligence . Nous ne parlerons pas ici d ’une gloire chère aux écoliers et aux gamins

de Paris , de l ’illustre M . Coupe - Toujours , fondateur de l ’établissement célèbre où débite , sur le boulevard

Bonne - Nouvelle , ‘la fameusq galette dite du Gymnase . Cet habile pâtissier , quoique exerçant aussi un petit

métier , était commodément installé dans une boutique , et par conséquent stationnaire ; il n ’appartient donc

pas à la famille de types nomades que nous décrivons . Nous avons d ’ailleurs à citer , comme un exemple de

prospérité commerciale tout à fait en rapport avec notre sujet , l ’heureuse destinée du boulanger ambulant

dont il a été question au précédent chapitre . Après avoir longtemps porté lui -même , comme nous l ’avons dit ,

ses petits pains de rue en rue , après les avoir placés ensuite sur une charrette à bras qu ’il poussait avec effort ,

ce boulanger ambulant finit par avoir équipage et par prendre le milieu du pavé . Il acheta une voiture , il y

attela un petit cheval cosaque , et bientôt un second cheval à la queue de celui - ci , et sur ce commode véhicule

avec lequel il parcourait tout Paris en une matinée , proférant d ’une voix de stentor son laconique Chaud !

chaud ! chaud ! il plaça une enseigne représentant un pouce large et aplati , comme s ’il eût été déformé par

l ’action fréquente de compter de l ’argent ; puis il fit ajouter en gros caractères , à celte facétieuse enseigne ,

les mots suivants : Au pouce du millionnaire ! Madeleine , la marchande de gâteaux de Nanterre dont Gouriet

nous raconte l ’histoire , jouissait aussi d ’une certaine aisance vers la fin de scs jours . Enfin une simple mar¬

chande de sucre d ’orge eide croquets que l ’on voyait errer aux Champs - Elysées parmi les groupes d ’enlânts

et de promeneurs , toujours très proprement et très convenablement vêtue , laissa en mourant , comme fruit de

ses épargnes , après avoir exercé son petit métier pendant près de quarante ans , un contrat de rente

de 500 francs et âOOO francs en or . Ainsi le proverbe a raison : « Il n ’y a point de sots métiers , il n ’v a que

de sottes gens . »

Pour les marchands nomades il n ’est pas de meilleure enseigne que le cri : aucun autre moyen de publicité ne

pourrait leur offrir les mêmes avantages . Comment parviendraient - ils sans cela à obtenir l ’attention de la ména¬

gère qui habite les étages les plus élevés des hautes maisons de Paris ? Il est certain qu ’occupée à divers travaux

domestiques , elle ignorerait le passage du marchand qui vend les objets dont elle a le plus besoin , si les sons

aigus de la mélopée traditionnelle dont , elle connaît la signification depuis son enfance , et dont elle sait distinguer

aussi les principales variantes , n ’arrivait tout à coup jusqu ’à elle en dominant tous les bruits du dehors et de

l ’intérieur . Dès que l ’appel mélodique a retenti , elle court à la fenêtre pour faire signe au marchand de s ’ar¬

rêter , ou bien elle descend précipitamment ses quatre ou ses six étages pour aborder celui - ci dans la rue . Il

est donc de l ’intérêt du crieur d ’adopter une fois pour toutes une formule convenable qui réponde parfaite¬

ment aux besoins de son commerce , et qui relève le mérite de sa marchandise aux yeux de l ’amateur . Cette

lormule , il la lui faut autant que possible brève et concise , afin d ’avoir le moyen d ’indiquer la nature de ce

qu ’il vend et Les avantages qu ’il peut offrir dans le court espace de temps qu ’une personne qui passe près de

lui met à faire quelques pas . Il la lui faut encore suffisamment éloquente pour qu ’elle décide , entraîne et

(1) C’est pourquoi l’on appelle marchandes des quatre - saisons les femmes qui exercent successivement ces petites industries dans le cour *
de l’année .



79
• LES CRIS DE PARIS A L ’ÉPOQUE ACTUELLE ,

subjugue la pratique , en dépit de la concurrence ; dans la plupart des cas , enfin , il la lui faut musicale pour

qu ’à l ’aide des sons elle aille chercher les clients épars à des disLances où la parole ordinairement ne parvient

pas . On voit par là que la rédaction d ’une crierie industrielle n ’est pas une chose tout à fait indifférente , et

que si elle n ’exige pas précisément de grands efforts d ’imagination , elle réclame du moins un certain tact
et surtout le secours de l ’instinct mercantile .

Forcé d ’énumérer rapidement les qualités de sa marchandise ou celles des nombreux objets dont il fait

commerce , afin d ’arrêter , s ’il est possible , le chaland au passage , le petit négociant de la rue a son style

particulier , ses abréviations et ses néologismes favoris , de même que les gens du haut commerce qui sèment

dans leur correspondance épislolaire les formules abréviatives les plus étranges , comme : « J ' ai reçu votre

honorée du . . . ; en retour de la chère vôtre du dix de l ’expiré (ou de Vécoulé ) ; nous .vous réciproquons . . . , etc . , »

formules qui établissent quelque ressemblance entre la langue des commerçants et celle des précieuses . Les

marchands ambulants emploient les formes contractes principalement en usage dans la langue populaire . Ces

formes appartiennent presque toutes au vieil idiome rustique , débris de notre vieux français , que parlent

encore nos paysans des environs de Paris , et que AI . Emile Agnel a eu l’heureuse idée d ’expliquer et de com¬

menter dans un petit , ouvrage qui est presque une grammaire . du bas langage (1 ) . Elles doivent être d ’autant

plus usitées à Paris même , qu ’un grand nombre de revendeurs sont nés dans les campagnes qui avoisinent la

capitale . Comme le fait observer M . Agnel , elles ont souvent pour effet , en abrégeant les mots , de leur enlever

leur rudesse primitive et de leur donner une . articulation facile et rapide . Elles consistent principalement dans

le resserrement de deux syllabes en une seule , ou dans le retranchement de plusieurs syllabes , ce qu ’on appelle ,

en termes de grammaire , syncope et apocope . Elles déterminent fréquemment la suppression de l ’e muet qui

ne paraît [tas être une moindre cause d ’embarras pour les petits marchands nomades cherchant à formuler

leurs crieries que pour les compositeurs occupés à mettre en musique le texte d ' un morceau de chant . Que

faire de cette lettre ingrate qui apporte mille entraves à l ’épanouissement sonore des mots ? que . faire de ce

terrible e muet , qui . rend notre idiome sourd ? Le mieux est de le supprimer , et c ’est à quoi se décident sans

peine les crieurs de Paris : Voulez - vous des balais d ’ crin ? marchand d ' plumeaux ! . . . Ac ’htez , messieurs . . .

Un sou P bâton à la fleur d ’orang ' ! . . . Des frais ' s , des frais ’s ! . . . A la doue ' ceris ' , à la douc ’! . . . Quat ’ ( 2 ) sous

les frambois ’s . Les crieurs de Paris ne suppriment pas seulement l ’e muet ; ils suppriment bien d ’autres lettres ,

voire des syllabes et des mots entiers : ’s sont tou ' d ’un sou , ’s sont tou ’ cl ’un sou ! . . . Le coup ' cor et la lim '

d ' ongl ' en acier , cinq ss ! la pj ' op ’té et l ' ent ' tien des ongl ’ , cinq ss ! Il y a même des abréviations qui ne sont

intelligibles que pour les initiés ; par exemple : A ’s ’ l ’ moss ’ , moss ' , / ’ moss ' à s ’ ! (à un sou le morceau , à un

sou le morceau ! ) . . . Chastanalis ! (chasselas à la livre !) . . . Oh ! vitri ’ ! (oh ! vitrier !) . . . A à ! (à l ’eau \ ) . . . Arrchand !

( marchand ! ) marchand ’ d ' clùff " ! ( marchande de chiffons !) . . . Poir cl ’ Angl ' l ( poires d ’Angleterre !) . . . Régalé . . . . ,

v ' là l ’plaisir ! (régalez - vous , mesdames , voilà le plaisir ! ) . . . Des haric , haric , haric , haric , haricots ! Quelques

marchands en sont arrivés à supprimer la moitié de .leur . cri , entre autres les ramoneurs , qui disaient autrefois :

Ramoner la cheminée du haut en bas , et qui ne disent plus maintenant que : Haut en bas . Ou encore les

marchands de peaux de lapin qui , le plus souvent , se bornent à crier : Lapin , lapin ! et les marchands de pa¬

rapluie : Pluie ! pluie ! Certains marchands font usage de constructions elliptiques qui surpassent en témérité

le vers suivant , que les grammairiens ont tant de fois censuré :

Je t ’aimais inconstant , qu ’aurais -je fait , iiclèle ?

A la fraîche ! coco , ' qui veut boire ? s ’écrie le marchand de tisane , “saris se douter qu ’il est tout aussi peu

en règle avec la syntaxe que l ’illustre auteur du vers précité . Des souliers , des chaussons , des panthères

pour chausser l ’hiver ! dit à son tour une cordonnière ambulante , qui ne s ’aperçoit pas davantage de l ’équi -

(1) -Observations sur la prononciation cl le langage rustiques des
environs de Paris , par Émile Aguel . Paris , Schlesinger frères , 1855 .

(2 ) Le peuple de Paris retranche la lettre r dans la dernière syllabe
d’une foule de mots . Il dit quale , et par suite de l’élision de Pc muet ,
quut ’.
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voque , et laisse croire au puriste qu ’elle a la prétention de chausser l ' hiver , tandis qu ’elle se contente

d ’offrir aux personnes frileuses des chaussures destinées à les préserver du froid pendant la mauvaise saison .

D ’autres emploient volontairement ou par inadvertance des inversions dont le marquis de Mascarille eût été

jaloux , témoin celte formule embrouillée d ’un marchand d ’habits : Habits , habits ! vieux marchand , mar¬

chand d ’habits vieux ! habits , vieux marchand !

Si l ’emploi des formes contractes atteste la ressemblance du langage des crieurs de la capitale avec l ’idiome

rustique dont M . Agnel a exposé les principes , les différences de prononciation suffisent au linguiste pour

discerner la contrée d ’où le revendeur ou l ’ouvrier ambulant est originaire . Les paysans qui font le commerce

des légumes , les maraîchers qui viennent en ville vendre eux - mèmes les produits de chaque saison , se font

immédiatement reconnaître à leur prononciation rude et golfe : Pô verts , po ’verts ! Là sâlâdâ ! Bounpoumni

de terr , bounn poumm ’ de terr ! och ’tez ! Les Normands , lorsqu ’il s ’en rencontre parmi les vendeurs de

melons , se trahissent par leur cri de : Grouns melouns ! Les marchands d ’habits laissent deviner la présence

dans leurs rangs d ’Israélites allemands ou alsaciens , s ’ils se mettent à crier : Hèbits guèlons ! euvez - vous des

hèbits à fend ' ! L ’enfant , le gamin de Paris sera surtout reconnaissable à sa facilité merveilleuse d ’élocution ,

à l ’extrême volubilité de son cri , à l ’accent mignard et affecté qu ’il donne à certains mots , à sa manière

excentrique de faire rouler les r ; au ton malin et goguenard de ses formules ; à ses tendances sceptiques qui

l ’empêchent d ’apporter dans l’énumération des qualités de sa marchandise le ton de conviction qui perce en

général dans les crieries traditionnelles des vendeurs de légumes . Aussi l ’enfant do Paris , que l ’on voit se livrer

surtout au commerce des menus objets de toilette , de fantaisie et de curiosité , fait - il moins souvent usage

du chant que de la parole . A la vérité , il excelle dans la harangue et n ’a pas son pareil pour faire l ' article et
allumer le chaland .

Allumer le chaland ! tel est le résultat que tous les crieurs ont en vue et qu ’ ils s ’efforcent d ’obtenir en don¬

nant à leur cri l ’expression la plus éloquente , soit au moyen de certaines indexions de voix , soit par l ’emploi

de certaines épithètes destinées à relever les qualités essentielles de leurs marchandises . Les adjectifs jouent

ici un rôle important et fournissent à la phraséologie des revendeurs nomades le bon , le beau , le gros , le joli ,

le doux , le tendre , dont s ’enrichit l ’ énonciation pure et simple de l ’article à vendre . 11 est telle de ces épithètes

dont l ’application n ’a presque jamais varié . Les artichauts , les melons , les pommes de terre , les asperges et

plusieurs sortes de poissons , de coquillages et de fruits , sont , de temps immémorial , proclamés gros , bons et

beaux ; les haricots ont principalement la vertu d ’être tendres ; on vante depuis Jannequin la douceur des

raves , des cerises et des mûres . Aux maquereaux on accorde le droit d ’être beaux , jolis , superbes ; le hareng

est reconnu digne d ’estime lorsqu ’il est frais ; la sole et le merlan peuvent à la rigueur se passer d ’épithètes ;

les pois verts ne sauraient avoir d ’autre ambition que de rester peftVs ,- enfin les marrons , comme les gâteaux ,

doivent brûler la poche .

Outre les expressions qualificatives , les crieurs font usage de l ’exclamation autant pour renchérir sur les

formules laudatives que comme un moyen de bien poser leur voix en commençant le cri . Ah ! qu ' il est beau ,

le maquereau ! s ’écrient les marchandes de marée , avec l ’accent de l ’admiration la plus profonde . Rien de

plus drolatique que la variété d ’exclamations introduites par les maraîchers ambulants dans le cri de la pomme

de terre . C ’est ainsi qu ’on les entend répéter , tantôt d ’ un son de voix ferme et assuré , tantôt avec des inflexions
traînantes et lamentables :

Ah ! les pommes de terre , les pommes de terre ! ■

Oh ! les pommes de terre , les pommes de terre !

Eh ! les pommes de terre , les pommes de terre !

Heu I les pommes de terre , les pommes de terre !

Litanie rustique qui , sur d ’autres dessins mélodiques et rhythmiques , recommence pour les choux - fleurs :

Eh ! les choux - fleurs ! Ah ! les choux - fleurs ! Oh ! les choux - fleurs ! et se poursuit indéfiniment avec les

choux , les poireaux , les carottes , de manière à former une interminable et burlesque chanson du pot - au - feu .

En général , les marchands d ’articles de consommation et quelques crieurs parmi les artisans nomades
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paraissent avoir les mélopées les plus anciennes et les plus richement diversifiées ; cependant , malgré les mo¬

difications qu ’ils ont subies en passant par lant de bouches différentes , on ne perd pas tout à fait la trace des

cris originaux , des types mélodiques qui ont enfanté toutes ces variantes . Nous verrons tout à l ’heure que

c ’est précisément de ce côté que nous viennent les formules les plus intéressantes sous le rapport musical .

Les crieurs de boutiques ambulantes à cinq , à treize , à vingt , à vingt - cinq (sous ) , etc . ; les étalagistes en plein

vent , les marchands de menus objets divers , n ’ont pas , à beaucoup près , des appels aussi mélodieux . Us sortent

rarement des limites de la modeste cantilène du récitatif simple ou parlé . Comme ils sont naturellement

affranchis du joug du rhythme et de la mesure , ils allongent ou abrègent , suivant le cas , leurs cris mercan¬

tiles qui ont presque tous un faux air de réclame , provenant surtout de ce que le crieur prend plaisir à en

accentuer les mots et à en redoubler les syllabes avec une grande affectation .

Dans les autres cris , au contraire , c ’est le chant qui l ’emporte sur les paroles , qui , seul , rend l ’appel expres¬

sif , communicatif , irrésistible ; qui , seul encore , réussit à convoquer , malgré le désordre et les bruits de la

rue , le ban et l ’arrière - ban de la clientèle de l ’artisan nomade ou du revendeur . C ’est donc cette partie qui

exige le plus de soin , disons mieux , le plus d ’art , d ’intelligence et de savoir - faire , et c ’est par conséquent

celle qui aura notre meilleure part d ’attention .

Si l ’on avait adressé a Mercier cette question ainsi posée : « Les cris de Paris sont - ils dignes d ’intérêt au

point de vue musical ? Y peut - on découvrir des traces d ’invention et des procédés d ’exécution qui rentrent

dans le domaine de l ’art ? » Il est probable que le morose écrivain se fût récrié , et qu ’en haussant les épaules

il eût renvoyé l ’indiscret questionneur aux pages où il s ’ élève avec une si fougueuse éloquence contre l ’insup¬

portable tapage des rues de Paris . Mercier , nous dira - t - on , n ’était pas musicien ; mais certains musiciens ,

habitués à ne voir toute leur vie qu ’ une seule face de leur art , ne seraient - ils pas de l ’avis de Mercier ? Qu ’on

leur montre , par exemple , accolée à des syllabes étranges , comme le hu huha hurare des sauvages , ou le voy

voy des Laponais , une suite de notes dépourvue pour notre oreille de toute expression mélodique ou rhythmique ,

et qu ’on leur dise : Voilà un air chinois , japonais , indou , hotlenlot , caraïbe ou seulement finlandais , on

les entendra s ’écrier que cela est fort curieux , fort intéressant , etc . -, jamais ils n ’auront assez d ’éloges pour

rendre hommage à la patience du voyageur ou du savant qui aura pris soin de recueillir ces monuments dont

l ’histoire de la musique va pouvoir s ’enrichir . Mais à cet air finlandais , caiaïbe , hottenlot , indou , japonais ou

chinois , auprès duquel une danse d '.ours est un chef - d ’œuvre de grâce , substituez un fragment mélodique bien ,

rhylbmé , bien phrasé , d ’une expression franche et naturelle , parfois même d ’un tour original et piquant , comme

plus d ’ un exemple rapporté dans les Séries de Cuis notés E - ll jointes à ce chapitre ; puis avouez - leur que

celte petite phrase musicale n ’est qu ’un des nombreux appels mercantiles proférés chaque jour sous leurs

fenêtres et vulgairement appelés cris de Paris , vous verrez avec quel sourire de dédain ils recevront cette

communication et avec quel air de présomptueuse ignorance ils refuseront de comparer ces humbles violettes

ipélodiques écloses sur le pavé de nos rues avec les fleurs exotiques cultivées par une muse sauvage et inculte .

Cependant il suffit de jeter un coup d ’œil rapide sur les fragments de mélodies populaires du Brésil et de la

Laponie , que nous rapportons , sériel , n os 16 , des Cris notés , et sur les divers appels du vitrier , du marchand

d ’habits , du marchand de paillassons , des vendeurs de légumes et de la marchande de plaisir , pour reconnaître

de quel côté sont les formes les plus chantantes , les plus mélodieuses , les plus régulières , les plus musicales ,

celles , en un mot , qui sont les plus dignes d ’être admises dans le royaume des sons chez un peuple civilisé .

Toutefois , de peur qu ’on saisisse mal notre pensée , nous déclarons sur - le - champ que nous ne tenons nullement

les cris de Paris pour une branche spéciale de la musique ; à la vérité , nous ne contestons pas non plus qu ’ils

n ’aient avec la musique même des rapports propres à mettre de nouveau en évidence le lien secret qui par plus

d ’un point unit l ’art à la nature . Si donc le bon sens nous interdit de rattacher les élucubrations des crieurs à

l ’art musical proprement dit , il nous permet néanmoins de les regarder comme une manifestation sonore

propre à lutter avantageusement avec les manifestations vocales les plus intéressantes de la musique popu¬

laire . Combien de chansons revendiquées par ce genre de musique ne sont ni plus variées , ni plus franches ,

ni mieux phrasées , ni plus expressives que ces simples cris de la rue ? N ’existe - t - il pas des chansons italiennes

dont les paroles articulées toujours sur la même note n ’ont d ’autre caractère que celui d ’une lente et rude
11
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psalmodie , ainsi que Grétry en fait la remarque à propos des chants de porte - faix (dci facchini ) à Rome , auprès

desquels nos crieries parisiennes semblent devoir être de douces et tendres mélodies ? Il y a des chansons

villageoises en Allemagne ( Baiternlieder ) qui n ’ont que huit mesures pour une trentaine de couplets , et qui ,

formées par un mélange assez gauche de trois ou quatre intervalles , ne sauraient le disputer , pour le style et

la couleur , à certains cris traditionnels des joetits métiers de Paris . Nous pourrions citer de nombreux

exemples à l ’appui de nos observations , mais nous croyons avoir suffisamment montré que ces modestes

appels de rue et de carrefour ne sont pas indignes d ’obtenir une mention dans les annales de la musique

populaire . Du reste , quelques détails techniques sur la valeur musicale intrinsèque des cris de Paris , détails

dans lesquels nous allons entrer , achèveront de persuader le lecteur , et lui expliqueront en même temps la

raison de la sympathie que plusieurs maîtres distingués ont eue pour ces formes vocales embryonnaires .

En général , les cris des marchands et des artisans nomades qui sillonnent les rues de Paris sont bien

phrasés , bien rhythmés et assez bien prosodiés . Ils forment , pour la plupart , des groupes mélodiques qui ont

chacun sa couleur et son style particulier , et qui dépendent d ’une ou de plusieurs formules primitives , les¬

quelles , en passant par toutes sortes de bouches , se sont altérées , modifiées et ont enfanté des variantes plus

ou moins nombreuses . Le chant des crieries est franc , naturel , souvent énergique , quelquefois tendre et

gracieux . Il sort rarement des cordes tonales et peut , se dessiner avec élégance dans un cadre fort exigu .

Maintes fois il n ’excède pas l ’intervalle de tierce , comme la fameuse chanson à trois notes de Rousseau : il se

contentera même , au besoin , d ’ une seconde dont les répétitions successives , grâce à la variété du dessin

rhythmique , n ’engendreront point la monotonie . Nous venons de dire que les intonations s ’éloignent rarement

des cordes tonales ; nous ajouterons que la manière dont elles se succèdent justifient jusqu ’à un certain point

les idées de Rameau . Cependant , pour dire toute la vérité , il nous est arrivé plus d ’une fois d ’entendre des

intonations prises à la quinte inférieure qui démentaient en partie le caractère absolu du principe posé par le

célèbre musicien réformateur du xvn e siècle , dans le passage de son code de musique que nous avons cité

( voy . Introduction , p . 21 ) . Quelques cris admettent pourtant les intervalles altérés et môme une suite d ’inflexions

chromatiques de l ’aigu au grave ou du grave à l ’aigu sur les syllabes où la voix tend à s ’appuyer . Il y a même

des cas où la mélopée passe du majeur au mineur , et vice versa , si bien que la moitié du cri est souvent entonnée

dans l ’un de ces modes et l ’autre moitié dans l ’autre , particularité qui semble être un indice à peu près sûr de

l ’ancienneté du chant de la crierie . Une brusque transition s ’opère aussi . quelquefois sur la dernière syllabe .

La chute de cette syllabe sur la note sensible imprime au cri le plus prosaïque un caractère de mélancolie qui

n ’est pas sans charme . Les vendeurs de haricots tendres affectionnent cette terminaison comme un moyen

d ’interpréter plus fidèlement le mot tendre . Ces gens - là font donc de la musique imitative sans le savoir ,

comme M . Jourdain faisait de la prose . La plupart d ’entre eux , d ’ailleurs , seraient bien surpris de vous entendre

dire qu ’ils chantent , ils croient ne faire autre chose que crier . Les tournures mélodiques de quelques appels

traditionnels rappellent les formes de l ’ancienne tonalité . Ces formes , comme on sait , se sont conservées dans

la plupart des airs villageois ; aussi les refrains industriels des maraîchers , qui s ’apparentent naturellement

aux chansons rustiques , ont - ils en général une couleur archaïque assez prononcée au point de vue de l ’intona¬

tion . Presque toutes les mélodies des marchands de légumes sont lentes ; il y en a beaucoup qui recherchent

les accents plaintifs du mode mineur . Le cri du marchand de peaux de lapin semble avoir pareillement des

droits bien établis à cette ancienneté , et il en est de même à l ’égard de plusieurs autres que nous ferons

connaître plus loin .

On conçoit que les plus jolis cris de Paris perdent tous leurs avantages lorsque l ' exécution en est négligée

ou défectueuse ; et c ’est pourtant à cet inconvénient qu ’ils sont journellement exposés , ni plus ni moins que de

grands airs d opéras . Si la voix fraîche d ’une jeune fille , d ’une jouvencelle , comme on disait autrefois , d ’une

jeunesse , comme disent encore les gens de la campagne , répand un éclat et un brio inattendu , sur la canlilène

la plus terne et la moins expressive , en revanche la voix de rogomme , d ’un revendeur trop enclin à savourer

les douceurs du trois - six dénature la succession mélodique la plus originale et la plus gracieuse . Si les excès

de tout genre auxquels se livre le erieur influent considérablement sur la qualité et la conservation de son

organe vocal , il y a aussi des causes accidentelles et tout à fait indépendantes de sa volonté qui en amènent
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plus ou moins vite 1 affaiblissement et la détérioration . Outre les influences atmosphériques qu ’il est obligé de

subit , lois même qu elles sont le plus défavorables , il faut bien compter pour quelque chose le bruit incessant

des voitures et le tintamarre d une ville affairée contre lesquels il lutte du malin au soir , à grand renfort de

poumons (1 ) . II y a certainement la , pour la voix du marchand ambulant , une cause de ruine encore plus

sérieuse que ne peut 1 être , pour celle du chanteur de l ’Opéra , le fracas de l ’orchestre dont il est de bon goût

de se plaindre depuis la fondation de ce spectacle , ainsi que nous pourrions le prouver , pièces en main . Con¬

formément a une observation que nous avons présentée dans notre Introduction , plus le erieur donne à son

îefiain habituel une forme vocale , moins il risque de succomber au danger dont il est question ici .

Il laut reconnaître une vérité , c. est que tous nos petits commerçants chanteurs ne sont pas des virtuoses -

II y en a qui ont 1 oreille dure , qui chantent fort mal , et même à la turque , avec toutes - sortes d ’inflexions

étranges , dont les quarts de ton ne font pas seuls les frais . Dans le cours de nos pérégrinations , nous avons bien

rarement entendu de belles voix . Nous citerons pourtant la magnifique voix de baryton d ’un ramoneur adulte

que nous écoutions avec ravissement pendant qu ’elle nous faisait entendre , à intervalles réguliers , le clas¬

sique haut en bas . L enfant qui suivait le compagnon répétait ce cri en écho à la sixte , avec une justesse

parfaite ; ce double cri en imitation est un de ceux que nous avons entendu exécuter le mieux . Du reste , les

Rubini et les Mario sont rares sur le pavé de la capitale , comme sur la scène lyrique , et la classe des maraî¬

chers ambulants ne fournit plus de Lainez au théâtre de l ’Opéra . Pour un certain nombre do crieurs nés avec

1 oreille juste et le sentiment du rhylhme , combien d ' aboyeurs grossiers qui entonnent faux et plnasenl

mal . Un musicien ne s y trompe pas , et reconnaît sur - le - champ , à la manière dont le revendeur ou l ’ouvrier

ambulant formule et chante son cri , s ’il possède une organisation musicale , de même que beaucoup d ’autres

reconnaîtront à son accent en quel pays il est né ( 2 ) . Puisque nous touchons de près ici au chapitre delà pro¬

sodie et de la déclamation , nous ferons remarquer que presque tous les crieurs appuient instinctivement sur

les syllabes les plus favorables à l ’émission de la voix , sur celles où ils rencontrent les voyelles qui portent le

mieux la note et permettent de prolonger le son , comme les voyelles a , o , et quelquefois , mais plus rare¬

ment e : ils évitent au contraire le plus possible de s ’arrêter sur u et i , à moins que 1’* n ’appartienne à une

finale comme ir : Merlans à frir , à frir \ Cette tendance particulière leur fait souvent commettre des

fautes de prosodie ; mais qu ’importe ! l ’essentiel pour eux est de se faire entendre de leurs pratiques . En

Angleterre , un marchand de navets dont nous citerons plus loin le cri , avait , dans cette intention , changé

la dernière syllabe du mot de turnips en tumops , ce qui rendait cette syllabe plus favorable à l ’émission

de la voix . Par suite du concours des voyelles sonores , le cri acquiert plus de portée ; mais les paroles

pour cela n ’en sont pas plus longtemps saisissables , puisque les consonnes restent en chemin . Privés

de leur secours et réduits aux voyelles seules , les mots deviennent à peu près inintelligibles , de telle sorte

que , sous ce rapport , les cris de Paris , entendus de loin , font à peu près l ' effet de ces formules liturgiques

abréviatives dont le sens échappe à ceux qui ne sont point initiés à leur forme de convention et ignorent que

e uouae , par exemple , se dit pour sœculorum . Amen . On est donc tous les jours exposé à commettre d ’étranges

méprises dans l ’interprétation des appels chantants de l ’industrie nomade . Mais , comme le fait observer

Mercier , il suffit aux servantes d ’avoir vu un marchand deux ou trois fois et d ’avoir entendu son cri pour le

reconnaître sur - le - champ dès qu ’il passe de nouveau . « Elles oui , dit - il , l ’oreille tellement exercée sur ce

(1) Le docteur Colombat (de l’Isère ) nous apprend , dans son Traité
des maladies de la voies , que les crieurs des rues lui ont fourni assez
fréquemment l’occasion d ’observer des cas de laryngite .

(2 ) Grétry va même jusqu ’à insinuer qu ’on a , outre l’accent de
son pays , de sa ville natale , celui du quartier que l’on habite . Telle
est du moins l’opinion qui paraît ressortir des lignes suivantes :
n Dans une grande ville et dans ses faubourgs l’accent est différent .
En prenant Paris pour exemple , on remarque que l’accent de la
Râpée et du Gros - Caillou n ’est pas absolument le même que celui des
Poreherons et de la Nouvelle -France . Les habitués des faubourgs rive¬

rains ont , en général , un accent traînant , qui provient des cris pro¬

longés auxquels ils s’habituent pour se parler de loin . On m ’a assuré
que certain galimatias , inintelligible de près , devient une phrase com¬
posée de mots ordinaires lorsque les sons , emportés ou retenus par le
vent et le courant de l’eau , arrivent à leur destination . Si cela est ainsi ,

il en est à peu près des sons comme de certaines peintures vues de biais
à une distance donnée . A Rome , chez les moines de la Trinité -des -Monts ,

on voit , en perspective et de biais , un saint François eir prière et les
mains jointes ; on approche , c’est un débarquement de marchandises ,
et le saint a disparu . » (Grélry , Mémoires ou Essais sur la musique ,
t . II , p . 21 et 22 .)
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point , qu ’elles savent distinguer , du quatrième étage et d ’un bout de la rue à l ’ autre , si l ’on crie du maque¬

reau ou du hareng frais , des laitues ou des betteraves . Comme les finales sont à peu près du même ton , il n ’y

a que l ’usage qui enseigne aux doctes servantes à ne point se tromper , et c ’est une inexplicable cacophonie

partout autour ( 1 ) . » C ’est là ce qui impatientait Grétry : « Ecoutez les crieurs des rues , dit - il dans une

note de ses Mémoires , il n ’en est pas dix qui vous fassent entendre ce qu ’ ils croient dire . J ’entends , de l ’in¬

térieur de ma chambre , ces trois cris : Parjure , iras - tu ? Un autre : I , a , u . Un autre dit : Belles pêches .

Cependant ces belles pèches sont des trappes à souris ; i , a , u , des fagots , et parjure , iras - tu ? de vieux habits

à vendre ( 2 ) . » Il est probable que Grétry exagère ici à dessein pour mieux donner une leçon aux chanteurs

de l ’Opéra , qu ’ il déclare dans cette note impuissants à faire comprendre les paroles d ’un air , parce qu ’ils crient

et ne chantent pas ( 3 ) . Nous laisserons à l ’auteur des Mémoires ou Essais sur la musique le soin de déve¬

lopper cette opinion , et , revenant à notre sujet , nous dirons qu ’en vertu du principe déjà exposé plus liant ,

la syllabe qui fait le fondement du cri du porteur d ’eau est l ’une des plus favorables à l ’émission vocale .

Aussi la voix del ’honnèle pourvoyeur d ’hydrogène à l ’état d ’oxyde se prélasse - t - elle sur la note du registre

de poitrine où vient tomber la syllabe eau . Après avoir filé pendant quelques minutes cette note , le porteur

d ’eau conclut brusquement à l ’octave ou à la sixte supérieures , au moyen d ’un port de voix exécuté avec autant

de hardiesse que de succès . Le port de voix est un artifice dont se servent beaucoup de marchands et d ’arti¬

sans nomades pour donner du relief à leurs cris ; nommons entre autres , à celle occasion , les marchandes de

cerneaux , de mouron et quelques marchandes de légumes et de marée . L ’appoggialure est aussi un des orne¬

ments dont ils font usage pour embellir leurs mélopées . Enfin , dans la pensée de les rendre plus attrayantes ,

plus expressives , ils emploient avec beaucoup de variété et même avec un certain tact toutes les nuances d ’in¬

tensité , ainsi que les différents caractères de timbres : le timbrec / « «V et le timbre sombre . Il suffira de citer pour

exemple une marchande de chiffons qui avait pris l ’habitude de crier fortissimo : Marchand ' , et qui , baissant

le ton tout à coup , ajoutait à demi - voix avec mystère : cl ’ chiff ' l De telles oppositions donnent en quelque

sorte un caractère dramatique à l ’appel commercial , et quand elles ne sont pas l ’effet d ’un pur caprice do la

part du vendeur nomade , marquent chez lui le désir d ’éveiller l ’attention du passant indifférent ou préoccupé .

Les répétitions des mots et phrases ont aussi le même but . Ces répétitions , qui ont presque toujours lieu trois

ou quatre fois , ou tout au moins deux fois , impriment au rbytlnne une sorte de doux balancement qui s ’ac¬

corde avec l ’allure un peu lente , mais généralement régulière et mesurée , du marchand nomade . Nous l ’avons

dit , celui - ci ne néglige aucun moyen de rendre ses invitations pressantes et directes . Gestes , regards , inflexions

de voix , saillies bizarres , paroles enthousiastes , caresses et petits mots du langage familier , tout lui est bon

pour atteindre ce but . On voit des marchandes appeler les femmes à qui elles désirent vendre les articles de

leur commerce : Mon amie , mon bijou , mon cœur , mon petit chou , ma mignonne , mon rat , ma poule .

De là aussi le caractère d ’abandon et d ’épanchement donné à certains cris , à celui des haricots , par exemple ,

si bons , si frais et surtout si tendres , que le marchand lui - même semble ému à l ’idée des perfections qui dis¬

tinguent sa marchandise , et va répétant d ’un ton élégiaque sa mélodie de prédilection : Haricots tendres ’,

haricots ! que l ’on dirait coupée par un soupir . En revanche , lorsqu ’ il débite sa rustique formule : Des pommes

de terre , des pommes de terre ! le crieur n ’a pas précisément des larmes dans la voix , mais il a le ton con¬

vaincu avec lequel on parle des choses solides , bonnes en tout temps , et sur lesquelles il est inutile de faire

des phrases . La formule : Des choux , des poireaux , des carottes ! et en général toutes celles qui ont pour objet

les substances alimentaires destinées au pot - au - feu , restent terre à terre et dans le registre du médium .

Quelle différence entre ce dernier cri où semblent se peindre les soucis et la lenteur de l ’àge mûr , et l ’ex¬

clamation vive et joyeuse qui échappe à la marchande de plaisir : Voilà Vplaisir , mesdames ! voilà ,

l ’ plaisir ! Ici la mélodie s envole , tourne , pivote sur elle - même , fait la roue , et s ’épanouit sur un dernier

(1) Mercier , Tableau de Paris , nouvelle édition . Amsterdam , 1783 ,
tome V.

(2 ) Grétry , Mémoires ou Essais sur la musique , t . II , p . 300 .
(3) « Je ne balancerai pas à dire que l’Opéra de Paris sera forcé , tôt

ou tard , de chanter sans crier , de chanter comme on chante en Italie ,
s’il veut conserver son speclacle . Veut - on une preuve vulgaire ,
mais sûre , qu ’il n ’est pas possible de faire entendre les paroles que l’on
crie ? Écoulez les crieurs des rues , etc . » (Id . , ibid . )
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son joyeux , comme une Heur ouvrant tout à coup son calice pour recevoir les baisers du soleil . Quelle

expression de sincérité dans cet autre cri de femme \ Mouron pour les petits oiseaux ! austère comme un

aphorisme et qui n ’en est pas moins gracieux ! Il y a , au contraire , quelque chose de bourru , de triste et

d ’ennuyé , dans le refrain monotone du ramoneur : Haut en bas ! haut en bas ! répété d ’ordinaire à l ’octave

supérieure ou à tout autre intervalle par la voix qui mue et octavie d ’ un gamin impubère . On est tenté de

croire que la marchande de maquereau presse le pas , lorsqu ’elle chante , sans reprendre haleine : Il arriv ’ ,

il arriv ' , il arriv ’ , il arriv ! comme si elle voulait rassurer par ces mots quelque nouveau Valel , désespérant
du sort et de la marée .

Les débitants de chaînes de sûreté , de petits articles de toilette et de ménage , les propriétaires de boutiques

en plein vent , d ’étalages en pleine rue , ont une manière de proférer leur cri sur le ton du récitatif simple ,

avec les inflexions les plus engageantes et une politesse affectée dont un prudent acheteur se défie .

Les marchands de journaux sont également pleins d ’emphase . Au son de voix du crieur public , à sa ma¬

nière de lever la tète , à l ’assurance de son regard , on devine qu ’il croit participer à la rédaction du journal .

En tout cas , il est fier de son importance : la politique n ’a pas de secrets pour lui ; il connaît les traités des

puissances , il sait toutes les nouvelles ; . . . il lient d ’une main les clefs de saint Pierre et porte de l ’autre main

le globe de Charlemagne .

D ’autres appels et d ’autres crieurs n ’ont rien de remarquable ; certaines façons de dire indiquent seu¬

lement un crieur pressé , comme dans les corridors de spectacle le fameux : Orgeat , limonad ’ , d ’ la glac ’ !

D ’autres formules , au contraire , nous montrent des gens qui attendent patiemment les chances de fortune

que le hasard sème sous leurs pas : En - a - vez - vous - du - verr ’- cassé !

C ’est ainsi que les différents cris ont , sous le rapport mélodique , une expression imitative en rapport avec

la nature de chaque métier . Ce point établi , nous n ’avons plus qu ’à le vérifier , concurremment avec ceux que

nous avons indiqués plus haut , dans une revue des métiers nomades destinée à mettre un peu d ’ordre dans ce

chaos de professions diverses , eL à fixer le plus équitablement possible le contingent musical de chacune .

Nous diviserons les métiers nomades en quatre grandes catégories :

1° Les marchands d ’articles d ’alimentation ;

2° Les marchands d ’articles de ménage et d ’objets utiles ;

3” Les marchands de menus objets de toilette , d ' agrément et de fantaisie .

h° Les ouvriers proprement dits , tels que les ramoneurs , vitriers , étameurs de casseroles , etc . ; — les gens

de divers métiers , comme les libraires ambulants , les crieurs de papiers publics , les vendeurs de contre¬

marques , les charlatans , les saltimbanques et les artistes nomades ou musiciens de rues , tels que les joueurs

d ’orgue , les petits vielleurs , etc .

§ I er . — Articles fl ’aïiiiBciitntion .

Les boulangers , les pâtissiers , les rôtisseurs , les laitiers , les marchands d ’œufs et de fromages , les mar¬

chands de légumes et de fruits , les marchands de marée , les marchands de sucrerie , les colporteurs de

boissons diverses , forment les subdivisions de la première catégorie . Dans les détails que nous donnerons sur

chaque profession , nous chercherons à faire la part du passé en même temps que celle du présent . Nous sui¬

vrons en outre la profession dans les formes diverses qu ’elle revêt sous nos yeux .

I . — Boulangers , pâtissiers ambulants .

La profession de boulanger ambulant existait , nous le savons , au moyen âge ; aujourd ’hui la pâtisserie seule

est restée un métier nomade . Cependant , il y a quelques années , le marchand de petits pains au lait parcou¬

rait encore les rues de Paris , en criant son terrible Chaud ! chaud ! chaud ! sur une progression vocale ascen¬

dante , terminée par un long trait chromatique . ( Cuis notés , série E , n° i . )

Jannequin a noté des cris de pâtissiers ambulants sous François I er . (Cuis notés , série B , n os 1 , 3 , h , 44 , 47 . )
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Los deux formes les plus caractéristiques de la profession de pâtissier ambulant sont de nos jours le commerce

des gâteaux et des oublies .

Marchands et marchandes de gâteaux . ■— Des cris très simples servent à annoncer le marchand eL la mar¬

chande de gâteaux . Voici des exemples recueillis par nous en 18 / t8 et 1850 : Deux liards , deux liards , deux

pour un sou ! dit le marchand de petites brioches ; ou : Chaud , chaud , cfiait et bon , chaud ! Qitèf pour un

sou , guet , guet ! un liard la pièce , et quèt pour un sou , quèt ' ! ( Série E , n os 2 , 3 , h . )

Les échaudés sonL l ’objet d ’un cri spécial : Échaudés , mes beaux échaudés ! ( Série E , n° 5 . ) A voir la

blanche vapeur qui enveloppé la boutique portative de pâtisserie que l ’on vient de dresser et d ’assujettir sur

un pliant , il ne semble pas douteux que les gâteaux ne soient tout chauds , tout bouillants ; mais on n ’a qu ’à

soulever un coin de la nappe sur laquelle ils sont alignés avec symétrie , pour voir sur - le - champ que la

vapeur qui s ’élève dans les airs ne s ’échappe pas de leur croîile épaisse et poudreuse , mais qu ’elle provient

simplement d ’une fumigation continuelle entretenue sous la table à claire - voie au moyen de la vapeur d ’eau

bouillante , pour faire croire que ces gâteaux fument , et sont en effet , comme on l ’annonce , tout chauds , tout
bouillants .

La marchande de gâteaux de Nanterre , que l ’on rencontrait autrefois , assise sur le trottoir ou sur une marche

d ’escalier , auprès des grilles du jardin des Tuileries , ainsi qu ’au Palais - lloyal , aux Champs -Élysées et au bois

de Boulogne , a beau crier : Voyez les bons gâteaux de Nanterre ! ( Série E , n° 6 ) , l ’amateur qui a goûté une

fois en sa vie de ces bons gâteaux et qui sent encore dans son gosier le goût âcre du beurre rance , passe

devant elle en détournant la tète et en jurant , mais un peu tard , qu ’on ne l ’y prendra plus .

Le pain d ’épices , qu ’on annonçait au xvi ' et au xvn e siècle par un cri charmant : Pain d ’épices pour le cœur ,

est colporté de compagnie avec le croquet dans une charrette au milieu de laquelle s ’élève une grosse brioche

ou une appétissante galette surmontée de petits drapeaux tricolores qui flottent au gré du vent , pendant que

le marchand débite d ’un Ion sec et bref la phrase suivante : Excellent pain cl ' épie , excellents errrrrrrroquets !

(Série E , n° 7 ) ou bien fait entendre un susurrement indescriptible : A ' s ' V moss ; l 'moss , moss à cinq (sous ) ,

que le friand gamin de Paris , familiarisé dès sa plus tendre enfance avec ce langage pittoresque , traduit sans

peine par : A un sou l ' morceau , V morceau ! I ' morceau , V morceau à un sou !

Les croquets d ’anis (T ) forment une branche spéciale du commerce des revendeuses qui les présentent

aux passants , sur une petite manne ou sur un couvercle d ’osier , en disant : Mangez d ’ Fanis , croquez cl ' l ' anisl . . .

(Série E , n° 8 ) , comme , en d ' autres temps , elles disent à peu près sur le môme dessin mélodique : « Mangez

donc d 1 ail , croquez donc d ’ l ’ail ! » On se demande quel peut être , par jour , le bénéfice de ces malheureuses ,

lorsqu ’on les entend crier : A quatre pour un liard ! (Série E , n° 9 . )

Le colporteur de gaufres et de beignets , et de gâteaux à la fleur d ’oranger est un type d ’origine plus

récente que le marchand de gâteaux proprement dit . Quelques - uns de ces marchands signalent leur passage

par ces mots , accentués d ’une voix mâle et ferme : Voilà les beignets à l ' instar cle Lyon ! (Série E , n° 10 . )

L un d eux , au lieu de faire entendre un cri , a recours au bruit d ’ une sorte de crécelle à marteau . Son

chapeau à larges bords , son costume assez élégant , sont encore à noter parmi les traits qui le distinguent ( 2 ) .

(1) L ’unis est une des plantes aromatiques que -Charlemagne , dans
ses Capitulaires , ordonne à ses régisseurs de cultiver dans ses potagers .

(2 ) Dans une des nouvelles recueillies sous le titre de : les Contem¬
poraines , Restif de la Bretonne fait jouer un rôle à une marchande
d 'oublics , et à ce propos paraît insinuer que les elochctcurs des tré¬
pas .' ès , les crieurs nocturnes ou Rébeillés , etc . , après avoir exercé leur
métier durant plusieurs siècles , finirent par annoncer des oublies , en
même temps qu ’ils annonçaient les corps morts . Était -ce là une épi -
granime ou bien une plaisanterie de mauvais goût ? Quoi qu ’il en soit ,
voici le passage auquel nous faisons allusion : « Il y a soixante ans
environ , dit Restif , il y avait encore à Paris des crieurs nocturnes . On
les appelait les oublieurs . Ils vendaient des oublies , en faisant jouer à
une petite loterie , comme on en voit encore sur les quais . Mais on ne
sait pas à qui ces gens -là pouvaient vendre la nuit . Nos pères , bonnes
gens à tous égards , avaient pour eux une sorte de considération , parce

qu ’une allusion superstitieuse à leur nom d 'oublieurs leur faisait faire
une fonction singulière , celle de troubler le repos des citoyens aux
heures les plus silencieuses de la nuit , en criant d ’une voix sépulcrale :

t Réveillez -vous , gens qui dormez ,
» Priez Dieu pour les trépassés .

n Oublies , oublies ! »

» Une police plus sage que celle de nos ancêtres abolit , au commen¬
cement du siècle , ces crieurs nocturnes , après l’assassinat de l’un d ’entre
eux par quelques libertins de qualité qui couraient les rues la nuit .
A ces anciens oublieurs ont succédé les marchandes de plaisir . »
(Voyez les Contemporaines du commun , II e volume . ) Ainsi , de ces ob¬
servations de Restif, il résulterait que le clocheteur des trépassés , après
avoir cessé d ’être crieur de nuit , était devenu au xvn * siècle (vers la fin )
et au commencement du xvm e, marchand d ’oublies .
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N ’oublions pas , en dernier lieu , les petites blanques de macarons dont le tourniquet , orné souvent de figures

grotesques , éveille l ' attention des enfants .

Marchandes cleplaisir . — Leur cri est bien connu ; c ’est une des plus jolies phrases mélodiques que l’on

puisse imaginer . Elle est gracieuse , expressive , élégante , bien déclamée et toujours d ’un effet agréable , lors

môme qu ’elle laisse quelque chose à désirer pour l ’exécution . Elle est conçue dans le mode majeur et se déploie

avec aisance sur ces mots : Voilà l ’ plaisir , mesdames ! voilà Vplaisir ! (Série E , n os 11 - 4 7 . )

Ce serait une chose curieuse d ’apprendre à quelle époque ce cri des oublieurs femelles commença à se faire

entendre dans les rues de Paris , seule ville d ’ailleurs qui soit , par excellence , l ’asile du plaisir .

Ce sont , les jeudis et les dimanches que la gentille et accorle marchande fait sa plus longue tournée . Le corps

légèrement incliné d ’un côté , par suite du poids de son grand panier qui pèse sur sa hanche du côté opposé , et

tenant à la main un grand cornet de carton , où sont empilées l ’une dans l ’autre les oublies roulées en volutes

et portant sur le dos des figures , des devises , des emblèmes sacrés ou profanes , la marchande de plaisir hâte le

pas pour avoir le temps de parcourir , avant la nuit , les rues où elle est sûre de trouver des pratiques . Quand

elle se rend dans les lieux où il y a foule et où elle ne pourrait crier longtemps sans importuner les promeneurs

ou sans se fatiguer beaucoup elle - même , elle cesse de faire entendre sa voix , et se sert , pour exciter l ’attention

des passants , d ’un instrument de percussion analogue au tarabat des Israélites , le même que nous avons vu

tout à fheure dans les mains du marchand de gaufres . Cet instrument est formé d ’un morceau de bois carré ,

muni en haut d ’une sorte de poignée dont on fait usage pour le tenir ; il porte sur l ’ une de ses faces une pièce

de fer , également semblable à une poignée ; celle - ci , étant mobile , exécute , lorsqu ’on secoue le morceau de bois ,

des mouvements de va - et - vient qui lui permettent de frapper le bois de côté et d ’autre , et de produire par là

une suite de coups assez forts pour être entendus à une certaine distance (Série E , n° 18 ) . Les marchandes

de plaisir ne donnent point de nom particulier à cet instrument , si ce n ’est quelquefois la qualification popu¬

laire de dit - tout . — « C ’est mon dit - tout , répondait l ’une d ’elles à quelqu ’un qui l ’avait interrogée à ce sujet ;

en effet , il parle pour moi et m ’épargne la peine de crier ma marchandise . »

Des formules diverses du cri de ces marchandes que nous rapportons , la suivante est la plus usitée (Série E

n° 1 1 ) ; le n° 12 a quelque chose de mystérieux ; le n° 16 est emprunté à une marchande qui , étant fatiguée

ou n ’ayant que peu de voix , simplifie la mélodie -. Remarquons ici les variétés de prosodie . En général , les

crieuses font la première syllabe du mot voilà très longue .

Rôtisseurs et charcutiers ambulants . — C ’est une industrie à peu près perdue . Autrefois exercée en plein

vent , elle tient aujourd ’hui boutique et n ’a plus besoin du cri pour se faire connaître . Il y a cependant des

charcutiers ambulants qui se rendent dans les lieux fréquentés , les jours de fêle , quand le peuple de Paris

campe sur les trottoirs , sur les arbres , sur les toits , pour assister à quelque grand spectacle . Quelquefois ils se

tiennent aussi , le soir , auprès des petits théâtres _ ^ ' aires , et vendent aux titis protecteurs de l ’art drama¬

tique des saucisses et des boudins en guise d ’oranges , pour manger pendant les entractes .

Laitiers et laitières , marchands et marchandes de fromage et d ’œufs . — Ici encore faisons la part du

passé . L ’ancien cri des laitières était , d ’après Guillaume de la Villeneuve : « Au lait , commère , çà , voisine ! »

ou , suivant un curieux opuscule du xv° siècle , que nous avons cité ( 1 ) : « Çà , tôt , le pot , nourrice ! »

Voici quel était , au moyen âge , celui des fromagères et des marchandes de beurre :

<: J ' ai bon frommage de Champaingne ,

» Or , i a frommage de Brie ;
» Au barre frès n ’oublie mie . »

Aujourd ’hui , l ’usage de crier le lait commence à se perdre . Nous allons cependant noter les appels les plus

usités parmi les rares laitiers ou laitières restés fidèles aux anciennes coutumes . C ’est d ’abord , sur un intervalle

de quarte ascendante , ce cri d ’ un laitier :

« Au lait , au lait sans eau ! au lait ! » (Série Ii , u° 19 . )

( 1) Les rues et églises de Paris , aecc la dcspême qui se fuit chascun jour , etc . (Voyez chap . II , p . 36 . )
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Ou bien cet autre cri répété trois fois par une voix féminine :

« Qui veut du lait ? »

La laitière ambulante , qui se fait suivre quelquefois par un petit cbeval ou un petit âne portant ses brocs ,

commence sa tournée lorsque la laitière stationnaire a quitté la modeste place qu ’elle occupe le malin sur le

trottoir ou dans l ’angle d ’une porte cochère . Aujourd ’hui le commerce du lait en plein vent , qu ’il soit nomade

ou sédentaire , rencontre une concurrence assez redoutable dans les laiteries qui tiennent boutique et dont les

produits sont transportés à Paris par de rapides voilures . Plusieurs de ces laiteries se disent placées sous le

patronage d ’un médecin , et vendent à un prix très élevé leur lait que les consommateurs reçoivent à domicile ,

dans de petites fioles de verre , ficelées et cachetées ni plus ni moins qu ’un produit pharmaceutique . La falsi¬

fication du lait , qui date , comme celle du vin , des temps les plus reculés , ainsi que le prouve un passage du

Mencisgier de Paris , est l ’objet de l ’attentive surveillance de la police . Pour plus de garantie , le consommateur

lui - même a le droit de vérifier la qualité de la marchandise qu ’on lui livre , au moyen d ’un petit instrument

inventé pour cela , et il peut , si l ’instrument indique des traces de fraude , dénoncer la laitière sur - le - champ .

Cependant tels sont les besoins de la consommation dans une ville comme Paris , que , dans l ’opinion du public

même , il semble difficile d ’y satisfaire sans allonger un peu la marchandise . Aussi , bien qu ’il ait peu de

confiance dans la bonne foi du marchand qui répète : Au lait , au lait sans eau ! l ' habitant de Paris fait sa

provision quotidienne avec la stoïque résignation que lui inspire sans doute le proverbe : « Il faut souffrir ce que

l ’on ne peut empêcher . » La seule prétention qu ’il élève en pareil cas est que son lait au moins ne contienne

que de l ’eau , et que l ’honnête industriel qui le lui vend n ’ait pas eu recours , pour allonger sa marchandise ,

à des procédés auxquels la chimie ne prête que trop souvent le secours de ses récentes découvertes .

A Londres , la laitière est coiffée d ’un chapeau d ' homme , et porte scs brocs de lait de la même manière que

nos Auvergnats portent leurs seaux d ’eau . Elle parcourt la ville de grand matin , invitant les servantes à des¬

cendre des étages supérieurs pour venir la trouver , et répétant son cri bizarre : Mille oh ! sur lequel nous aurons

revenir quand nous parlerons des cris étrangers .

Le sexe , masculin , on le sait , n ’est point banni de l ’industrie dont nous décrivons les principaux traits : à

côté de la laitière portant paisiblement ses brocs se présente le laitier , sonnant une joyeuse fanfare en guise

de réveille - matin . C ’est une de ces fanfares que nous reproduisons intégralement dans la première partie de

notre symphonie humoristique intitulée les Cris de Paris .

Marchands et marchandes de fromages . — On a pu voir , dans un des chapitres précédents , le curieux

portrait tracé par Gouriel d ’un marchand de fromages à la crème . Aujourd ’hui ce sont des femmes , et surtout

des jeunes filles , qui se chargent d ’annoncer le savoureux laitage . Leur cri : A la crème , à la crème ! fromage

à la crème ! (Série E , ri° 22 ) n ’est pas toujours dépourvu d ’intérêt sous le rapport mélodique , comme le prouve

le second des appels rapportés sous les ri 0* 22 et 23 .

Le refrain coulant et naturel consacré à vanter la bonté du fromage de Marolfes n ’est pas de nature à mettre

en fuite les consommateurs de la classe aristocratique , comme le fait presque toujours le parfum trop pro¬

noncé de ce produit que les marchands annoncent en disant : Fromag ’ de MarolF , bon MarolF ! fromag ’ de

MarolF , bon Maroll ' ! ( Série E , n° 24 . ) Et cependant le fromage de Marolles a eu son temps de gloire et de

célébrité : d ’anciennes gravures représentent le marchand qui l ’apporte avec une longue barbe descendant

sur la poitrine , une botte sur le dos et un panier au bras . L ’ une d ’elles contient le portrait du marchand et

l ’éloge de sa marchandise :

« Pour faire trouver le vin bon

» Et dire de bons mots et de fines paroles ,

» Au lieu de tranches de jambon ,

» Prenez fromage de Marolles . »

Le fromage de Gruyère est crié aussi quelquefois dans les rues , de même que le Neufchâtel : V ' ià du bon

Gruyère , à douz ' sous la liv ! ( Cris notés , série E , n° 25 . )

Marchands et marchandes d ' œufs . — Quelques - uns de ces marchands ou de ces marchandes annoncent les
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œufs frais : A la coqu , à la coqu ’ , à la coqu ! tous les beaux œufs à la coqu ' ! (Cris notés , série E , n° 26 ) ;

d ’autres , les œufs durs ou œufs de Pâques , que l ’on traîne par charretées dans les rues aux approches de la

solennité dont ils tirent leur nom (1 ) . Un certain nombre de ces œufs sont teints en rouge , les autres conser¬

vent leur couleur naturelle ; d ’où le cri : A trois cl ' six blancs (ou trois pour six blancs ) , les rouq et les

blancs ! ( Cris notés , série E , n° 27 ) cri dans lequel on a voulu voir , après les événements de février 1848 , une

allusion politique .

Le commerce du lait , du beurre et des œufs n ’est pas seulement lucratif pour les gros fermiers ; il fait vivre

aussi une classe d ’industriels de la banlieue ou des faubourgs de Paris , qu ’on appelle nourrisseurs (2 ) .

On représentait , au xvi° siècle , une farce intitulée : Farce de Mahuet Badin , natif de Baignolet , qui va à

Paris au marché pour vendre ses œufs et sa cresme , et ne les veut donner si non au pris du marché ( 3 ) .

La donnée de cette farce est un quiproquo digne d ’ une parade de foire . Un jeune paysan très naïf , des envi¬

rons de la capitale , nommé Mahuet Badin , fils d ’une laitière , sur la recommandation de celle - ci qu ’il doit faire

attention de ne donner ses œufs et sa crème qu ' au prix du marché , se met en tête que le prix du marché

est quelqu ’ un de la connaissance de sa mère . Il va donc se poster à la halle pour l ’attendre , et répète à tout

venant qu ’il attend le prix du marché . Celui - ci se présente en effet ; mais c ’est sous les traits d ’un adroit

compère qui , ayant deviné l ’erreur du pauvre sot , en profite pour se faire livrer la marchandise sans bourse
délier .

Marchands et marchandes de pigeonneaux . — Souvent les nourrisseurs , de même que les fermiers , élèvent

de la volaille et surtout des pigeons qu ’ ils font vendre à Paris . On entend donc crier dans les rues , soit par

les paysans qui les ont apportés , soit par les revendeurs : Ah ! les pigeonneaux ! les pigeonneaux ! (Cris
notés , série E , n os 28 et 29 . )

II . — Marchands et marchandes de légumes et de fruits .

Les représentants du commerce des fruits et légumes , au moyen âge , étaient fort nombreux . Voici quelques -

uns des cris que nous a conservés Guillaume de la Villeneuve : •

h L ’autres crie : Feves noveles !.

» Aus et oingnons à longue alaine !.

» Puis après cresson de fontaine !.

» Vcz -ci bon cresson orlenois .

» Dont orrez autre genz menus

» Poires d ’angoisse crier haut ;

» L’aulrcs , pommes rouges qui vaut I »

Aujourd ’hui le commerce des fruits et des légumes est encore un des plus importants de la capitale et celui

qui occupe le plus grand nombre de crieurs (h ) . Parmi les industries nomades , il n ’en est pas où la tradition

soit mieux conservée . Cependant , comme le nombre des maraîchers ambulants est considérable , les mélodies

mères ont dû inévitablement subir de notables altérations en passant par tant de gosiers , plus ou moins incultes ,

si bien qu ’il serait difficile de les reconstituer intégralement . On n ’a , du reste , que l ’embarras du choix au

(1) L ’Église proscrivait tes œufs en temps de carême ; cette proscrip¬
tion fut l’origine des œufs de Pâques , que l’on faisait bénir le vendredi
saint , afin de pouvoir les manger immédiatement après l’expiration du
carême .

(2 ) Au moyen âge , la plupart des fromages frais ou fromages de
crème étaient fournis par les villages de Montreuil et Reuncs . Les Pari¬
siens les aimaient beaucoup , ainsi que les angelots de Normandie .
Quant aux autres fromages les plus estimés , c’étaient les fromages de
Rrie , de Champagne et celui de Craponne en Auvergne .

(3 ) ( .elle farce fait partie de la collection publiée par M . Viollel le
Duc , et dont nous avons déjà donné le tilce , page AI .

(li) L ’importance de cette vente est considérable . Dans l’intéressant
ouvrage sur Paris , publié par la librairie Hachette , nous trouvons à ce
sujet les détails suivants : « 320 charrettes d ’herbes et de gros légumes
arrivent environ par nuit à la halle . Les menus légumes sont transportés
par de petites voitures par 1500 jardiniers . On vend annuellement pour
1. 500 . 000 francs de salades , 600 , 000 hectolitres de pommes de terre ,
9 millions de litres de pois verts . Pendant la saison des fruits , plus de
400 voilures et un nombre à peu près égal en apportent tous les jours

pour 3S , 000 francs au moins . On évalue à plus de 12 millionsles ventes
de l’année . Le quai de la Grève reçoit de son côté , chaque année ,
500 . 000 paniers de chasselas et 140 , 000 paniers de pommes , poires , etc .»

12
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milieu de ces mille et une formes de chant rustique dont le double caractère ^ d ’ancienneté et d ’originalité

perce non - seulement dans les intonations , mais dans le rhythme , qui est en général fort régulier , mais lent .

- Il faut diviser ceux qui exercent les industries nomades dont nous parlons en trois groupes principaux : les

marchands de légumes , les herbagers , les fruitiers .

Marchands et marchandes de légumes . — Place d ’abord à celui qui porte à travers les rues ce mignon et

délicat faisceau de racines savoureuses , vulgairement désigné sous le nom de botte d ’asperges . Nous sommes

en avril ou déjà en mai ; écoutez : Leu beutt ’ d ’eusperg ' ! (des bottes d ’asperges !) . (Série E , n os 30 - 38 . ) De tous

côtés ce refrain engageant se fait entendre sans péril pour la bourse de la ménagère économe , car plusieurs

de ces marchands crient : A douz ’ sous la bott ’ , à douz ’ sous la boti ' l (Série E , n° 31 . )

Les pois verts s ’annoncent aussi , en mai , par une mélodie toute printanière et composée ordinairement de

deux ou trois notes qui forment un simple intervalle de seconde ou de tierce . L ’accent rustique des erieurs ,

le doux balancement de la mesure ternaire , employée ici plus fréquemment que toute autre , achèvent d ’im¬

primer à ce cri un cachet particulier . ( Série E , n° * 39 - 59 . )

Les marchands de haricots ont des variantes musicales extrêmement nombreuses dont les plus intéressantes

sont indiquées ici ( Série E , n os 70 - 73 ) . L ’appel des marchandes ne diffère presque pas de celui des hommes

(Série E , n° ‘ 74 - 8A ) .

Il n ’y a rien de plus expressif , de plus mélancolique que les intonations du refrain : Haricot tendr ’ , haricot !

Est - ce un appel , une prière , un souvenir , un regret , une exclamation de joie intime ou un cri d ’enthousiasme ?

C ’est peut - être tout cela à la fois . ( Série E , n 01 62 - 70 . )

Le n° 73 est aussi très remarquable par son intervalle de septième mineure sur les mots haricots écossés ! ( 1 )

Les choux , qui ordinairement sont entassés pêle - mêle avec d ’autres légumes sur la charrette du maraîcher

ambulant , substituent au ton élégiaque le ton descriptif : Oh ! les choux , les carott ’ , les navets , les pomm ’ de

terr ’ au boisseau ! (Série E , n° * 92 103 . ) L ’un des meilleurs exemples en ce genre est la simple formule : Des

choux , des poir eaux , des carottes ! que nous rapportons Série E , n° 93 . Remarquons que les variantes de

cette mélodie sont en général dans le mode mineur , comme les différents appels dont la pomme de terre est

l ’objet et dônt l ’originalité nous est connue . (Série E , n° * 85 - 91 . )

Dans les mois de septembre , d ’octobre et de janvier , les choux - fleurs viennent compléter l ’approvisionnement

du petit maraîcher nomade , qui va criant d ’une manière très naturelle : Eh ! les carott ’ , les navets , les choux -

fleurs ! (Série E , n° 9b . )

D ’autres fois certains légumes se vendent et se crient séparément : par exemple , les choux dont nous venons

de parler ( Série E , n 0! 98 - 99 ) ; puis les carottes : En v ’ià des bell ’ carott ’s ci deux sous la bott ’ ! (Série E ,

n os 10à - 105 ) ; enfin les oignons : Hé ! les oignon au boisseau , oignon au boisseau ! (Série E , n° 196 . )

Les artichauts , dont les marchands font complaisamment valoir la dimension et la qualité , sont aussi l ’objes

d ’une crierie spéciale , qui adopte l ’une ou l ’autre des formules ci - après :

Des artichauts , des gros artichauts ! (Série E ,*n° 107 . )
Dis gros artichauts , six liards !
Des artichau ' à la poivraddeux sous la pair ’ ! (la paire 1) série E , n° 109 . )
A deux liards , voyez les tendr ’, à deux liards ! (Série E , n ' 108 . )

Mentionnons en outre les petits radis roses qu ’on entend crier au printemps dans les rues avec le petit fris¬

son de plaisir qu ’excite la délicieuse sensalion du renouveau : Voilà les p ’tits radis ros ’ , un sou la bott ’!

(Série E , n° 110 ) dit le gentil refrain , pendant que l ’un annonce tout près de là les asperges et la petite chi¬

corée sauvage ( Série E , n° s 11 b et 115 ) ; puis les raves criées sur quelques notes d ’un rhythme assez agréable

( Série E , n° 111 ) ; enfin les champignons dont la mélodie n ’est non plus à dédaigner ( Série E , n os 112 et il 3 ) .

(1 ) Au moyen âge , les marchands criaient dans les rues plusieurs
sortes de pois ; les pois au lard , qu ’ils annonçaient sous le nom de pois

gras ; puis (les pois en cosse tout nouveaux et des pois ccossês ; enfin de
la purée de pois .
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La plupart des légumes printaniers , ainsi que beaucoup d ’autres , sont criés par des femmes , car il ya

presque autant de revendeuses que de revendeurs dans la catégorie des maraîchers ambulants . Souvent même

de jeunes filles - gentes de corps et de façon , comme on aurait dit du temps de Marot , se chargent d ’embellir

de tout l ’éclat et de toute la fraîcheur de leur voix le plus prosaïque de tous les cris : Des choux , des poireaux ,

des carottes ! Un de ces types gracieux de jeune maraîchère a inspiré à Désaugiers le couplet suivant , tiré

d ’une de ses plus jolies chansons , Paris à cinq heures du matin :

J ’entends Javotte ,

Portant sa hotte ,

Crier carotte ,
Panais et chou - fleur !

Perçant et grêle ,
Son cri se mêle

A la voix frêle

Pu noir ramoneur .

Herbagers . — Un de leurs cris au commencement de la belle saison est le suivant , dont le dessin rhythmique

el mélodique a de la grâce et de la naïveté : Lap ' tif cldcore sauvag ! ( Série E , n°115 . ) Par contre : Un

sou les gros tas d ’ chicoré ’ , les gros tas un sou ! on bien : Deux sous le tas de laitue ! (Série E , n 0J 116 - 117 ) n ’est

qu ’un récitatif trivial et sans caractère . Lâ sâlddd , la laitu ! ( Série E , n° 118 ) est chanté à haute voix .

Deux liards la romain ! deux pour un sou ! est déclamé avec justesse . ( Cris notés , série E , n° 119 . ) Trois

bott ’ cl ’épinards pour guat ’ sous ! pour quaf sous trois bott ' d ’ épinards ! est crié purement et simplement .

Les herbagers que nous avons entendus ne nous ont offert qu ’ une seule phrase mélodique vraiment jolie ;

c ’est celle qu ’inspire à la marchande de mouron sa tendre sollicitude pour les volages habitants des airs .

( Série E , n or 121 - 124 . ) Il faut l ’entendre lancer dans les espaces , en voix de tète , ses notes de soprano aigu

sur les mots : Mouron pour les petits oiseaux . . . eaux ! ou bien accentuer et prononcer d ’une manière qui lui est

propre cette autre formule : Du moiron pour les petits . ( silence ) . zoiseaux ! Les enfants se livrent

souvent à ce petit commerce ; ne leur revient - il pas de droit , de même que celui des z 'hann tons pour un

liard ? ( Série E , ri 01 125 - 126 . )

Fruitiers ambulants . — Au besoin les saisons nous aideraient à classer les fruitiers . Juin , par exmeple ,

ramène les cerises . Voici une jeune revendeuse occupée , tout en marchant , à garnir du fruit nouveau une

petite branche de bois mort , ornée de feuilles fraîches pour simuler une véritable branche de cerisier . Comme

la marchande de mouron , la marchande de cerises fait souvent usage du port de voix afin de rendre la finale

de son cri plus expressive :

A la doue ’ ceris ’, à la doue ' ! (Série E , n° 127 . )

Elle parcourt les rues avec lenteur et nonchalance , féventaire garni de petits rameaux portanL chacun tout

au plus une demi - douzaine de cerises , et tenant délicatement entre ses doigts une de ces petites branches

qu ’elle présente aux passants pour les tenter . En juillet , les marchands et les marchandes de cerises ont con¬

servé la même allure nonchalante , mais souvent alors ils varient la formule consacrée , et disent : Quaf sous la

hvr , quaf sous la livr ! Cette manière paisible d ’exercer leur profession nous a valu l ’expression proverbiale :

Aller à la douce , comme les marchands de cerises , c ’est - à - dire faire tout doucement ses petites affaires . « Ça

va à la douce , comme les marchandas de cerises , réponse usitée parmi le peuple , pour dire que l ’on se porte

cahin - caha , et que l ’on conduit tout doucement sa barque , par allusion aux paysans qui viennent vendre leurs

cerises à la ville et qui crient par les rues : A la douce cerise , à la douce ! ( i )

Les autres fruits rouges , entre autres les groseilles , suivent de près les cerises ( Série E , n 0J 129 - 131 ) ; les

fraises , et les framboises s ’annoncent de mille façons , toutes assez bruyantes ( Série E , n° ' 132 - 135 ) . Des

(1 ) Dictionnaire du bas langage .
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frais ' , des frais ' ! est un des timbres de vaudeville les plus connus . Il y a tant de gens qui raffolent des

fraises ; pouvait - on se dispenser de les chanter ?

La pêche de Corbeil n ’a pas encore perdu le droit qu ’elle fait valoir depuis plusieurs siècles , d ’être criée

dans les rues de Paris quand vient la mi - août . Pêch ’ de Corbeil , pêch ' de Corbeil ! ( Série E , n° 136 . ) Tout

le monde en demande , et on ne les vend que six liards la pièce : A six liards la pièce ! à six liards les pêch ' !

(Série E , n° 137 . )

Un autre appel engageant : Mangez des figu ' douill ’ , quai ' un sou ! (Série E , n° 138 ) ou : A deux liards

les figu ' ! (Série E , n° 139 ) ou encore : Voyez les figu ! , trois pour un sou ! etc . ( Série E , n° 140 ) se fait en¬

tendre presque en même temps que le cri du bas Normand , étalant sur des rayons disposés pour cet objet à la

porte des cabaretiers , ou voiturant sur une charrette à bras , ses grouns , ses beaux melouns , dont la vente néan¬

moins ne constitue pas un monopole exclusivement à son profit . Le crieur insiste sur la beauté de ses melons ,

témoin le n° 142 , où il lui prend même fantaisie d ’exécuter sur la note sensible une sorte d ’appoggiature ,

pour rendre son appel plus séduisant . Och ’tez des beaux melons ! oh ! les beaux melons ! ( Série E , n os 142 -

144 . ) D ’autres fois il dit simplement : Och ’tez , ôch ' tez !

Plus loin passe le marchand de chasselas , inépuisable dans la création de ses formules ingénieusement

variées et dont la mélodie et le rhythme ont du caractère . De ces formules les unes sont fort courtes , les

autres assez étendues ; les plus remarquables sont données sous les n 0’ 148 , 153 , 157 , 158 , série E , des Citis

NOTÉS .

Le texte des formules employées par les marchands de raisins se ressent des habitudes delà langue rus¬

tique , et renferme surtout une abréviation bizarre , ch ’st ou chast a na lis , pour chasselas à la livre .

Des bons chastalis ! (Série E , n "‘ 151 , 161 et 162 . )

Chass ’las d ’ Fontain ’bleau , env ' là des beaux ! (Série E , n° 1/i6 . )

Chass ’las d ’ Fontain ’bleau ! à trois sous la livr ' , à trois sous la lier ' ! (Série E , n° 152 . )

Du bon raisin à la livr ’ ! (Série E , n“ 163 . )

Le chasselas sec , cinq , un sou ! (Série E , n° 156 ) , etc .

Les marchands de cerneaux , de noix et de noisettes sont moins inventifs . Voici pourtant quelques - uns de

leurs cris . Des gros cerneaux ! ( Série E , n° 165 ) est celui qui est le mieux caractérisé au point de vue musical ;

il a beaucoup de rapport avec le cri du porteur d ’eau , de même qu ’avec celui de quelques marchandes de

marée . Il est chanté , con portamento , d ’une voix claire et stridente , tandis que les noisettes , lesquelles pré¬

cèdent les noix dans l ’ordre des saisons , et les noix elles - mêmes , se passent de chant et sont annoncées

parlando dans le registre du médium . ( Série E , n OÏ 164 , 166 - 169 . )

Cassez , brisez ! cassez , brisez ! cassez , brisez la bell ’ noisett ' ! (Série E , n° 16Z| . )

La noix , la noix nouvell ’, un sou V quarl ’ron ! cassé ’ brisé ’ un sou l ’ quart ’ron ! ( Série E , n * 169 . )

A deux sous la noix , à deux sous Vquart ’ron ! (Série E , n " 167 . )

Cassez , cassez , brisez ! un sou , deux sous , un sou V litr ’ ! (Série E , n° 168 . )

Le marchand de châtaignes rôties est un de ces flegmatiques Auvergnats qui stationnent pendant quelques

mois sous une porte cochère , ou sur le seuil de la boutique d ’un marchand devin . Leur cri autrefois était ;»

peu près le même que celui des marchands de gâteaux : Ils brûlent , ils brident ces gros - là , ils brûlent ! Au¬

jourd ’hui leurs appels sont rares . Loin de se mettre en frais d ’éloquence pour attirer le chaland , ils gardent

le silence , et , comme certains grands politiques , tirent les marrons du feu sans souffler mot . Nous avons

pourtant recueilli le cri de : Châtaign ’ rôti , chàtaign rôti ! qui du reste n ’a rien de particulier . (Série E ,

n° 170 . )

Les marchands de poires et de pommes sont au contraire très loquaces . Les uns parlent , les autres chantent

(Série E , n° s 171 - 185 ) . Nous rencontrons ici le fameux : Trois anglais pour un liard ! ou A un sou T tas (d

deux liards ) les anglais ! (Série E , n° 174 ) que les espiègles marchandes du Pont - Neuf répétaient à l ’envi . Un

jour , un petit marchand de poires d ’Angleterre eut la malheureuse idée de renchérir sur cette formule . Posté
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avec sa boutique ambulante près d ’une des grilles du jardin des Tuileries , à une heure où la foule , se divisant ,

y pénétre ou en sort , notre revendeur criait : Trois anglais pour un liardl à un liarcl les anglais ! Tout à

coup un vigoureux coup de poing asséné sur sa personne par une main inconnue introduit un long point

d ’orgue dans sa formule de prédilection . Étourdi d ’abord par cette brusque attaque , il ne tarde pas à re¬

prendre ses sens , et il aperçoit devant lui , rouge de colère , le visage d ’un monsieur , qu ’à l ’expression carac¬

téristique de sa physionomie , il reconnaît pour être un fils d ’Albion . Cependant l ’agresseur , voyant le mar¬

chand sur le point de riposter à l ’attaque , se jette sur lui de nouveau pour le frapper , pendant que deux

Anglaises , dont il paraît être le cavalier servant , poussent des cris aigus . La foule s ’amasse , la garde survient ,

et l ’on emmène au poste voisin les acteurs de cette scène étrange . Là tout s ’explique . L ’Anglais , qui passait

avec deux dames auprès du crieur pendant que celui - ci proférait son refrain habituel , avait pris pour une

offense directe le cri traditionnel dont l ’origine lui était inconnue . Comme ce malentendu avait occasionné

une rixe , l ’affaire alla en police correctionnelle . Le marchand y fut déclaré pur de toute intention malveil¬

lante , le trop susceptible Anglais condamné à payer une amende assez forte . Instruit par celte leçon , il eut

peut - être désormais - le bon esprit d ’appliquer au cri traditionnel du marchand de poires le motto national ;

Honny soit qui mal y pense .

Si pour les amateurs de fruits rouges l ’hiver a des rigueurs à nulle autre pareilles , il rachète sa stérilité sous

ce rapport en étalant aux yeux du consommateur les produits séduisants des contrées fertiles où fleurit

l ' oranger , disons plutôt le citronnier , si nous voulons rester fidèle au texte du poète . N ’est - ce pas l ’hiver , en

effet , qui ramène les marchands d ’oranges et de citrons ? A coup sûr , les citrons et les oranges qui courent les

rues sur de petites charrettes ne sont pas les mieux famés , mais ces fruits ont au moins le mérite d ’être à la

portée de toutes les bourses : A deux sous les orang ' , à deux sous la pièce '- etc . ( Série E , n os 186 - 187 . ) Un

sou les citrons , un sou ! ( Série E , n° 188 . )

III . — Marchands et marchandes de marée .

Au moyen âge le commerce ambulant de la marée était déjà florissant . C ’est Guillaume de la Villeneuve

qui l ’atteste ; voulons - nous encore lui emprunter quelques lignes : « Puis vous entendrez retentir les cris de

harengs frais , . . . . harengs saurs et blancs ! nouveau salé ! prenez de notre hareng . »

« Puis après orrez rctenlir
» De cels qui les très liarens crient .
» Sor et blancs , harenc frès poudré ,
» Ilarenc nostre vendre voudrë . »

Aujourd ’hui le commerce ambulant de la marée peut se diviser en deux groupes , les marchands de pois¬

sons et les marchands de coquillages ( 1 ) .

Marchands et marchandes de poissons . — Les marchands et surtout les marchandes de maquereau ont

poussé assez loin l ’art de varier les formules destinées à faire valoir leur marchandise . Parmi ces formules la

plus répandue est celle - ci : Il arrivé , il arriv ’ le maqu ’reau ! Mais ce cri n ’est en quelque sorte que le pré¬

lude du concert de louanges exécuté avec toutes sortes d ’ inflexions mélodieuses par les jolies poissardes en

l ’honneur du maquereau . Il est bien beau T maqu ’reau , du joli maqu ’reau ! Voyez , mesdam ’ , voilà du bien

beau maqu ’reau , du maqu ’reau superb ' ! (SérieE , n° s 191 - 193 . ) Cette dernière mélodie est le ehanlde lajorma

donna assoluta : malheur à qui refuse de l ’ écouter , à qui ose la contredire ! Du chant elle pourrait passer au

récitatif , et quel récitatif ? Le récitatif peu mesuré du catéchisme poissard . Les cris de cette espèce les mieux

rhylhmés et les plus caractéristiques sont notés sous les n° s 189 , 19à , 195 .

Les harengères , cette variété du type de poissarde , crient : Des bons harengs à frir ’ ! des bons harengs à

(1 ) Il y a des revendeuses qui cumulent et qui colportent à la fois des huitres et du poisson . Telles sont , par exemple , celles qui vont criant t

A la barque , à la barque ! Qu ’il est beau , le maquereau !
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ftir ’l (Série E , n° 197 ) ou par abréviation : Harengs frir ’, à frir ’! (Série E , n° 198 . ) En général , et surtout

lorsqu ’on entend la petite phrase mélodique en ré majeur notée sous le n° 199 , on ne peut pas dire que leurs

refrains soient absolument dépourvus de fraîcheur et d ’agrément . De ces marchandes , les unes crient des harengs

frais , les autres des harengs salés . Les harengs nouveaux font naître cette hyperbole : Harengs qui glacent !

harengs nouveaux . . . eaux ! Il est question des harengs salés dans des lettres patentes du roi Louis VII (1170 ) ,

et pendant tout le moyen âge ils furent colportés dans les rues par des revendeurs , ainsi qu ’on l ’a vu plus

haut dans le passage tiré de Guillaume de la Villeneuve .

Les sardines sont criées avec moins de variété ; elles ne constituent pas , comme les harengs , une branche

spéciale du commerce de la marée ; on les annonce le plus souvent sur une même note : Sardin ’ nouvell ' ! sar -

din ' nouvell ’ ! ( Série E , n° 201 . )

L ’appel assez bref du marchand ou delà marchande de soles se distingue peu de celui delà marchande ou

du marchand de merlans . Des sol ’ à frir , à frir ' ! (Série E , n° 202 . ) Merlans à frir ’ à frir ’ ! (Série E ,

n 0' 203 - 206 . ) Dans la formule mélodique rapportée sous le n° 202 , la voix exécute la première fois sur le mot

frir une sorte de gruppetto gracieux , et la seconde fois un port de voix à l ’octave supérieure qu ’un joli

soprano de poissarde peut rendre piquant .

Le cri de la marchande d ’anguille de mer est tout aussi aigu et procède par un saut d ’octave plein de har¬

diesse : A l ’angui . . . e de mer , à l ' angui . . . e ! ( Série E , n° 207 . )

Celui de la marchande de raie contient souvent une petite appoggiature , comme : D ' la rai ’ tout en vi ’ , tout

en vi ’! (Série E , n° 208 . )

N ’oublions pas la formule compliquée des revendeurs cumulant la vente de plusieurs poissons : Voilà du

bien beau hareng laite , du merlan laite , d ' la rai ’ superb ' ! ( Série E , n° 196 . )

Le cri de la marchande de raie a fourni aux passions politiques un calembour qu ’elles ont exploité , c ’est

celui de la raie publique .

Marchands et marchandes de coquillages . — Les marchands et les écaillères qui vendent des huîtres de

bateaux dans les rues s ’annoncent tantôt par ce cri empreint d ’une rudesse toute marine : A la barque !

( Série E , n 0* 209 - 212 ) ; tantôt par ce narré tout pacifique : Mangez des huitr ' , guet ' sous la douzain !

( Série E , n° 21 h . )

Un des cris les plus remarquables que nous ayons eu à noter en ce genre , tant pour l ’invention que pour

l ’exécution , est celui d ’un jeune homme qui promène dans les rues du quartier de la Chaussée - d ’Antin

un certain nombre de bourriches pleines d ’huîtres dans une petite charrette . Sa voix est une très forte

voix de ténor . Il fait entendre avec autant de justesse que de netteté la formule originale que l ’on trouvera

série E , n° 209 , des Unis notés . Pendant plus de trois mois , nous avons ouï cette voix , pour ainsi dire , à

toute heure du jour ; d ’abord tout près de nous , puis s ’éloignant peu à peu , et résonnant encore au loin avec

une expression de calme et de sérénité . Telle est sa force surprenante que , de loin ou de près , toutes les notes

du cri demeurent parfaitement distinctes , et semblent , si l ’on peut dire ainsi , planer dans les airs .

Les marchands de moules ont une formule consacrée : Des moul ' du gros caillou ! (Série E , n° ’ 219 - 223 . )

Us la varient quelquefois , surtout pour la développer : Des moul ' du gros caillou , comme des œufs , bien

bonn ’ , madam , vous allez le voir ! (Série E , n° 223 . ) Dans ce dernier cas , la moitié du cri se dit cantando ,

la seconde moitié p / arlando .

Confiseurs ambulants . — C ’est là un groupe touLmoderne , et qui se compose presque uniquement de marchands

de sucre d ’orge et d ’oranges . ( Série E , n 05 224 -228 . ) Pour entendre leurs cris il faut se poster à la porte d ’un petit

théâtre des boulevards pendant les entr ’acles , si l ’on n ’aime mieux pénétrer dans la salle même . C ’est alors que

le marchand de sucre d ’orge fait entendre sur tous les tons un récitatif débité d ’ordinaire avec une volubilité

emphatique , où l ’on reconnaît quelquefois l ’intluence des scènes qu ’il fréquente et de la littérature qu ’il

écoute . Voici quelques exemples de ces cris {parlando ) : Voyez un liard ces beaux - là , un liard et quat ’ un

sou ! voyez ils sont bien frais ! voyez la fabriqu ’ de la renommée , un liard et quat ’ un sou ! (Série E , n° 224 . )

Ou bien : Voyez un sou ces gros - là ! (Série E , n° 228 . ) Voyez deux liar , un sou ! (Série E , n° 228 . )

C ’est principalement sur le boulevard du Crime que s ’établissent , dans l ’après - midi et pendant la soirée ,
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les marchandes de sucre d ’orge et d ’oranges , auxquelles viennent se joindre les marchandes de croquets , dont

nous avons déjà parlé , et même des femmes qui vendent de petites glaces à un sou .

Colporteurs et marchands de boissons diverses . — Au moyen âge , nous le savons à présent , on ne criait

pas seulement l ’eau , on criait encore le vin :

On criait le vinaigre :

et l ’huile :

« Le bon vin fort à trcnte -de*ux ,

» A seize , à six , à huit I »

« Bon vinaigre , vinaigre à moutarde 1 »

« Huile de noix , or et cerniaux ! »

Les laverniers , durant cette période , faisaient cri .er à leur porte ou criaient eux - mêmes les vins qu ’ils ven¬

daient . Dans une farce du xvi c siècle , on voit un individu de cette profession qui répète aux passants , pour

les engager à entrer chez lui :

« J ’ai moust , moust ,

» Vin vermeil , cleret et blanc ,

» Et si n ’est qu ’à ung petit blanc ,

» Et si fait aller et parler (1) . »

Du xvi ' au xvm e siècle , les marchands de vinaigre et de moutarde exercent un monopole important ( 2 ) . Du

temps de Mercier , leur commerce est encore florissant , et la brouette dans laquelle ils colportent leur mar¬

chandise , en criant : Bon vinaigre 12 , roule de tous côtés sur le pavé de Paris (3 ) .

Aujourd ’hui , parmi les vendeurs de boisson , trois groupes peuvent être distingués , les porteurs d ' eau , les

marchands de coco , les limonadiers .

Porteurs d ’eau . — Leur cri : Eau ! à l ' eau ! ( Série E , n° * 229 - 232 ) ou : A 6 ! ai ! oiâ ! s ’élève généralement

sur une seule note entonnée avec une sûreté d ’attaque peu commune , filée à longue haleine avec une merveil¬

leuse entente du crescendo , puis lancée brusquement , par un effet de gosier , con portamento , à l ’octave

supérieure (Série E , n° * 229 - 230 ) . Sans jouer précisément sur les mots , on peut dire que le porteur d ’eau pra¬

tique avec art la mise de voix , et que le port de voix ne lui est pas moins familier . En tout cas , dans son cri

comme dans son allure , le porteur d ’eau a un je ne sais quoi qui n ’appartient qu ’à lui . Ce sont , comme on l ’a

vu plus haut , des Auvergnats qui exercent ce métier . Les uns ont des tonneaux qu ’ils vont emplir aux diffé¬

rents réservoirs publics ; les autres portent des seaux au moyen d ’un appareil composé de cercles et de sangles ,

et destiné à empêcher les seaux d ’osciller à droite et à gauche par l ’effet de la marche du porteur . D ’ailleurs

celui - ci , pour éviter toute maladresse , a non - seulement sa longue expérience dans l ’art de garder l ’équilibre ,

mais encore son Ilegme habituel , qui l ’aide à s ’esquiver de toute bagarre sans avoir compromis sa marchandise .

On attribue à un porteur d ’eau un trait d ’héroïsme dont nous ne garantissons pas l ’authenticité , mais qui ferait

l ’éloge du sang - froid imperturbable de l ’honnête industriel : « Pendant un siège , un porteur d ’eau criait dans la

(1) ViolIet le Duc , Collection des anciennes pièces du théâtre français .
(2) Au xm * siècle , plusieurs sauces , devenues d ’un usage général ,

telles que la jame cl la camc /ine , étaient criées dans les rues de
Paris . Les crieurs de sauces prirent d ’abord le titre de saulciers ; ils y
joignirent bientôtcelui de vinaigriers -moustardiers . Louis XIII les érigea
en communauté . Leur commerce , qui dans la suite se partagea en deux
brandies , donna naissance aux traiteurs ou maîtres -queux , cuisiniers
et porte -chapes . Ce dernier nom venait de ce que les traiLeurs , quand ils
portaient en ville les mets apprêtés dans leurs boutiques , couvraient
ces mets , pour les tenir chauds , avec une chape de fer -blanc . Ceux de
l ’ancienne communauté qui n ’avaient pas embrassé l’une de ces deux

professions nouvelles (sauciers -moutardiers -vinaigriers , distillateurs en
eau -de -vie et esprit -de -vin et buffetiers ) continuèrent à vendre des
sauces , du vinaigre et de la moutarde . La moutarde la plus renommée
à cette époque était , comme aujourd ’hui , la moutarde de Dijon .

(3) . . . . . Le coryphée des vinaigriers est le sieur Maille . C’est le génie
le plus inventif en fait de moutardes . Il a su composer quatre vingt -
douze sortes de vinaigres , tant de propreté que de sauces ! Avant lui , il
n ’en existait que neuf espèces . La réputation et l ’argent ont récompensé
ses travaux , et il jouit aujourd ’hui du titre de vinaigrier -distillateur
ordinaire du Roi et de Sa Majesté Impériale . » (Mercier , Tableau *de
Paris , t . VII . )
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ville : A six sous la voie d ’eau ! Une bombe vient et emporte un de ses seaux : A douze sous le seau d ’eau !

s ’écrie le porteur sans s ’étonner . » Les Auvergnats qui exercent le métier dont nous parlons ont ordinaire¬

ment des voix très fortes , mais peu agréables : aussi appelle - t - on voix de porteurs d ’eau celles qui ont beau¬

coup de volume et d ’intensité , mais qui sont rudes et incultes . On dit , à peu près dans le même sens , voix de

cathédrale , par allusion aux grosses voix des chantres . Deux porteurs d ’eau ont fourni un jour une curieuse

démonstration de la nécessité de sauver les dissonances : « C ’est sur cette nécessité prétendue , dit l ’auteur

d ’une brochure satirique assez spirituelle du siècle dernier , qu ’un musicien compositeur , d ’humeur joviale ,

feignit dernièrement d ’être courroucé contre un porteur d ’eau qui criait sa marchandise proche un de ses

confrères qui criait aussi la sienne , de sorte que leurs voix faisaient ensemble une seconde : Sauve donc la

seconde ! sauve donc la seconde ! s ’écria le musicien , en apostrophant celui des deux qui criait le ton grave :

c ' est à toi à la sauver ! puis il se sauva promptement pour se dérober au courroux des porteurs d ’eau , qui se

préparaient à sauver la dissonance sur sa personne avec leurs sangles ( 1 ) . »

Marchands de coco . — Depuis environ un siècle , la physionomie du marchand de coco ou du marchand de

tisane n ’a pas subi de notables changements . Mercier , qui a consacré à ce type un chapitre entier de son

Tableau de Paris , en a dit à peu près tout ce qu ’on en peut dire . A son cri habituel , dont nous rapportons ici

un exemple : A la fraîch ’ ! Coco , qui veut boire ! (ou seulement : A la fraîch ’ ! qui veut boire ! ) ( Série E ,

n° 233 ) , ce marchand ajoutait autrefois : Avalez , c ’est du vin de Condrieu , vin de Canarie ! Du reste , il sa¬

vait plaisanter à propos et débiter aux consommateurs , pour les attirer et les amuser , une infinité de rébus

populaires : musique , bons mots , réglisse , il prodiguait tout . Nous n ’avons pas entendu de marchand de coco

capable de lutter avec le crieur du xvni ' siècle , dontMercier a dit : « Comment son gosier double peut - il suffire

à crier sans interruption , à chanter sa marchandise avec des roulades , des passages et des tons qui surprennent

véritablement ? Le larynx de ces hommes - là est bien remarquable , et leur glotte de perroquet doit avoir , si

je ne me trompe , une configuration toute particulière ( 2 ) . »

Aujourd ’hui le marchand de coco se met en frais d ’éloquence pour narrer des pochades militaires et

parler batailles et conquêtes . La foule l ’accueille toujours avec plaisir , et les groupes populaires s ’ouvrent

volontiers devant lui . A le voir discourir avec les consommateurs qui l ’entourent , on est tenté de le

prendre pour un sachem délibérant au milieu de sa tribu . Malheureusement , ce qui affaiblit quelquefois le

sentiment de vénération qu ’inspirent sa mine honnête et ses cheveux blancs , c ’est que , — nous pouvons bien

employer ici cette expression , puisqu ’elle s ’est trouvée un jour sous la plume de l ’auteur de Ruy Blas , _

c ’est que son front rougit et que son nez trognonne .

Limonadiers . — Le rideau vient d ’être baissé , la plupart des spectateurs quittent la salle , d ’autres

enlr ’ouvrent la porte de leurs loges pour respirer un peu d ’air frais . A ce moment , pénètrent dans ces loges ,

avec les vents coulis perfides , les cris brefs des garçons de café courant d ’un air effaré dans les corridors et

annonçant d ’une voix glapissante toutes sortes de rafraîchissements : Orgeat , limonad ’, des glac ! ( Série Ë ,

n° 235 . ) Orgeat limonad ’, d ’ labierr ’! Demandez des glac ’ , v ’ià l ’garçon ! ( SérieE , n 05 236 , 237 . ) Qu ’ils se

pressent , en effet , et que les galants cavaliers fassent promptement leurs commandes . Déjà retentit une clochette

dont les appels réitérés annoncent la fin de l ’entr ’acle , et ramène chacun à la place qu ’il occupait auparavant .

La toile se lève , les acteurs sont en scène , le spectacle recommence . A ce moment , l ’orgeat doit être bu , les

glaces doivent être mangées . Si , par malheur , les allées et venues des garçons retardataires qui accourent pour

reprendre les plateaux restés dans les loges occasionnent du trouble : Silence ! crie - t - on de toutes parts ; et si

le bruit incommode des portes qui s ’ouvrent et se ferment ne cesse pas : A la porte ! à la porte ! crie encore

plus fort le public impatienté .

Le peuple a ses marchands de limonade qui le suivent l ’été dans les lieux où il va se divertir , et qui répè¬
tent : Un sou les citrons , un sou la limonad ' ! (Série E , n° 23Zi . )

(1 ) Lettre de M. l ’abbé Carbassus à Monsieur de ***, auteur du ( 2) Tableau de Paris (aouv . édil . , Amsterdam , 1783 ) , t . V, le Mar■
Temple du coût , sur la mode des instruments de musique • Paris , 1739 . chand de tisane .
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BOULANGERS , PATISSIERS AMBULANTS et MARCHANDES de GATEAUX .
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Planche Xt .
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MARCHANT»de petits pmns hm lait .
Allegro . — . /Tv presto .

Chaud chaud chaud chaud
MARCHAND de petites brioches .

Deux lièrds deux lièrds deux
MARCHAND de brioches .
, Allegro ._ _
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Allegro . .
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Beaux échaudés beaux echau . des beaux echau - des .

MARCHANDE de gâteaux de Nanterre . ^
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Voyez les bons gâteaux de Nanterr ’ tout chauds .j . i »/ . roulement .
MARCHANT) de pain d epioes . ^
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*■ D ’ex _ oellent pain d ’epie ’, d excellents errrrrrrnquets .
MARCHANDE de croquet -, danis .
Andante .

Mangez d l ’anis . croquez l ’anis , pour un sou , pour

sou , l ’auis . l ’ anis pour un liard .
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MARCHANDE de croquets .
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‘-1 A quatr ’ pour un liard , quatr ’ pour un liard .

MARCHAND de beignets .
Vivace .
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MARCHANDE de plaisir .
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Voi - là lplaisir ines _ darn ’s , voi _ la l ’plaisir !
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DÏT -TOl 'T .* de la marchande de plaisir .
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LAITIERS , LAITIERES , MARCHANDS et MARCHANDES de FROMAGES cl rf’ flRUFS

laitier

V 19 . :

N ? 20 .

N? 21 .

Au lait , au 1
LAITIERE .

ait , au lait sans e

1_ L_

au ! au lait !

_ L
U K t bJ J ' y rir

têt

Qui veut du lait ? qui veut du lait ? qui veut du lait ?
LA TROMPETTEDU LAITIER^ ^ ^ ^ ^

' B Q ~

CNE JEUNE MARCHANDE de fromage a la crème
Moderato . _ £y _

fromage a laA la crem

Id :
N ? 23 .

N' 7 24 .

/ tv

w - =£ = ^ ? ’ ? ir t
/TV /T-

E

A la crèm ’ a fa crênr ! fromag ’ à la crêm ’ !

MARCHAND de fromage de Marolle *. .

Fromag ’ de MaroU ’; bonMarollJfroning ’deMaron ’ bon Marnll ’.
MARCHAND de fromage de ffriryère .Allegro

Nf 25 . ^ ' j ; j j j ,

/Ts

V ’ ia du bon gruyère à doux ’ soin la livr \
MARCHANDE H œufs frais . -

N " 26 .
/T'

¥

NC 27 .

Ala eoqu ’ a la coqn ’, a la roqn ’. tous les beaux rrufs à la coqu ’ !
MARCHANDE d 'œufs de Pâques . . / - s —.-

ÿ | J' , l , i l l p ' ' p p Blj gj ï
Voyez lesn mg’s,voyez tes bla n<-s,vo;,yez les ro ug’svoyei les blancs,a deux so us .

MARCHANDS et MARCHANDES de VOLAILLE .

MARCHAND de pigeonneaux .
Vivace .

N ? 28 .

Ah ! les pigeonneaux ' les pigeonneaux !

N? 29 . ^

MARCHANDE de pigeonneaux .Allegro . /Tv

Voulez - vous des pigeon _ neaux ?

9 G A
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MARCHANDS el MARCHANDES de LEGUMES .

MÂBfiHAWD d ’asperges .
Mnderato .»

N ? 30 . ^ ^

/ Ts

As - perg ’, des bott ’ d asperg ’

r<l : HOMME .
Vivace .

N°3l . ^ | k! 1 Jj-i l JvtJ *- (-jV . jV jy Jj
A doux ’ sous la bott ’ à doux ’ sous la bott ’.

Id ..

Allegro . /Cv

N.o32 . 4c :i i, - y ^ i l

n ?33 .

Deu bentt ’ d ’eusperg ’.

3
Id :

Moderato . s? \

Des bott ’ d ’as _ perg ’.

TH:

Aile 5S >' [> . iCn

- # — R
r l

Des bott ’ d ’asperg ’.

Id .-

Aiidante .

nus , ai r ^ É
É

$

Des bott ’ d ’asperg ’, des bott ’ dasperg ’ !

N ?36 .

Id :

. Allegro . o > O ,

Des bott ’ d asperg ’ ; a doux ’ sous la bottjà doux ’sousla bott ’.

Id :
Vivace . Volutile .

» ; 37 . : • J 1

Des bott ’ d *aspergf , bott ’d aspprgj a dix sons la boit *

MARCHANDE d asperges .

AU (,Svn - /rs o .

N ? 38 . r t * - a
Des bott ’ d ’asperg ’.

MIBCHAXI ) de pois verts .

N ? 39 . :=£ç = F - = = fr= -

/y\

— ■ — -* — ■— J

Pois verts , pois verts , pois verts .

Id :

S7S

* 1 » 1

N .°4l . m

Pois verts , pois verts , pois verts

Id .-
ilegro .

/7 \
Allegro .

^ k , , éàé
Pois verts , pois verts ; F,b !les pois verts , eh !

Id :
Vivace .

N” 42 n
/Ts Én

l ’ois ver ’ au boisseau , pois verts , pois verts , pois verts .

N ?43 .

Al
6 " tVrn n 1 1

h . , ^ 4 ^ 1
T ? 1hÊz

N ?44 m

Pois verts , pois verts , pois ver ’au boisseau , douz ’sousl boisseau .

ê
MAECHANP .

Vivace .

I
Pois verts , pois verts , ahlles pois verts , pois verts .

Id :

Allegretto .

Nf45 .

Pois verts pois verts pois ver ’ au boisseau pois verts .

N ?46 . 5pE

Id :

Alleçro . rts

Pois ver ’ au boisseau , pois verts .

Id :

N .°47 . ^ J

N ?48 .

Po verts , po verts , po verts ,

Id : ,
Allegro .

f - 1 r ~ ^ p >
Pois verts , pois verts ,pois verts , pois verts .

Id :

Pois ver ’ ail boisseau , pois verts , pois verts , pois verts .

Id :
AU ! vivace .

.- 1- Ni — |- N- fc / TS i /■> .

N ° 50 -~fe ? f ~. R Jr
"ai 1

Poisverts >poisvertsklie !lespoisverts ,lespoisverts , pois verts ,pois vert s .

Id :

N ! 5l . î

/CN *

-tt* - 4 ' J ' ■ 4
41

Pois verts , pois verts -, ha ! les pois verts .

n .°52 .:

VIVO.

Pois verts , pois verts , pois ver ’ au boisseau .

Id -

Ail egro .

• foù ...
“Ta — 9 u w - • " J .— * 4*-# jr — 1

Pois verts ,pois verts ,pois verts ,poN vert s . pois verts .pois verts .



r <i :
Moderato .

NJ5V . r r * ■J - ■r =f ^ -=^ = 4 ^
Oh ! les p’tits pois ver ’au boisseau , tes pois ver ’ au buis

. seau les pois verts ail boisseau , pois verts ail boisseau .

Id : HOMME .

Vivace .

N ? 55 . :

/O .
MÉËËË

Pois verts , pois verts ; ah ! les pois verts , les pois

verts ; puis verts , pois verts .

Id ;

Allegro .

Pois verts , pois verts -

Id :

N ? 57

faoeset ,
»O

fansset .
AU ° &1;n - . . n . e.s : , . ^

Pois rerts , pois verts , puis verts ; puis verts , pois verts

MARCHANDE de puis verts
Allegro .

nîS8 . i 1

Pois verts ( pois verts .

Id :
Allegro .

NJ 50 .

Pois verts , pois verts , pois verts

MAHCHAND dr haricots .

Vivace .

NT 60 .

Des harie ’ harie ’ haric ’ haric ’ hari _ onts .

Id .

Allegretto .P
Ha _ rie ’ haricots .

w 6 cif ^ -= E $ ifp - p * M
Id :

Allegro .

NJ 62 .

Haricots tendr ’ hari - cots .

Id :

Allegretto .

N? 63 .

Haricots ternir ’ hari - cots .

lô

Planche XIII .

N ". 64 . 0

Id :

Allegretto .
q r K K_ Hl.ii — i-

/T\

Id :

Allegretto .

m . 7s = » EE ^

rr -

- 1f— , |
•wm — y* * - -— trÉr ütn -T— Z *-

N , ib . fyl : m- J
, - 0 - 0 - 0 — i — |

N ?65

ricols teudr ’ haricots .

Id :
Allesro .

Xê = NzW =HK±L - hj Efl
«/

Haricots tendr ’ he . ricots .

Id :
Vivace . rs

# « J * J J «
- m -« - Jetei

Hericots tendr ’ heri - oots .

Id ; Allegretto .

n°68 .

He . _ l' icots tendr ’ heri _ rots -, oh ! les ponun ’de

tefr ’ au b ’ssean .

Id : Allegro .

N"?69

Haricots tendr ’, des hari - cols ; sii liards lalivr ’

W " *

sixliardsla livr ’*

Id : Allegretto .

NJ70 .

Haricots tendr ’ haricots • haricots , hari . cots

NJ 71 .

Id ' Allegro .

Ha _ rico ’ e - cosses , des ha _ricots

nj 72 .:

Id :

=ùàg

Ha - ricots tendres , ha . ricots .

N? 73 ,

N? 74 .-

Ha _ ricots h - eosses , ha . ri . cols .

MARCHANDE Ha haricots .
A ivace .

Ha _ ricotfv tendr ’ ha . rir 'ols

Haricots tendr ’ hari . cots Haric ’ haricots . Ha _ ricots tendr ’ bari - eots .

96 . B .
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MARCHANDE de haricots .

K 76 . -ÎLÇ. - Ç y F Y- p .p
O

Haricots harieo ’ é - cosses , hari - eots .

Id : Allegro .

iv '.’ 77 . .
*■" O*

■ÿ 6 mitm .
> Ji -J " 11

r- y •
Ha - ricots

té fw - * -- ^ = =11

teudr ’, linri _ cots .

Id : Vivace ,
r \ m m * 1

On

- f - p - p —§ « ■F P v
. ■ P ■P 'r -— — - J *

Haricots teudr ’, haricots .

Id : Vivace

NT 79 . foj - * - 4 - tt N o 0n -iddTÏr - fe = ÿ -- iF =fr =IN- y U. m g. jy * . , m .— * 't m, .,41 .- j *. .. m

Des harieo ’ écossés , des haricots .

Id .- Vira ce .

N " 80 .
i

/ • ' / » f
He _ _ i' u :o e ^ osses , ne . i*i . cots .

ïd : Vira ce .

•N" 81 . fi
Des hérico ’ écosses , des haricots .

Id : Allegro .

N ? 82 . :P ^ -ff ±

Des harieo ’ ecosses , des haricots .

Id : Allegro .

N” 83 .
> ■ -yy} i - jfiè -frrf -fc

Des harieo * ecosses , haricots .

1(1: Pnrlamlo .

N ?

Voyez madam ’, Voila des ha - ricots é - cosses ,

bien jolis mesdam '

MARCHAND de pommes de terre .
Allegro ,

N°85
t >— k - ■- * i

N? 86 .:

N ? 87 .

Hen ! les pomm ’de terr ’, les pomm ’ de terr ’ !

Id : Allegro .

Halles porara ’ de terr ’an boisseau -, des bons Chastanalis .

Id : Allegretto .("TV

Ah ! les p «mm ’ de terr ’ au boisseau est d la jaun ’ eau bois¬

seau Denxsous l quart la belljaun ’ deux sous 1quart .

MARCHAND de pommes de terre .

s » , fi r Hf p p ^ M = rjr " ' P f ‘ i = gi
Ah ! despomm ’sau boisseau , des pomm ’s au boisseau .

p - r f
des pontm ’s au boisseau , des pomm ’s au boisseau .

Id :

« 9 - p
Pomm ’ de terr ’ au b’ sseau .

Id : GROSSE VOIX .

Oh ! les ponun de terr les poumi ’deterr ’

CNE MARCHANDE de pommes de terre .
Allegro vivaeel

N ? 91 .
4 c fi ? ji ‘f r r ’ Tr ^a

V a - la les ponun de terr , les ponun ’de terr ’; trois sous l quart

N‘.‘92 . ;

MARCHAND de carottes , etc :

Allegro . _

Uh !k ‘sohonxjo8 cavott ’ksnavfts -, ks pouiiudctcrr ^m l»msM >« n

Id :

-V -93 . ÆE * 3E

Des choux !

fd :

des poireaux ! des earoU s !

É^ ÊI
F.h ' les carott ', lesnaxets , les ehouxl ’leurs .

Id : Moderato .

IN”95 p » m m
Ha ! les eboux , les carotl ’s !

I . l :

N ? 96 .

_/7\

Ha ! les choux .les na ' ets , les carott ’ !

1(1:

N'.’9 7.

Oh ! les choux , les navets , les carott ’ !

Ü3VG-AR*.10IV vendanl des ohm »*.
Allegro ,

N” 98 .

En v ladesbonschou ’ un sous la piec ’.

JEENE MARCHAND de choux .

A deux sous les choux , a deux sous la

Ha lesehnuxfleiirs chntixfleurs .



K
,rnr \ i-: ma ni il \ M > a .- <.-h » m .
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VIOI J r } ' \ 7T '}■ —rn - i
- ~

v°H "T JL 4 *~ i" - ^
r\ r>

g - * J
iN. Hi ; . (ftST ■ / r r - Z~ 9

iv i i - = r =-- ■ ; S V 1 - J
pli ' lesih (iuxfleurs ,ehmnfteurs .

H AHCHANPK' de rhouifleurs .
vi va *‘1*.

Mi ! les i,hiiux_ fleurs .

MAKtltTAXttE «le légumes divers .

VI03 .:

Uh ! lt!si ;hi >ux , les car _ fitt ’

MAHtIHAMtE de carottes , etc :

.Mrs beaux ehatnpL gnons ; rars beaux champi - gnons .

VIAHt. HAN[1tj de rllirurer *:ittvn :ie .

g m r
t .hiciire ’sati - vag ’, ehieot é ’ sau - .vag ’, p’til ’ ehimré ’sau _ vag ’.

i ■> tH '- t —
»

N . j
T " ? ? ? ~ 7 r

VI 04 . 5

^ ^ - <r>" . - -— - 3- :-

4l _)— ÎL _£U T y — P— P— V— V— j . . . - IM

En v’ là des bel ! enrolt ' , a deux sues ta boit

JM: Allegro .

VIOS .^ jr A . i j m .-m \
± = kz *E^ E

Deux .sous la oarrott ’. deuxsousla bott ’, eh la bell ’ earott ’ ,

deux sous la hntt ’ .

HAllCHAMl <1oignons .

Y . 10 (1/ u

Hellesoiguon ’au bois - seau , oignon ’ au bois - seau .
ItlUICH AXIIK d 'artiVhtiul ' .

Allegro .

X? 107 . :
- ÿ -?rn^q i _ . ._ -

[tes artichauts , des gros arliehauts .

I .Ixl : Allegro
3I = ±

A deux 1 iards ,voyez les lendr ’a deux 1tards

deux liards / ' estdestendr ’ a deux 1iards .

Id ; Allegro .

Des artiehau ' à la poivrad ’ deuxsoulslapaii \ ( pair ’pr<iiioiic»4ii ne : )

\ ? 110 . ;

desgros arlleliautssiv liards .

]>T\ l;<'H AMIE de r .'oti
Mttd e lato .
- te \ ■U - b

Voilà lesp ’ tits radis ros ’, un son la boit ’ .

IHAIU' HWDE <!*» rave - .

VIII . . . N"3v

y 11 F v
Raves douées

U-’ b- -
. raves douées

V v
, raves dottees , ra - _ - TP}s .

La p’ ttl "chieore ’sau _vag ’, la p’tit ’ehicoré ’ sait _ xag ’ , la

F

p’tit ’ eapu _ eiu ’, la p’tit ’ eapu _ cin ’

Td : Allegro

V" Il 6 -1
te

O

m
U » sou lesgrostas dehieort *’; ees gros tas d ’ehieore ’ je le -

m
vends pour un sou .

VH7 . ^

!ttAHi ;HAM>E de laitue .
Pat'landp.

V V E =F
Deux sous le las de laitue , deux •

MAKCUAMl de salade .
Allegretto .

VI18 .

La sa - îa - da la laitnV

Id : Vivace .

vm jJi * ; rjàf — Lf ç r *
Deux lianU la romain ’, deux pour un smi .

MABCHAM » *1«' pinards .
Varlaado

VI20 ;

Trois botl ’d épinards pnur <juat’snus , pnurcpiatsoustroisbiitt ’dep ’uards .

A? 121 .^

MàKCHAjVJIE de mouron Irais .

m
Mniuruu pour lus petits oiseaux .

Id : Allegretto , ( bien rbytbrae)

Aeb tejs du bfui mor . ron pour les ne , fils oi _ seaux .

O ^
1ü» - a y * 1

T 'yr .M — ^ r 7 - yJ1

N ? 124 .:

Afh _ tez du uioLron potirles ni . seaux .

Id : AlK -ffWltn .

- t .
Ou nioiron p ' ‘nr p î its zniseanx .

JHRCHXMXd o champignons . — !- M
Moderato .

ri —
( 12 . lo ; } . ÜF

1 -

rJ ' r -J
= £ =£ =

j—
v . I25 . fe / „ |- p— jÿ—

« »T1

( batupi «guoiw d *1 gros rbainpi _ çtions .
UNE PETITE FILLE .

Allegretto .

N " 126 .3

Ou uiniron pour l ‘*s . p’ lits ni . seaux .
96 . c .
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« Alt' HANDE de eeri - ex .

f :

MARCHANDS et MARCHAND K .S de FRUITS .

Id : Ail ? modérât » .

A la doue ’, oeris ’ à la doue ’ !

Id : Allegro .

N ? 128 .

VI29 .

fluat ’sous la lirr ’, quat ’smis la livr ’ !
MARCHANDE de groseilles .

Allegretto .’

Quat ' sniis la groseill . qnat *sous la livr ’ !

MARCHANDE de groseilles a maquereau .
AllegEp . |

Y! 130

Trois sous la grosei ’uiaqu’reau , trois sous la livr ’ !

Id : Moderato .

N? 131 :

V132 .

A deuxsouslalivr ’, à deuxsous la livrja deux sous la livr ’ .

MARCHANDE de fraises .
4 tle Sf ,l>- t
=fc=

Des frais ' ! des frais ’ !

Id : Allegro .

* tkuLs PoaLMor . Pi o ;AhUes frais ’, frais 1, des frais ’ !

MÀBf.HWDE He framboises .
Allegro .

N? l34i

ftixsous les fvainhois ' , six sous la livr ’.

(ld : Allegro .

iv? ir>5.;

Quat ’ sous les fvambnis ’, quai sous la livr ' .

MARCHAND de pèches .
[S“13f>.â

W

, : i .yp

l’èch’s de Cnr . beil -, pèehsde Cor . beil .

H \ K(' HÀNÏ>E de perhfis .Vivace .

m

rrx

A six liards les pèch ’s .

MARCHANDE de figues .Vivace . ,

N .” 13S .% fej >J ‘j > J . | ^ h ] ■

Mangez des figu ’ douillett ’.quat ’ un sou .

Id .- Allegro

N? 139 . ^ f JV { j S j J 1 | J ^ jÊ
A deux ( tards les figu ’, quat *sousquat ’ sous les figu ’.

Td : Allegrett

N? I U ).

n : i ; i

Voyez les figu *, trois pour un sou .
MAJtfHANP fle menons ,Alirïrn

Aeh tez des beaux ute - _ lons .

Td : Allegro .

O - _ ohtez des beaux iu ’ lons ; oh ! les beaux m ’ Ions .

Id : Moderato .

VU 5 .5

O - chiez des bons iue _ Ions .

Oeh ’ tez des beaux m’ Ions .

MARCHAND de raisin .
Allegro -
Allegro .

N°li5 .^ ..^ .. - jrjjV—

rrs rrx

Chass ’ las , ehass ’ las d ’ Fontainbleau !

Id : Allegro .

y .r »b ï .:
** . >1_ *1.. . j ’p , .. *T*. ’li ._

M

/Cs

A' bass ’ las d ’Foutainbleau en via des beaux .

CI : Vivace .

N ? 147 .
Cbass ’ lus

Id -- Allegro .

haxs ’ las d ’Foutainbleau .

N7148 -

Chass * las d Fontaiubleau .

Id :

N 'M49 .p |
ChasS ’ las d ' Foiilainblcau .

T<t ; Allegro .

Nil 50 .

Chass ’ las en x' ia du beau

ld : Allegro .

N ? 151 . :
J 1

Des bons chas . ta - ualis

Id : Allegro .

N? 152 .:

Chass ’ lasd Conta inhleati . A troissousla livr?à froissons la livr ’.

Id : Moderato .
tramez Ltvoix.

tramez
faiiîisi't . la voii .

N '.’ 15 3 ,

N ?154 .^

Chass ’ lasd Fnntainhloau

Id : Allegro .

à deux sous la livr ’.

TT trr tt m
: w— w- *

N? 155 .

Cbass ’ lasd Funtainbleau deuxsous la livr *.»

Id : Allegro . _

. Zü -J

Chass ’ lasd Fnntainbleau ; ehaslanalis .

W .-

N? 156 .:
— J ' é m i « 11 » i . « i ■« a f -j f) Jl J _

Le chass lasseecinqun sou deuxsousl chass ’lasser ,doux sous la livr ’ -

, -, - é é ' _ _ - - t
v là lesbonsrhass ’ lassee .deuxsouslalivr ’ .
ld : Moderato .

Timbre guttural .
N .' 157.

Ni 153 '

Deuxsousl ebass las ,a douxsunslalivr ’, a deuxsous la | nr *.

MARCHANDE de raisin de Fiinlaioel .deau .Allegro ^

N ? 159 .

voye ’ a deuxsous la livr ’ ; chastanalis .

Id : Allegro .
* l . M !

< has _ ta - nalis .



MARCHAiVO (te raisin fU Fontainef »!rhil .
A llegro .

N ? 160 . :

Des Li .us chastana _ lis

IH :

N " 161 .

N 1: 162 .

s\ _ »’. . lï —.Jj , T?_ +.. ! . i
- ~ '■ > f =

Qiiat ’snus la livr de Fontaiiibleaiqqiiat ’sous la livr ’.

Chits . taiialis , des bous eh’st ’ueüs .

lit : Allée

N? 163 . i
- ... a

-mm
Du bon raisin a la lier ’.

MARCHANDE <lu noiselles .

;N° 164 . :
=FF

TTPassez ,brisez , cas $t9t , bL‘ist ' Z , i’asAez , bfisoz la belt ’ uo IsdU ’.

MARCHAftOE «| p ctrneaiu ..

V? l65 . | p | Ë

N ? 166 .^

Des gros eer _ iieaux - .nu .

MARCHAND ilo noix .Vivace .mm
lie , nu sou 1 quart ’ ruii .

v ; 167 .

A deux sons la iioiv ndeuxsoiis In i| iiart ’v(iu

MARCHANDE île noix .

IV' 168 . :

Cassez ,cassez , brise ?; , mi sou ,drnxsniis ,unsoii le litr .

TH: Andante .

nî i 69 .

i .a noix , lauuiv . l .i noix nouveU ’, un sue l ' qiiai 'l ’rnii .

ciisseibrise ’ un son l ’quart ’reii .

MARCHAND Ho cltalnùniec

* • <70 .

Châtaign ’s rn _tis rliitaigns -ni . tis .

Mi BCHAND de poii -ps
Allearo .

iV 171 .

>1? ( 72 .

N 0 173 .

Voyez les poil ’, voyez les bun ’ poir ’, im smi le tas .

Id : Vivace .mm -CN

A deux ütM ’ds ,([uet pmir uu sou .
»

DI . Vivaoe .

Troispour un sou trois pour un sou .

MARCHANDE de poires H Angleterre .
* «« •

lu soûl tas les Anglais , un sou l tas les Anglais , un sou 1 tas .
y

N ? 188 . ip

N ? ( 75 .

Planche XVII

Pnir ’sd Angleterr , poirsd Angleterrepoir ’sd tndrtrrr .’poirsdAngleterr ’.

N ? 17 6 ,

MARCHAND lie pommes .

Aller - *, ^ arlaiiijol) tfaînet lavoix .̂■i m
Adeiixliaidsles

l <t : M **dei *ati >. ( Parlando .)

Oll ^t * 1111siilll lüC Ü-l' ikCC, (ll !ut y lin

/Ts

Qu et ’ un sou les gross ’quèt ’ tm sou .

IH : Allegro . te^ hy ^

N°178 .

Deux liardsles gross ’ , voyez ,choisisse *.

TH:
- jl— '- k- br—h- K- r- - Hr-N-i \ b \ ^

: i / y . jgyi^r -r * • m ?* -

lin sou les gros tas , voyez un sou lestas .

IH : Allegro .
N ? ( 80 .

Pimnn ’ d jardinieau hoissean ,deuxsouslqnart ,deux sous 1quart .

IH : Allegro .

N° i8i . : f= m —*r 1vm Tf * 1
IH : Moderato .

-JL % 4, J .--^Ô
si 3/Ts

rtT ' h i—

Il
sixsuiis l boisseau .

IH : Allegro .

" ■ ‘ « •’ lllliipl ?:
Ha ! les ponnn ’ aii boisseau . les poiniii ’ aii boisseau .

quat ’ sous I boisseau , un sou

MABCHANJiE de pommes .Partando .

Voyez mesdain ’ les bell ’ rainett ’, six pour

PÊÉÉÉÜglip
pvofitez - en , six pour un sou .

IH : Allegro .

N ? 185 . I
Quat ’ sous la douzain ’

MABCHANDE dorantes .

N ? 186 . :
-y - ^ F * pp j r p r- W

A deiixsous les orang ’, a deux sous la pieu ’.

IH .* Allegro .

N ? <87 .

Voyezl .es o . raog ’ a deux sous la piee ’, a deux sous la pièe ’.
MARCHANDEde rilrons .

Allegro .

Un sou les citrons un sou .
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9fAitOHA.NI) de maquereau .Allegro .

MARCHANDS et MARCHANDES de MAREE .

Id ,

N? <89 .

V [a te maqu ’ reau , frais f ’ lu te uiaqu ’ reaii ; it ar -

3 nM - M - t - *
\ rW, Ù »rl-iv ’’ !e ‘na Hn’ ,'ea " !

ffti
MARCHANDE de maquereau .Allegro .

Maqu ’reau ,niaqu ’reaimaqtl ’reiui ; il arriv ’le maqu ’ reau .

Idf Parlando .

Voyez rnesdam ’, voilà du liteu beau uiaqn’reau , du maqii ’ reau

N ? 192 . :

Id ; Allegro . /7\

-y i, — y— f -r ^ .-
Ilar - riv ’ le ma ,(ii

Id : Moderato .

N ? 193 .
y -

ll est bien beau I maqn ’reati ; du joli maqn ’ reau .

Td :

N ? 194

Æ _ 'V'

llar - riv ’, il arriv ’, te maqu ’ reàti , il arriv !

Id :

Ah ! qn ’ tl est beau le maqn ’ reauül arriv ’, il ar .

O , O .

y — f - r
_ riv ’ le maqu ’ reau , ilar - riv -!

Id ;

N ? 196 .
’ g n ; ■t-H - rrr g g .. g ., g
Voilà du bien beau hareng laite , dn merlan laite

.-'T'

d ’ là rai ’ superb ’.

tlN GA11Ç0N criant des harengs a frire .
Allegro .

N ! 197 .
*

Des bons tareug ' à frir , des bons hareng ’ a frir \

MARCHANDE de harengs .uxrvit<ij■ uo nui uni ,

M198 . m !

Harengs frir ’ à Frir *!

Id , Allegro ,

N ' 199 . | T ^ - f « lUf »È

O ,

Des bons ha . rengs à frir ’la ’frir ’!

Hareng a frir ’, à frir ’ !

MARCHANDE de sardines .Moderato .

N“2üt P
Sardin ’ nimvell ’, sardin ’ nouveU ’.

MARCHANDE de suies .
Allegro .

-Y! 203 .:

N ? 203

N ? 204 .

Dessol ’ à fri . re , à frir ’ !

MARCHAND de merlans .
Allegro . .M

Merlan à frir ’, à frir ’ !

MARCHAND de merlans .
Allegro .

Merlans frir ’, a frir

Id : Moderato .

N“20 .r>.jp | | |Merlans frir ’, a frir ’ !

Id . Moderato . o ,

N ? 206 . ;

Merlan frir ’, a frir ’ !

HAliCH .VNDE d ’nnsuilles de mer .

.Y .’207 .

A languie de merl u lan . guiej

MAHCHANDE de raies .Moderato . /7\

A" - OU . & t je

y .' 209 .

D la rai ’ tnnt eu vi ’, tout en vi ’.

MARCHAND d ’hnilres .
Amiante - ' h .

A la barquMa la barqn ’ !

ïd :

N? 210 . J
/7 \

Id :

A la barqn ’, a la bariju ’ .

A la barqn ’ à la bai ' ijn ’.

Id : Allegro .
-r - b—

y ? 212 . ;

A la barqn ' ! à la bari ( n' ! a la bari | ii ’

j U - J -j .*• ? i
qnat ’ sons la douzain ’.

MARCHAND d ’httilres .
Adagio .

M7213 .

Mangez deshuitr ’ fraich ’et bonn ’ .



HABCHAKI ) d huîtres .

f/ tl6S,romf , fr
N° 21 J

A =k

N? 215

Man - gez des huitr ’, quèt ’ sons la douzain

Id : Allegro .

Mangez des huitr ’, cinq sous la douzain ’

ECAIIitÈnE .

w2i6 ^ i - jl ^ i r r> Mr -ep i ?
A la barqu ’ ! à la barqu ’ ! à la barqu ’ !

Id : Allegro .

N° 21 ^ É _ V . jÉ : p E
A la barqu ’la la barqu ’îà la barquîquat ’sous la douzain ’.

Id - Allegro .

r2i8 . ^ p =p
t :

/Ts

D ’ mandez les huitr ’, quèt sous la douzain ’.

MARCHANDE de moules
r \
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Planche XIX .

N°2i 9

/ Ta

Voila des moul ’ du Gros Caillou .

Id : Allegro .

iV22Q ^ ::::iMt~i j ' (g J > J * J *
Voulez -vous des ni oui ’du GrosCaiL Ion .

Id : Allegro . _

w 22i rÿ '- 4 : . 7 > i > 'J ^ J
Desmoul ’duGros Caillou ..

Id : Allegro .

Des inouï ’ du Gros Cail _ lou .

Id : Allegro .

N ? 223 ; ¥
S?\ inf Parlando .

yp l r^ l >
Des innul ’duGrosCaillou comm ’desieufs .bien bonnmadam ’ypusallezlevnir .

CONFISEURS AMBULANTS .

IIAKCHANl ) de sucres d ’orge .

N ? 224 .54 à F e -
y E* K P -- P — y v - y ■ ' Pp =

$ P P ^ P P P P P p P F P
_ L ' Ts

ils sont bien fraishroyoz la fabriqu ’de la reiioinmelun l iardetquat ’un sou .

MARCHANDE de sucres dorge et dorantes .
Vivace . t - Q

* 225 . -̂ J ' , .p . . p .. . p | [■ ^
D ’ niandez les bons suer ’ dorg , les bell - zoran ’g ’.

Id : Allegretto .

ir ff t
Voyez , un souces beaux là , un sou .

N ? 2275
=tf = - :- :- n4M

\L - 3j .- L - Il

Voyez deux liai -’, un sou .

Id : Parlando .

N7228 .^ J > J p J i ■J J ' » f ^
Voyez un sou ces gros là , un sou .

PORTEUR BEAU .

N ? 229 . jp Eau .

Id :

N ? 23O . | | ëÊ | | 0 | |
A 1 eau . .

Id :

N7 23 <. ^ p Eau eau .

Id : Vivace .

N°. 232 . ^ Eau . .

MARCHANDS et MARCHANDES de BOISSONS DIVERSES .

MABCHAM ) de coco .
- Æt1 — B- /TAÉm

Id : Vivace .

Ai . r . ‘ . L.’ \ r . -..i * v_
A la fraieh à la fraieh ’ à la fraich ’ coco qui veut , bpir !

N?234 .^ j

MARCHAND de citrons et de limonade .

=tc

=t =
Un soulescitrons , un sou la limonad ’.

GARÇON de CAFE à 1 intérieur des théâtres .
/CSV^Va^ 0 , laffrfttan4osi . /7“\ , L , t t*TSVivace , affrettandos

N':255 .4 } ■ A

N ? 236 ;

Orgeat limonad des glac ’ ! orgeat limonad ’ des glac ’!

Id ; Vivace .

4 u ■ p p p ' I p Ç) y/ — y ‘ -p■ ■■» - p — 7

D ’inandez des glac ’ ! d ’ niaudez des glac ’ ! v ’ ià l ’garcon !

-ÿ 2 <* ■1 'P * T» ' l

Or l -P - P— K-J
. geat limonad d la

- * - 7 " «I

bierr ’! or . geatlim

V-
1,113d ’ d ’la bierr ’

FIN DE LA SEBIE E .
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§ II - Articles tic ménage et ohjcts utiles .

Les marchands de combustibles , d ’allumettes , de balais , de marteaux , de pelles , de paniers , de paillassons ,

de sébiles , de baquets , d ’éponges , d ’abat -jour , de cartons et de parapluies , composée Icelle catégorie qui , au moyen

âge , comprenait encore les marchands de bois , de chandelles , et plusieurs autres aujourd ’hui devenus sédentaires .

Marchands et marchandes de combustibles . — C ’est surtout en hiver et dans les quartiers pauvres que

leurs cris se font entendre . Citons d ’abord le suivant , l ’un des plus ' ' es , qu ’ un couple de revendeurs ,

l homme et la femme , chante alternativement : Des bons poussié ' de mott ’ , des mott ’ à brûler , des mott ’ l
(Cris notés , série F , n° 1 ) ou bien : Qui vêtit des mott ' , qui veut des mott "! achetez tous du poussié d ’ mott ’ l

Tantôt ces marchands poussent devant eux une petite charrette pleine du combustible préparé sous les deux

lormes qu ’indique le cri , tantôt ils portent sur le dos une hotte dans laquelle sont entassées les mottes à brûler .

Le marchand de charbon ambulant est plus rare aujourd ’hui dans les rues de Paris qu ’ il n ’était autrefois ;

du moins ne Lavons - nous jamais rencontré criant sa marchandise . Peut - être a - t - il disparu tout à fait , comme

les marchands de bois disant : Achetez mon moût de gros bois ! ou bien : Coterets secs ! ou encore : Palourde ,

falourde ! Nous n ’afiirmerons point , par exemple , que le cri de : Fagots ! fagots ! ne se fasse pas entendre

quelquefois dans les quartiers populeux .

Marchands et marchandes d ’amadou et d ’allumettes (Cuis notés , série F , n os 3 et h . ) — De tous les petits

métiers , celui - ci était , dans l ’origine , le plus modeste . Aujourd ’hui il est fort répandu , et son cri est très connu

des promeneurs parisiens . L ’invention des allumettes chimiques lui a donné une extension considérable . Les

marchands d ’allumettes se montrent surtout le soir . C ’est à ce moment qu ’on les entend crier , comme la

marchande dont nous donnons ici le gentil refrain en sol majeur : Achetez donc d ' l ' amadou ,- j ' en ai d ' la

bonn ' , d ' l ’cillumett ' , d ’ lallumett ’! ( Série F , n° h . ) Il y a pourtant des vendeurs d ’allumettes qui ne disent

rien , et qui se contentent de présenter au passant une boîte ou un paquet de l ' espèce d ’allumettes qu ’ils col¬

portent . A ceux - là n ’achetez pas , mais donnez ; ce ne sont pas de vrais marchands , ce sont des pauvres hon¬

teux qui demandent l ’aumône : c ’est , par exemple , l ’aveugle et son chien .

Marchands et marchandes de balais . — Des balais ! eh ! l ’ marchand - cl ’ balais ! ou bien : Faudra - t - il des

balais ! ( Série F , n os 5 et 6 . ) Telles sont les principales formules adoptées par ces colporteurs , qu ’on rencontre

sur la voie publique avec un assortiment de petits balais suspendus à leurs boutonnières et plusieurs grands

balais chargés sur leurs épaules . C ’est encore là , depuis le moyen âge jusqu ’à nos jours , un de ces modestes

petits métiers qui ne peuvenl enrichir ceux qui l ’exercent . Cependant , du temps que les sorcières allaient au

sabbat , les marchands de balais auraient dù . faire fortune .

Marchands de chaufferettes . — Voici encore une de ces longues crieries descriptives qui revêtent la forme

du récitatif : A vingt -neuf sous les chauff ’rett ' s , mesclam ! voilà les chauff ’rett ’s garnies en fer , doublées en

fer , lapell ’ , lapoèl ’ ci vingt - neuf ! voilà les chauff ’rett ’s à vingt - neuf ! ( Série F , n os 7 et S . )

Marchands de marteaux . — C ’est dans la bouche d ’une petite fille que le cri suivant a éLé observé : Les

marteaux , cinq sous ! cinq sous les beaux marteaux ! ( Série F , n° 9 . )

Marchands de seaux de fer - blanc . — Us vont criant : Voyez à trente - neuf les seaux en fer - blanc ! à

trente - neuf ! ou seulement : Voyez , à trent ’- neuf ! ( Série F , n° 10 . )

Marchands de paniers ci salade . — Ils annoncent en peu de mots leur marchandise : Des pâmé ’ ci la

salade ! ( Série F , n° 11 . )

Marchands de paillassons . — De tous les marchands d ’articles de ménage , ceux - ci sont les plus dignes de

l ’attention des musiciens . Leur cri , sous ses différentes formes , est agréable et plein d ’originalité . Tantôt c ’est

une simple ligure mélodique , d ’ailleurs assez gracieuse , comme dans les exemples n os 12 et 13 des Cris notés ;

tantôt c ’est un trait diatonique ascendant , remarquable pour la hardiesse et la vigueur (Série F , n° IA ) ;

tantôt enfin c ’est une sorte de psalmodie lente , coupée par des silences placés presque à intervalles égaux

( Série F , n os 16 - 18 ) . C ’est sous cette dernière forme que nous avons eu l ’occasion de l ’entendre pendant près

de dix ans , de la bouche d ’ un individu qui passait rue Blanche , tous les matins , avec une grande ponctualité .

Les paroles en étaient toujours proférées comme nous l ’indiquons ici : A . . . dgi . . . tez ( long silence ) . . . paill . . .
13
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( bref ) liattsounn ! Et la voix du erieur tombait sur cette syllabe tsounnl avec une explosion produisant l ’effet

baroque d ’un coup de chapeau chinois . ( Série F , n° 18 . )

Marchand de sébiles de bois . — L ’objet de ce commerce n ’a rien d ’attrayant , et cependant les marchands

qui l ’exercent ont un joli cri : Sebill ’ de bois , cui ’ers de bois , couverts de bois ! ou bien : Y là l ' marchand

d sébil ' en bois , d ’ sébil ’ en bois ! (Série J , n° s 19 et 20 . )

Marchands de bains de pied . — On n ’a pas souvent l ’occasion de noter les cris de ces marchands . En

voici un qui est très simple : Des bains d ' pied , des bains d ’ pied , des baquets , des baquets ! ( Série F , n°21 . ) -

Nous nous souvenons parfaitement d ’avoir entendu des crieurs en dire beaucoup plus long et môme adresser

une petite allocution , dans l ’intérêt de la propreté , à la partie féminine de leur auditoire .

Marchands d ’éponqes . — Nous avons noté deux de leurs formules (Série F , n os 22 et 23 ) . Le n° 22 est la

moins vulgaire et s ’enrichit coquettement d ’une appoggiaturc sur la sensible .

Marchands d ' abat -jour . — Les longues soirées d ’hiver obligent le pauvre comme le riche à faire usage de

l ’objet utile que vend ce marchand . Celui - ci profère son cri sans charlatanisme . Il sait bien que toutes les per¬

sonnes qui ont besoin de ménager leur vue s ’empresseront de lui acheter , pour la modique somme de trois ou

cinq sous , un article qu ' elles paieraient au moins le double aux marchands en boutique . Il va donc répétant

avec confiance : U abat -jour et support , trois sous ! ou : Voilà des abat -jour pour lamp ' s , bougi ’ s , .

chandell 's ; l ' abat -jour à cinq sous ! ( Série F , n os 24 et 25 . )

Marchands et marchandes de cartons . — C ’est un commerce exercé ordinairement par des femmes ou bien

par 1 homme et la lemme réunis . Leur cri est un des plus longs que l ’on connaisse . Il comporte plusieurs

variantes ; en général , il est rhylhmc convenablement sur un bon pas de marche . Le rhylhme ici se règle sur

1 allure de 1 homme et de lu femme , qui portent , l ’uu marchant le premier , l ’autre le suivant par derrière ,

une espèce de brancard sur lequel sont rangés avec une symétrie qui flatte l ’œil : Les p ’tits , les gros , les grands

cartons de toute lorme et de toute couleur . Ces marchands vont clamant avec une sorte d ’acharnement et de

frénésie , l ’homme d ’abord , puis la femme : Voilà les cartons , mesdam ’s ! voilà tous les p ’tits , tous les grands ,

tous les jolis cartons , mesdam ’s ! voilà les cartons pour serrer vos rob ’s , vos chàl ' s ! (Série F , n os 2 (5 et 27 )

ou bien : Cartons à vendre ! qui veut des carions ? Cartons ronds , cartons carrés , cartons ovales ; cartons à

champignons , cartons à dentelles , cartons à chapeaux , chapeaux d ’homm s , chapeaux d ’ dam ' s ! On pourrait

croire qu après avoir redit deux ou trois fois celte kyrielle , l ’bommeet la femme , épuisés , se taisent ; il n ' en est

rien . La crierie conjugale recommence et se poursuit de plus belle , comme la chanson du ricochet dont on ne

voit jamais la fin . Cependant il est probable que les crieurs dans cette spécialité ne résistent pas longtemps -

a un pareil exercice , et ce qui le prouverait , c ’est que la plupart de ceux que l ’on rencontre ont des voix
fausses , éraillées et sans timbre .

Indépendamment de ces marchands de cartons , lesquels au siècle dernier criaient aussi des boîtes à mouches

et des boîtes à poudre , il y avait autrefois des vendeurs d ’étuis à chapeaux qui disaient : Vogez , à douz ' sous

les étuis à chapeaux !

Marchands de parapluies . — Le parapluie est un meuble indispensable . Assurément on ne peut lui con¬

tester le droit de figurer dans la série des articles de ménage , car , depuis le maître du logis qui abrite son

castor sous l ’élégante soie cuite d ’un parapluie de 25 ou 30 francs jusqu ’à la cuisinière qui se contente d ’un

abri de coton bleu pour garantir de la pluie les rubans fanés de son bonnet , tout le monde dans une maison

est muni de cet objet indispensable . Un s ’explique facilement le nom de robinson par lequel les gamins de

Paris désignent vulgairement un parapluie ou une ombrelle ; maison ne s ’explique pas aussi bien la dénomi¬

nation de riflard dont la satire politique s ’est emparée . Sous ce nom burlesque de riflard , le parapluie a été

pris pour emblème de la bourgeoisie , laquelle aime peu les averses , surtout quand il pleut des hallebardes , et

recherche volontiers les abris en toute circonstance . Le marchand de parapluies , qui est ordinairement un

enfant de la Savoie , profère en nasillant son cri de : Marchand ou arrrehand d ’parapluies ! Quelquefois il lance

d ’ un ton sec , sur la même note , son laconique : Pérépluie ! Une variante moins brève conclut sur la tierce

majeure ( Série F , n“ s 29 - 32 ) . Les individus qui exercent cette profession portent sur leur dos un assortiment

complet de parapluies et quelquefois , l ’été , des ombrelles . Ils sont touristes ; ils se rendent dans les villes d ’outre -
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MARCHANDS cl MARCHANDES ., d ’ ARTICLES île MP .N AG R eto :

l / HOMME et la FEMME .

Amiante . (. I homme .)_

N ? 1 . 4 r *; - ^ • 1

Des bons poussie ’ de mott ’, des mott ’ à brûler , des vnott ’ !

A 1 3 ^ k . i

—ÿH t
« '

N ? 2 .

Des bous poussie ^’do mott ’, mntt ’ à brûler , des mott ’ !

Éâsë

MARCHAND ci allumettes chimiques
Moderato .(grosse voix sourde.)

Trois paquets d ’allumett ’ ehimiq ’ pour deux sous .

lit ; Allegro .

N ? 3 .

î = ^ tt

I .es trois paquets d ’allmnett ’ deux sons Les

fcr f p p p f rr ^
trois paquets dallnmett ’ ehimiq ’ deux sous .

MARCHANDE <1 amadou et d allumettes

Ach ’ tez donc d l ’amadou , de l allu - mett ’ - ach ’ tez donc

p ! F ^ .:hr - pi #

Nf 5

dlamadou j ’en ai d la boira ’ dl amadou d Tallinn tt ’ d ’i allnmett ’.

1 <i

ï

MARCHAND de balais .

3E

Des balais ; «K ! l ’marohand d balais .

ïd : Allegro . Variante . m
Faudra t - il des balais ? Faudra - t - il des balais ?

MAltCHAMI ilo i -liaulïrelles *
Allegro , (parlando .)

f F, - f !
A vingt neuf sous les chauffrett ’s mesilam ’

voilà , les ehauffrett ’s garni en fer , double en fer , la

11’ la potH ’ à vingt neuf ; voilà les chauffretlàà vingt neuf .

ïd : HOMME .
3

N ? 8 .

Voyez les pell ’ a ehauffrett ’ un sou la pull ’, voyez un sou la pell ’

PETITE FILLE rendant îles marteaux .

Allegro . ^

N ? 9 . i r s r i b p r
Les marteaux cinq sous * cinq sous ces beaux marteaux la .

MARCÏÏAND (le seaux de 1er blanc .

S_._ K_ lL _ _ /Tl

N ? 10 . r̂ jî| Ë3EEEïi

Vo ^ ei à Irent * « eut *

«? u . ^

MAltCHAKDE de paniers

Allegro .

^ rr ^ : If

Hes pa _ nie ’ à la sa - lad ’.

MAIHIIIAKL île paillassons .

M arohand d ’ paillassons ; faut - il des paillassons ?

Och ’ tez les paillassons ; ocb ’ tez les paillassons !

N .°14 ,

Ach ’ tez les paillassons ; acb ’ tez les paillassons !

Id :

N ? 15 .

Acb ’ tez des pail - lassons .

N ? IG .
T ?-

c » -
kHp »I— K- f 1

é = * 'tixl - j - \*- j

Ocb ’ tez des paillassons . Och ’tez des beaux paillassons ;

ï homme .
O -

oeh ’ tez des paillassons .

N” 17 . p

Id : Allogl ' o .
J I . Jy ^

Ach ’ tez dpaiassonn ’ ; v’ia l ’marcband d ’paVassonn ’ ;

voulez - vous des paiassonn ’ ?
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Id :

N°18 . ^

MARGHANPS et KAKCHANDES de cartons ,

parlanto . ^

dïi _ tci paitlliattsounn !

a - dgi - tez

AlAItClfANP de se' biles .

paill - liattsounn !

Sébil ’ de bois , cui ’ ers de bois , couverts de bois .

Id : ( voix nasillarde .)

N! 20 .à

V la 1 marchand d sebil en bois ’ d ’sébil ’ en bois !

MAlICHANIt de baquets .
« _ _

:%:- 2 -im
Des bains d pieds ; des » bains d ’pieds ; des

baquets , des baquets , des baqnets !

II Ali
AU

" •22 ^

KABCHAKP D EPONGES .
Allegro .

Marchand dV _ pong ’ ■ marchand dV

- pong ’ .

Id ;

sa -ê * F fp r i tt -^pf- ^ p p P
v ’ià le marchand , a eh’ tez des epong ’s , ach ’tex des epong ’s ,

I p p rn
v ’ ià le marchand .

N ADCHAM ) d ’abat jour .
VivaCft . ( parlando .)

N ? 24 , i î ! J* }
L’ abat - jour et support , trois sous .

Id : fpaplsnrfo .1

N ." 25 . jia . .ma
Voi . là des a - bat -jour pour lamp ’, bnngi !

ci " - * É=ir *

N ?26 .^ r ^ ^
m

Voilà les cartonS , mesdam ’ ; roilà tons les p ’tits ,

fm * nrmrr
tous les grands , tous les jo . lis ear ^ . tons , mesdain ’ !

»
1)A CAPO

( pour la femme .)m
voilà les cartons , pour serrer tos rob tos chàl \

Id : parlandu .

N ? 27 . p p P |
Voilà les cartons , d ’ jolis cartons , tnesdam ’!

¥T¥J
voi . la les cartons ; >i _ la les car - tons

fr - p - p - r ^ - t DA €APO
; ( po«r la femme .)

pour serrer vos chai ’ tnesdam ’ !

Id :

K28 .j^ Ê

1<1î pariando .
/7 \ STs

Voi . la l ' marchand d ’eartons , tnesdam ’ ; cartons pour

chat * et chapeaux , mesdam * ; voilà tous les p ’ tils ,

DA CAPO
( pour la femme . )

- “— *— *— ' — - bÿ J
tous les grands , tous les jo _ lis car . tons , ntesdam ’ .

MABCHAXD île parapluie .
Al ] eÇpO . ( nasiHando .)

s" 29 . ^ ezrJ :T7̂ .:i [ J\ JiJ - U
Marchand d ’ parapha ’.

Id ; (naMlIex fortement .)
/7s

■« 0 .^ ; ^ ! F - J
Pe _ re - plutV

Id .- Allegro .

K3 <-fPÉillllplpfl
Marchand d ’pare ' plni ’ .

Id : Vivace .

chandell ’ l ’ abat - jour a cinq sous .
lM2 ] | g | | | 5 1

l’ara - pltii ’ 1 pa _ va . plui ’’

FIN PE I. A SEBIE F .
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Rliin et ils y exercent leur métier sans prendre la peine de donner au public allemand une traduction de leur cri

français .

§ III . — Article » tic toilette , il ’agréincnt et tle fantaisie .

Les marchands de casquettes , de chaussures , les fripiers ambulants , les marchands d ’aiguilles et d ’épin¬
gles , de lorgnettes , de cages , de menus objets divers , et les fleuristes , composent celte catégorie .

Marchands de casquettes . — Le marchand de casquettes a un cri bref et peu musical : Des casquett ' s , des
casquetfs , marchand ! (Cris notés , série G , n” 1 . )

Marchands et marchandes de chaussures . — Ici les formules sont plus variées . 11 en est d ’assez pittores¬

ques et dont le texte forme une sorte de récitatif , comme la suivante : « J ’ai des souliers daim , des souliers

maroquin , des panthèr ’s , des chaussons pour chausser l 'hiver ! (Série G , n° 3 . )

D ’autres cris annonçant les chaussures se rapprochent , pour la brièveté , du cri du marchand de cas¬

quettes . (Série G , n 05 2 et h . )
Marchands d 'habits . — Voici un des groupes les plus curieux de la catégorie des marchands d ’objets de

toilette . Le commerce ambulant des vieux habits est beaucoup plus compliqué qu ’on ne le croirait au premier

abord . Chapeaux , souliers , chiffons , ferraille , verre cassé , tout convient à l ’ industriel qui l ’ exerce . Dès le xnU siècle ,

la voix du fripier ambulant retentissait dans Paris , comme le prouvent les vers de Guillaume de la Villeneuve :

« Cale est la cape par covent ,

» Cler i sont engaeré sovent . »

Veste el manteau à vendre ! les clercs s ’y laissent souvent attraper !

Vers le milieu du xvit " siècle , on appelait Bohèmes les marchands de vieux habits ; à la fin du xviu” siècle , les

crieurs do vieille ferraille et de vieux drapeaux étaient au nombre de vingt - quatre . Iis formaient une communauté ,

et personne n ’avait le droit de s ’ingérer dans leur commerce . Ces crieurs allaient assister quelquefois aux inven¬

taires ; ils y achetaient de la vieille ferraille , ainsi que le rebut d ’uncinfinité d ’ustensiles de ménage qu ’ils revendaient .

Aujourd ' hui les marchands d ’habits s ’annoncent tantôt par un cri bref , tantôt par une sorte de chant dont

les formules sont assez variées . On trouvera des exemples du cri bref , comme Habit , habit ! ou hébit , guèlons !

( babils , galons ! ) n 0’ 5 - 10 , série G des Cris notés ; et d ’autres du cri plus détaillé , connue : Euvez - vous des
vieux soulié 's à vendr ’ , chapeaux , chiffons , ferraill ’ ci vendr ’! (Môme série , n os 13 - 2 /j . )

En général , lu prononciation de ces marchands est très excentrique et décèle l ’origine étrangère de la plu¬

part d ’entre eux . Il y a , en effet , dans cette catégorie des crieurs , un assez grand nombre . d ’ Israélites allemands

ou alsaciens . Ils ont presque tous un accent nasillard très prononcé et qu ’ils semblent exagérer à plaisir . Re¬

marquons le n° 9 : A , é , u hébit , hébit ! le n° 16 , où le crieu v prend des temps entre chaque mot , comme

Frederick Lemaître dans ses rôles favoris ; le n 0 18 , ou il s ’écrie plaisamment : Oh , là , là ! avant de formuler

son cri ; le n° J 9 , un des plus complets , des plus variés , des plus agréables sous le rapport mélodique ; le n° 20 ,

supérieur encore à ce point de vue au précédent , expressif comme un chant de romance , et fort bien tourné ;

le n° 2 /i n ’est curieux que par la manière dont il est scandé : A - vez - vous d ' verr ’- cassés -à - vend ' !

Quelquefois le marchand d ’habits fait usage d ’une crécelle à marteau toute semblalre à celle dont se servent

les marchands de . gaufres et les marchands de plaisirs , soit qu ’ il ait perdu sa voix ou qu ’un autre motif l ’em -

pèche de crier . (Série G , n° 25 . )

Sous ce titre : Vieux habits , vieux galons , ou Réflexions morales et politiques d ’un marchand cl ’habits
de la capitale , Béranger composa , en 1814 , une chanson célèbre dont voici le premier el le dernier couplet :

Tout marchands d ’habits que nous sommes ,

Messieurs , nous observons les hommes ;

D ’un bout du monde à l ’autre bout ,

L ' habit fait tout , {bis )

Dans les changements qui surviennent ,

Les dépouilles nous appartiennent ;
Toujours en grand nous calculons .

Vieux habits ! vieux galons ! {bis )

De m ’enrichir j ’ai l ’assurance ;

L ’on fêtera toujours en France ,
En ville , au théâtre , à la cour .

L ’habit du jour , (bis )
Gens vêtus d ’or et d ’écarlate .

Pendant un mois chacun vous flatte ;

Puis à vos portes nous allons :
Vieux habits ! vieux galons ! (bis )
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Marchandes de chiffons . — Le chant de ces crieuses a beaucoup d ’analogie avec celui des marchands d habits .

Comme ceux - ci , les marchandes de chiffons ont la manie de chanter du nez ; cependant leurs mélopées ont

quelque chose de solennel et de touchant dont on est frappé , malgré toute l ’imperfection de l ’exécution vo¬

cale . Mainzer va jusqu ' à dire que leur mélodie traditionnelle est une des plus belles qu ’on entende à Paris .

Vers 1770 , ces marchandes formaient un corps très nombreux , et l ’on assure que dès lors elles s ’entendaient

pour ne point enchérir les unes sur les autres dans les inventaires ou dans les maisons particulières où elles

étaient appelées . Les choses perdues ou volées se trouvaient assez souvent entre leurs mains , quoique la police

et la justice se montrassent fort sévères à leur égard . On les désignait alors sous le nom de crieuses de vieux

chapeaux . Leurs formules sont plus ou moins longues , suivant que les marchandes augmentent ou abrègent
la nomenclature des articles de leur commerce . Elles crient habituellement avec toutes sortes d ’inflexions

bizarres et en faisant un grand usage du forte et du pianissimo . Nous citerons comme une des plus jolies

formules en ce genre celle que nous rapportons sous le n° 29 , série G des Cris notés . C ’est une marchande

passant rue de la Paix qui nous l ’a fait entendre : Chapeau ’ à vendr ' l avez - vous des bott ’s , des souliers , des

chapeaux , av v " ? voilà la marchand ' de chiff ' ! (Série G , n os 26 - 32 . )

Si la présence du marchand d ’habits suggère une foule de réflexions philosophiques notablement lugubres ,

celle de la marchande de chiffons en fait naître encore de plus tristes . Les objets gracieux qui ont servi

de parure à la beauté , les robes de salin , les robes lamées en or , les écharpes de gaze , les voiles de dentelle ,

les fleurs et les rubans , tout cela gît pêle - mêle , fané , déchiré , profané , sur le bras de la vieille marchande ,

en compagnie de crasseux chapeaux et de grossières chaussures encore pleines de la houe ramassée dans

Paris . N ’est - ce pas là un spectacle de nature à inspirer un complet détachement des choses de ce monde ?

Marchands de lunettes . — Leur cri , moitié parlé , moitié chanté , n ’a rien de remarquable . (Série G , n° 33 . )

Marchands de lorgnettes . — Le cri de ces opticiens ambulants est bref et se fait entendre d ’ordinaire dans

les couloirs des théâtres . ( Série G , n° 34 . )

Marchands de petits objets divers . — Comment énumérer les mille types d ' industriels qui forment

ce groupe ! Il y a là des marchands de baromètres , de cannes , de jouets d ’enfants , d ’éponges , de ciseaux , de

rubans , de parfums , etc . Quelquefois tous ces objets réunis composent un bazar nomade . La plupart de ces

petits métiers sont exercés par des enfants de Paris , et souvent par des Israélites . Laissons quelques - uns

de ces types curieux poser devant nous , et prêtons un moment l ’oreille à leur faconde commerciale :

Portefeuilles en maroquin ! chaînes en caoutchouc , fortes , utiles et fashionables !

Les six clefs d ’horloger , trois sous ! voilà qui mont ’ tout ’s les montr ’ en général , messieurs ! je les vends trois sous !

(Crus notés , série G , n° 35 . )

Valà d ’ jolis porte - monnaie à deux francs ! allons , deux francs les port ' - monnaie , deux francs ! (Cris notés , série G ,
n° 36 . )

L ’épingl ’ en ivoir ’, pour châl ", cravat ’ et mantill ’, deux sous ! dix centim ’, deux sous ! (Cris notés , série G , n " 37 et 38 . )

En voulez - vous t ’y , n ’en voulez - vous t 'y pas ? en voulez -vous t 'y pas , en voulez - vous t ’y ? ( 1) (Cris notés , série G ,
n " 39 . )

Le coup ' cor et la lim ’ d ’ongl ’ en acier , cinq ss ’! (Cris notés , série G , n° AO. )

Vingt - cinq cur ’ dents pour un sou ; il y en a vingt - cinq ! Vingt centim ’ le canif , à qui pour vingt centim ’ le canif f (Cris
notés , série G , n° Al . )

Voyez , deux sous V paquet de cur ’ dents ; vingt -quat ’ cur ’ dents pour deux sous ! (Cris notés , série G , n” 42 .)

V ' ià l ’ marchand d ' plum ' , de porte -plume , des crayons , des cure - dentsl voilà V marchand , messieurs , mesdames !

voilà V marchand , voilà l ' marchand ! (Série IJ , n° 22 . )

Voilà de très beau papier à letl ’ à un sou le cahier ! (Cris notés , série G , n " 43 . )

Parfumez les chamb ’, parfumez les appartements ! (2) (Cris notés , série G , n° 44 . )

Prenez là - d 'dans , fouillez là - d ’dans ! choisissez ! (3 )

(1) C’est le cri d ’un marchand de coton , de fil et d ’aiguilles , qui se
montre dans les faubourgs , et surtout dans les villages de la banlieue de
Paris , le dos chargé d ’une cassette contenant les menues marchandises

dont se compose son modeste fonds de mercier ambulant .

(2) Cri d ’un marchand ambulant de pastilles du sérail .
(3) Marchand de cannes engageant le public à regarder de près sa

marchandise .



G .

CRIS NOTES . SERIE G .
CHAPITRE T Page : 99 - 101

MARCHANDS et MARCHANDÉS d ’ ARTICLES de TOILETTE .

23

Planche XXII .

MAlvCHAM )
• Alleffro .

de casquette *.
tTs /7s /7s

1
Des cas . quett ’, des cas . tjuett ’, mar . chaud .

MAltCHANDE «le souliers el pantoufles .
Amiante .

J ’ai des souliers daim , des sentiers ma . ro _ t| iiîn ,

(du neaj

m a . ülf IÎOMME vendant îles souliers .
Parlando .

Vingt neuf

P=P
et trent 9

m
sous

P
des panthev ’ des chaussons peur chausser l ’hi .ver

vu _ yei mes dam ’, choLsis . sex .

MAHGHAKDE de chaussons .
Parlando .

4 - $ P lp ‘ p
Vo _ yer tient ’ neuf sous et «puarant ’ neu ’ sous la pair ’

MARCHANDS d ’HABITS , de VIEUX CHAPEAUX , de VIEILLE FERRAILLE el de VERRE .CASSE .

n /tltClIAM) d ’habits .

S ". 5 . %

/7s

Mer . ehand d ’hèbits

Td :

N ': c . t¥
Chepe

Td: Allegro

" ■ f * *
Ha . bit ha . bit

I .l:

*’ • ' P
Àndante .

v v y
ha . hit a veudr ’

( les a 1res clair )

N ". 9 . 'p = =^ ■ ^ I ^

( ave * - tous )

Rb Moderato .

hc . bit , he . bit

N " 10 .

He _ bits , gue . Ions .

N ".
;

Mar . chand d ’ha . bits ,- mar . chaud d’ha _ bit :

Allegro .
N ". 13 .

Euver - vous des vieux soulié ’ a vendr ’ chapeaux , chif .

f
.■fo' ijt , ferraiH ’ a vendu ’

Rb Pariando ._ J JJiJi Jf J ’.- Jt - Jt .
Mar . chand d ’habits ferraill ’ a vendr ’. A . vez -vous des

^PPPPPPP
vieux chiffons , des miss ’ à vendr ’? des bott ’des vieux sou . lié a vendr ’?

voi . la le marchand !

Moderato .
* /Tn ^

« « ■Ÿ » f - y - y - n ff ] g '
A _ vez - vous des bouteill ’ a vendr ’?

i f F Q - I
a _ ver, - vous des bouteill ’ a vendr ’ ?

N°. IC . : il n - .

? » 1 . h . ^

m

Mar . cband d’ha . bits ha _ bits

P
cha . peau a vendr *, marchand d 9babils !.

‘Td : Andante
a . . UT ^ 4N ? 17, * T -f ' F v p p r

Marchand d ’habitslv ’la l ’marchand d ’habits ! marchand d ’habits !

n " JXîîh

Oh la la ! a .ver -voiis des habits ,des chapeaux , des vieux

soulié ’ a vendr”voi . la l ’mavchand !
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l’Ianohe X.X1II
ld :

Lentement .

N" lit . ^
Cha . peau a tendr ’, lieux bas , vieux chif . fons ;

Mar . ehaHd d ’habits , Tieux chiffons , ferraill ’ a

¥
Tende ’,roi _ là l ’marehand .

U :

N ? 21 .

N ? 22 .

r p k V
Maech ’ d ’habits , des bott ’des ferraill ’, des soulié ’ à vende ’

Voilà 1’mareham ] d ’chiffons ; des bott ’des soulier », fcrraill ’à veirnde ’,
Id :

N ? 23 .

fi

Des bott ’, ferraill” a Ten ’ .

WABCHANÏ) de verres casses .
Andante .m m

A _ rez - vous dVwr ’s oas _ ses a m n«l ?

Ta . Creoelfe a marteau du marchand <1 haliil * .
* tr /T\ b - /TV_ _±/ _ Oi

f ** c. t irr _ _</

MABCHANItE de chiHors .
I ), VitMyaoe .

* ■4 <i " '

The _ peau a Tende ’

l Allegro .

N° 27 . J , p
Marchand d ha . bi ha _bits .

Id - Allegretto .

N n- aB .̂ ËE
Des bott ’, dessoutiers , des ha _bi ’ 'a 'veudi -’i

4- $ .*<j j> mm
voija la mar . ohand ’ de chiffons !

a _ Te/.- mus des bott ’. des souliees ,di

Li :

^ t c -7
Mar . chaml i( li ;thi habits ,• <k *s souliers ,

chapeau a veinir *;

Lentement .

Toi - là la marchand ’ d ’ohiffous .

Des bas , des tieux son . tiers , chapeau à tendre .

f-f - T . - -» jv > - - - p — -- - il
T J

Cha . peau a vende ’ vni . la la marchand ’ d ’ba . bits

MARCHANDS et M A T! C HAN DF,S d ’ ARTICLES de FANTAISIE , d ’ AGREMENT et de PETITS OBJETS DIVERS .

IHAItf| | A\ 1> <!i> lunettes .
MAKC.HANI) de porte monnaiesParlando .

:s ? 33 N° 36 .

Voi . là d ’jo . lis port ’ monnaie a deux francs ;

5

Le mai . chaud d lmiett ’; mar - ehand d ' iiinett ’.

Mr N - N

MAUCHAM* <l*' Inrfiiielles .

Le marchand d lorgnett ’, voi . la les lorgnett ’,

b — b - M ri r - fr — f .— N

al - Ions , deux francs les port ’ nmn _ naie , deux francs .

niBCHABil ) d ’ epineles de fantaisie .

l« r_ snett ’. a Ion . é ’, a vendr ’, lorgnett
ÎTAltCJ1AIVT> de ciels de montre .

L’e ping !’ en i . vnir ’ pnur chai , cra . val ’ et man . tiU ’,

Tllljlliln ,

N ‘. 3 3.

Les six clefs d ’horloger , trois sons .- voi . la t|« i mont déni sons : dix cen _ tlm ’, deux sons .

0 = Allegro .
N° 38 .

limt ' les moiitr ’ en çe. ne . ral . mes . sieurs , je les Tends trois sons .
Voi . la les e . pingl ’pour chai et cvaTat ’ un son .
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PETIT MEMCI&ll FO» AIN /

—t—r
Eu touJuz -tous t ’y ? «su tüiiJui -tous t ’y pas ? eu

t f ' p ?
vouliez - vous t ’y pas ? eu rou _ lt*z - Toiis t ’y c

ï\ ? 40 .

MVltLUAM » H* canifs el île lixno p<ur la toilette .Pai -laudu .

t .e coup ’ i in - et la lim ’ don »! ’ an a - lier , ei 114 ss ’

M r .tc :

la pvo . pr ’_ la et IV11 . tr ’. tien des ongl ’ cinqss ’

MAIIUUA1VD de aure dents .
Parlandn .

N ? 41 . t j .
/>

Vingt rinq cur * deuts polir uni sou ; il y en a vingt oioej ;

Z Fii J* JUjt - v - Jti Ji
vingt centim ’ le ea . nif , a qui pain - vingt ceu .tiïn ’ la ea _ uif ’

MAUUIAMiE de nue dents .
Parlaudo .

N" 42 . é P. P R - - - E - - -f ■ ~ fc . P - - P—I
Va _ yez deux sons l ’pa . quet de dents ,

':Ÿ = ¥
vingt ijiiat ’ cm -’ dents pour deux sans .

J1AIUIIAMI de papier « lettre ,
. ite Parlando .

Vaija dn très lieau papier 'a lett ’ a i| n sali le cahier

HAHC.HAKtl) il.- pastilles du sérail .

Vivaae . p , ri «ns „.

t -
î ’arftntier . les rhawb ’; pai fmnez , parfumez les appartenions ..

MAKtlHAKn de cages .
Amiante . ,tv

n : 4à .E

Vai . là l ’uiareliand ’de oag ' S; voi - là rntarehand ’de oag ’s ;

ÉÉHI
aeir ter , des eag ’s , messieurs ,uiesdam ’s

n ; 4 « . ^

Id : Allegro .
i£

(CI

ta . yez les cages

UIS ÜABIION vannier vendant de petites enrbeilles pour les enfants

Dix een - tim ’ deux sans

2 :»
Planche XXIV

BOUTIQUIEU ETALAGISTE AMBULANT V' ndunl (tillerent - nlij . 1-Allegra . o ,

* 3 = 4 s- F -. h— jr - »
•SP — — — lt* _- — i— - t1

N ? 48 .p
S ’sant tau ’ d ’1111saut s ’sont tnu ’ d ’un souj un sou

ld : Parlaado .

N ? 49 . :rr ■r-^ ¥
Tout a treiz * smts ; mes .. sieurs . ehuisis - sez ,

Tui . Ia le ban mar . ehe

^ Al legru ^
N ? no .

Va.ye a treiz ’ sous ; vo .ye a treiz ’; la vent ’ a

F T -
treiz ’ sous , la boutiqii ’ a - treiz ’

ld : Vivace .

IN0. SI .
V V

I .evengta cinq sous ,• va . ye n etnq sons

MABCHAMl de fleurs . 'T '

N " r, ‘j ,

Aeh ’. tez des pots d fleurs , ach ’. tez des pots .

BOUQUET! EUE .

N ? f - f — - I- J

Achltez des bouquets pour melt ’ dans les pots ;

Tf - - 4 ■J - ' if= Mi
P- L_ U _^ _ -- r- 1— -■- v ■ j. . — r ... .] . .

tL~ * L- .M .
Fri

- dams des ros ’s . des li - las , des ros ’s , mes _ dani ’s , deslLlas , des

ros ’s , des ü . las , des ros ’s , des li _ las

Id :

JpË
F - -P - F

tn sou lavi . a - lett ’, un sait la vi . o . lett ’ !

N ? 55 .

Vi . o . lett ’ quem . baum ’ ! vi . ojett ’qu ’em .

. baunîlvi _ o . lett ’ qu em - banin ’ !

Allegro vivace .

56 ,i 3E/ 1 v ■’ ; T 7 > t .
Des beaux veillets , des belI . s ,v iolett ’s uiesdam ’s , fleurissez vous

- 7 - 7 ^ 7— 7 :
iüï

FT\ T»F LA SEME .0 .
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Voilà V marchand d ’ cag ’s , ach ’tez des cag ’s , messieurs , mesdam ’s ! (Cris notés , série G , n” ‘ /| 5 et 46 . )

Dix centim ’s , deux sous ! ( 1 ) (Cris notés , série G , n " 47 .)

Enfin les étalagistes ambulants , tenant boutique d ’objets divers , clament de tous côtés , sur les trottoirs ,

au coin d ’une borne , du fond d ’une porte cocbère , comme en une foire perpétuelle ( 2 ) :

S ’sont tou ’ d ’un sou , s ’sont tou ’ d ’un sou ! (Cris notés , série G , n " 48 . )

Tout à treiz ’ sous ! messieurs , choisissez , voilà le bon marche ! (Cris notés , série G , n 0 49 . )

Voyé ’ à treiz ’ sous , voyé ’ à treiz ’, la vent ’ (la vente ) à treiz ’ sous ; la boutiqu ’ à treiz ' ! (Cris notés , série G , u " 50 . )

Le vengt ’ (la vente ) à cinq sous , voyé ’ à cinq sous ! (Cris notés , série G , n° 51 . )

A cinq sous lapiéc ’, à cinque ! voyez , choisissez , au choix !

Ach ’tez des pots d ’ [leurs ! (Cris notés , série G , n 0 5 :2. )

Ach ’tez des bouquets pour mett ’ dans les pots , mesdam ’s ! des ros ’s , des lilas , mesdam ’s ! des ros ’s , des lilas ! (Cris
notés , série G , n " 53 . )

Un sou la violetT , un sou la violett ’ ! (Cris notés , série G , n° 54 . )

Violett ’ qu ’embaum ’, violett ’ qu ’embaum ’ ! (Cris notés , série G , n” 55 . )

Des beaux œillets , des belles ros ’s , mesdam ’s , fleurissez -vous ! (3 ) (Cris notés , série G , n° 50 . )

§ IV . — Ouvriers antlitilttnts et gens «le divers métiers , artisans et artistes nomades .

Les ramoneurs , les marchands de peaux de lapjin , les vitriers , les rérnoideurs ou gagne -petit , les éta -

meurs et raccommodeurs de porcelaine , de faïence et de métal , les chaudronniers , les fonteniers , les

rempailleurs de chaises , les carreleurs de souliers , les cochers , les colporteurs ou libraires ambulants , les

crieurs publics et marchands de journaux , les charlatans , les saltimbanques et les musiciens de rue , com¬

posent notre quatrième catégorie .

Ramoneurs . — Un théoricien italien , que Langlé croiL être Zacconi , avait déjà reconnu le caractère musical

du cri du ramoneur en Italie : O spazza cammin ! A Paris , le ramoneur s ’annonce à peu près comme au delà

des Alpes , par l ’émission brève et rauque de quelques notes où respire la tristesse de l ’hiver : Haut en bas ,

v ’ià l ’ ramoneur ! ou seulement : Haut en bas ! ( Guis notés , sériel ! , n° s 'l - 7 . ) Ce cri est ordinairement proféré par

deux personnes , un adulte et un enfant , celui - là suivi par celui - ci à une assez grande distance . La répétition

du cri par l ’enlant amène souvent une imitation plus ou moins régulière à tel ou tel intervalle de l ’échelle .

Quelquefois l ’imitation est complètement manquée par le petit gamin qui , ne pouvant ni chanter ni crier , fait

entendre des sons étranges et vraiment sauvages . Le cri le plus étonnant et le plus agréable que nous ayons

jamais entendu est pourtant un cri de ramoneur . Il aurait pu , développé convenablement , former un excellent

contre - point double , ainsi qu ’ il est facile de s ’en convaincre en jetant les yeux sur le n° 7 . Ici la reprise se

fait à la sixte . La voix du cricur adulte proférant cet appel vraiment musical était un très beau baryton , et

celle de l ’enfant un soprano fort juste . On observera sans doute que la formule mélodique du ramoneur s ’an¬

nonce en quelque sorte comme un thème de fugue , ou du moins présente un de ces courts dessins auxquels les

anciens maîtres aimaient à faire subir tous les développements de Ximitation .

Au moyen âge , et surtout vers le xv e siècle , comme nous l ’ont appris des vers déjà cités , les ramoneurs

passaient pour être des Diémontais . Aujourd ’hui on croit généralement que tous les petits gamins ramoneurs

vulgairement appelés ramonas {h ) sont des Savoyards ; il n ’en est rien , ce sont pour la plupart des Auvergnats .

(1) Cri d ’un jeune garçon vendant de petites corbeilles pour les
curants .

(2 ) On voit ordinairement figurer dans ces petites boutiques ambu¬
lantes des articles empruntés à différentes branches de commerce : par
exemple , à celle du mercier (coton , fil , aiguilles , dés à coudre , boutons ,
étuis , rubans , bourses , etc . ) ; ù celle du clincailler (fermoirs et chaînettes
d ’acier , fers à repasser , boucles , plateaux , chandeliers , etc . ) ; à celle du
coutelier (couteaux , canifs , ciseaux ) ; à celle du boisselier , du plumas -
sier , etc . (sébiles , brosses , plumeaux , houssoirs , vergettes ) ; à celle du
faïencier et du marchand de porcelaine (assiettes , lasses , théières , sou¬
pières , etc . ) ; à celle du parfumeur (peignes , brosses , savons , etc . ) ; à

celle du papetier ( plumes , porte -plume , cachets , crayons , papier k
lettres , etc . ) .

(3) Au xviii ' siècle , les bouquetières parcouraient les rues de Paris
en criant : Des bouquets pour Jeannot , Jeannette ! ou bien : Pour Jean ,
Jeanne , noms qui , étant les plus communs , font vendre le plus de
bouquets .

(4) Ramona , pour ramoneur , celui qui ramone les cheminées . C ’est
sans doute pour imiter la manière des petits Savoyards , qui ont l ’habi¬
tude de s’annoncer dans les rues en criant : Ramona la chemina du

haut en bas ! ^Dictionnaire du bas langage . )
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Quand ils . deviennent grands , leur position s ’améliore ; ils passent maîtres ou compagnons ramoneurs , ou

bien ils font le commerce des peaux de lapin , de la vieille ferraille et du verre cassé .

Marchands de peaux de lapin . — Le cri de ces industriels ressemble d ’autant plus à celui des ramoneurs

qu ’il y a une grande conformité entre ces deux professions , non - seulement quant à leur origine , mais pour

la manière de les exercer . Ainsi c ’est presque toujours à deux que les marchands de peaux de lapin se

livrent à leur petit commerce . Apprentis dans leur jeunesse , les adultes dans cette classe ont à leur tour pour

apprentis de jeunes enfants qu ’ils font venir du pays et avec lesquels ils vont criant : Peaux de lapin , lapin !

ou par abréviation : Peaux d ’ lapins , pins ! ( Cris notés , série H , n os 8 - 11 . ) L ’enfant répète ce que dit l ’homme

en manière d ’écho , mais le plus souvent d ’ une voix fausse et avec des miaulements de jeune chat . La crierie

des marchands est plus varice et se distingue par une accentuation traînante et monotone .

Vitriers . — Le groupe des vitriers se compose communément de Piémontais et de Limousins . Leur cri , en

général , est franc , mais très intense , très aigu et lancé brusquement , avec une énergie telle que l ’on croirait

l ’ouvrier ambulant plutôt disposé à casser les vitres qu ’à les remettre au besoin . Parmi les formules les plus

usitées , il faut signaler les n° ‘ 12 , 15 et 19 . Le n° 1 h mérite d ’ètre remarqué , à cause de son rhythme éner¬

gique . Quoique fort courte et fort simple , celle variante est d ’ un bon effet ; le n° 15 : Eh ! vitri ’ ! se fait prin¬

cipalement distinguer par l ’ accentuation et le port de voix ; le n° 16 , par le saut de septième ; le n° 19 est

surtout bien rhytbmé et a du caractère .

Le rémouleur ou gagne -petit . — Le cri du gagne - petit ou repasseur de ciseaux est aigu et bref , comme

celui du vitrier , surtout quand il se compose uniquement des paroles suivantes : Cizou à r ’passi ! (Cris notés ,

série II , n os 20 bis , 20 ter et 21 . ) En général , le rémouleur en ’ ’ ele moins de lettres et le moins de notes

qu ’il peut -, économe en toutes choses , on dirait qu ’il compte encore plus sur le bruit aigu de sa roue toujours

en mouvement que sur le son de sa voix pour appeler les pratiques . Il se contente donc de répéter par

intervalles : A r ’joasser , r passer ciseaux ! ou bien , d ’après une autre variante : Des ciseaux à r ’passer ,

r passer ciseaux !

Carreleurs de souliers . — C ’est , nous le savons , un des petits métiers qui tendent à disparaître . Il y a quelque

chose de monotone eide lugubre dans la manière dont s ’annonce le carreleur de souliers . Le cri qu ’il profère

est presque toujours semblable à l ’exemple rapporté ici , n° 21 , série H des Cris notés .

Rempailleurs de chaises . — C ’est dans les quartiers populeux que se montre le rempailleur de chaises .

Celui dont nous donnons la formule n° 23 , série H des Cris notés , a adapté , au texte de cette formule , un

petit air joyeux bien connu des habitants de son quartier : Qu ’a des chais ' à rempailler , je vous les

rempaillerai !

Èlameurs de casseroles : — Le cri de l ’étameur se distingue par des formes assez variées : c ’est tantôt un

cri bref comme celui du vitrier ( Cris notés , série II , n° là ) ; tantôt un court récitatif , débité avec volubilité

( Cris notés , série G , n° 30 ) . On peut ranger dans le groupe des èlameurs de casseroles les chaudronniers

raccommodeurs d ’ustensiles de cuisine . Sous ce nom existait autrefois une corporation assez considérable ,

divisée en chaudronniers gi ' ossiers , qui ébauchaient et finissaient l ’ouvrage ; en chaudronniers planeurs , qui

planaient les ouvrages sortis des mains des grossiers ; en chaudronniers facteurs d ' instruments , qui fabri¬

quaient des cors de chasse , des trompettes , des timbales . Au moyen âge , des chaudronniers ambulants par¬

couraient les rues : on paraît leur avoir donné quelquefois le nom de maignien . Cet artisan nomade s ’annon¬

çait en criant : Le maignien , le maignien ! Les chaudronniers proprement dits signalaient leur présence à

peu près comme nous le voyons ( aire à l ’un d eux dans la Farce d ’un chaudronnier , insérée dans la collection

des ouvrages de l ’ancien théâtre français , édités par M . Viollet le Duc . Il crie :

a Chaudronnier , chaudron , chaudronnier !

» Qui veut ses poésies relfaire ?

» Il est heure d ’aller crier :

» Chaudron , chaudronnier ! »

On appela dans la suite chaudronniers au sifflet des ouvriers auvergnats qui parcouraient les rues de Paris ,
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achetant et revendant du vieux cuivre , et s ’annonçant par des coups de sifflet tirés d ’une sorte de flûte de Pan

composée de sept tuyaux inégaux (1 ) .

Autant le cri de Rétameur que nous rapportons sous le n° 2A est simple , autant celui qu ’on trouvera au

n“ 30 est compliqué . Le n° 29 tient le juste milieu , et il est formulé comme suit : Etameur , vlà V fondeur

étameur , étameur des cass ' roi ! voilà rétameur ! A côté de ces marchands , il en est qui exercent une industrie

encore plus modeste ; ils se bornent à vendre des hâtons d ’une espèce de cire employée pour raccommoder les

objets de porcelaine , de verre . On les entend crier : Voyez , deux sous le bâton ; pour raccommoder la faïenc ,

lapordlain , le verr ' , le marbr , l ’albàtr ! ri importe quel vase peut se raccommoder , comme celui qui lia pas
été cassé .

Fonteniers et marchands de robinets . — Leur cri n ’est pas le produit de la voix humaine . Il sort péni¬

blement d ’une trompette ou d ’ un cor de fer - blanc . Autrefois le fontenier se servait d ’une trompette véritable .

Depuis qu ’un de ces industriels , ancien soldat , fit sortir le poste des Tuileries en sonnant sa fanfare avec trop

d ’exactitude et d ’entrain , défense a été faite aux fonteniers , par suite , des réclamations de l ’autorité militaire ,

d ’employer d ’autres instruments que des trompettes de fer - blanc , et d ’exécuter d ’autres airs que des fanfares

de fantaisie . Quoi qu ’il en soit , plusieurs de ces fanfares rappellent encore les airs connus ( Cuis notés ,

série II , n° s 32 - 37 ) des sonneries de guerre ou de chasse .

Il arrive aussi au fontenier d ’imaginer de petites fanfares qu ’il combine avec des fragments mélodiques

d ’opéra , que sa mémoire lui fournit et qu ’il arrange à sa guise . (Cuis notés , série II , n 01 32 - 36 . )

Gens de divers métiers . — Nous commencerons cette subdivision par les cochers . Les cochers sont aussi , à

quelques égards , des ouvriers delà rue . Il fut un temps où ils faisaient môme usage du cri industriel proprement

dit pour attirer les pratiques . On se souvient du cocher de coucou , jetant aux promeneurs d ’ une voix avinée ,

dans quelque lieu voisin de la capitale , le mot : Paris ! Paris ! Paris ! ( Cuis notés , série II , n° A3 ) ; ou bien

dans la capitale môme ce calembour célèbre : Encore un pour Sceaux ! Aujourd ' hui le cocher n ’emploie plus

le cri que pour diriger son cheval , avertir les passants ou se faire ouvrir les portes à la nuit close . Voici divers

exemples de cris de cochers . L ’ injonction Gare ! (Cris notés , série II , n° 37 ) est tirée d ’ un opéra dePhilidor ,

le Maréchal ferrant : le compositeur aura certainement étudié ce cri avant de le traduire en notes et de le

mettre en scène . — Euh , hop , eh ! là - bas ! est le cri ordinaire des cochers de fiacre ou de cabriolet ( Cuis notés ,

série II , n° 38 ) . La porte , s ’ il vous plaît ! résonne avec solennité au milieu du silence et des ténèbres , annon¬

çant qu ’un cocher de maison attend du bon vouloir du concierge l ’ouverLure de la cour de porte cochère qui

doit lui laisser , ainsi qu ’à ses chevaux et à sa voiture , l ’entrée du somptueux hôtel où demeurent ses maîtres .

Souvent le cocher se borne à crier , sans la moindre formule de politesse : La porte ! ce qui est un sûr indice

de son peu de déférence pour le cerbère mâle ou femelle préposé à la garde du logis . ( Cris notés , série II ,

n° ‘ AO et Al . )

Dans les premières années de la création et de l’établissement des voitures publiques généralement désignées

sous le nom d ’omnibus , le public accorda une attention particulière aux fanfares des cochers de ces voitures ,

et le célèbre pianiste compositeur Henri Herz eut l ’idée d ’écrire une élégante fantaisie pour le piano sur une

de ces sonneries : c ’est celle que l ’on trouvera série II , n° AA .

Versaill ’ , en fac ’ ! Versaill ’ , les portier s ouvert ' s ! Courbevoi , Sèvr , Saint - Cloud , en avant ! ( Cris notés ,

sériel ! , n° A2 ) nous fait connaître à peu près le langage que tiennent aux voyageurs les employés de chemin

de 1er dans l ’exercice de leurs fonctions . L ’invitation que nous venons de transcrire est ordinairement adressée ,

à la gare de Paris , par les employés du chemin de fer de Versailles ( rive droite ) , aux personnes qui arrivent

en foule auprès du train pour prendre possession des places auxquelles elles ont droit . N ’oublions pas non plus

les cris des conducteurs de wagons qui annoncent à chaque halte le nom de la station , accentué souvent avec

la brièveté eL la vivacité propres au cri populaire . Enfin , notons ici pour mémoire , car il ne sera bientôt plus

qu ’ un vague souvenir pour la nouvelle génération , ce cri du conducteur de diligence , donnant aux postillons

le signal du départ : En route ! ou bien : Enlevez !

( 1) Yojei le Dictionnaire des arts et métiers , de Joubert . Paris , 1775 .



104 LES CRIS DE PARIS A L ’ÉPOQUE ACTUELLE .

Barbiers nomades . — C ’est là un singulier petit métier , et l ’origine en est peut - être due à l ’imagination de

quelque Figaro à bout de ressources . Toujours est - il qu ’en 1849 , on rencontrait , dans le quartier Saint -

Martin , un homme vêtu d ’une blouse très courte et portant par - dessus ce vêtement une sorte de cuirasse , pro¬

bablement faite de carton , sur laquelle on lisait l ’ inscription suivante : Barbe à domicile . D ’une main il tenait

une boîte qui devait être sa boîte à rasoirs ; de l ’autre main il agitait une petite sonnette pour faire remar¬

quer son passage dans les rues . ( Série II , n° 45 . )

Colporteurs , libraires et bouquinistes ambulants . — Voyez , profitez de la vente et du bon marché ! tout

ça n est pas cher ! disait un jeune homme qui vendait des livres sur le boulevard en 1848 . (Série II , ii° 46 . )

Le colportage , sur lequel M . Nisard a écrit un livre aussi instructif qu ’amusant , s ’exerce non - seulement hors

de Paris , dans les villages , dans les bourgs et dans les villes de province , mais dans la capitale même , où l ’on

entend journellement crier toutes sortes de petites brochures utiles ou seulement récréatives . En 1848 , les

calembours du célèbre Riccolo courent les rues : D ’mandez les nouveaux calembours du célèb ’ Riccolo , trois

cent vingt calembour un sou ! il y a de quoi rir ’! (Cius notés , série II , n° 47 . ) Un peu plus tôt , c est la

biographie d ’un prisonnier longtemps attendu : Voyez / <r biographie d ’Abd ’el - Kader et sa famill ’ , trois grand ’

pag ' d ’impression , un sou ! ( Cuis notés , série H , n° 48 . ) Ici , on annonce l ’almanach d ’une année féconde

en événements politiques : « L ’Almanach pour mil huit cent quarante - huit , un sou ! » ( Cuis notés , série II ,

n° 49 ) ; là , on offre aux étrangers désireux de visiter la capitale « l ’Indicateur de tout ’ les rues de Paris , trois

sous ! » ( Cuis notés , série II , n° 50 . )

C rieur s publics et marchands de journaux . — Lorsqu ’ un événement de nature à piquer la curiosité pu¬

blique vient de s ’accomplir , la bande des crieurs s ’abat sur les quartiers populeux , et l ’on entend des voix nom¬

breuses proclamer la nouvelle avec un accent déclamatoire dont le caractère lugubre fait accourir chacun aux

fenêtres ou aux portes du logis , comme si le rappel ou la générale battaient ; tantôt ces crieurs annoncent des

faits authentiques par ordre de l ’autorité ; tantôt ils débitent des nouvelles mensongères , vulgairement appe¬

lées canards . En quoi consiste la spécialité du canard et d ’où vient celte burlesque dénomination ? Nous allons

l ’apprendre . « La spécialité du canard est de crier et de vendre sur la voie , ’ ’ , , avec l ’autorisation de M . le

préfet et sous la sauvegarde des lois qui régissent la matière , de petits carrés de papier bigarrés d ’assassinats ,

de suicides , de vols , d ’arrestations , d ’exécutions à mort , de nouvelles politiques vieilles de plusieurs mois , de

calembours , de mauvais bons mots , tous événements extraordinaires , intéressants et curieux , colligés pour

rébaltement du populaire parisien .

» Dans le principe , le canard était invariablement accouplé à une clarinette destituée d ’un orchestre ambu¬

lant pour cause d ’incapacité et de mauvaise conduite . Homme et instrument s ’en allaient ainsi de compagnie ,

l ’ un portant l ’autre , pataugeant dans les rues , barbottant dans les ruisseaux et nasillant à qui mieux mieux

leurs nouvelles à un sou pièce . La clarinette arrachée à sa paisible oisiveté bondissait de colère , protestait

contre le service hors de tour par d ’horribles kouiks et kouaks , assez semblables au chant mélodieux du cygne

de basse - cour _ et le peuple , frappé de l ’identité d ’exécution musicale de ces deux virtuoses — l ’homme et le

volatile , — les confondit bientôt sous l ’appellation commune de canard , puis , par une figure de langage dont

les tropes de Dumarsais nous disent le nom , le papier - nouvelle fut aussi baptisé de même ( 1 ) . » Le canard

admet des formules rédigées à peu près comme suit :

« Voici , messieurs et dames , ce qui vient de paraître à l ’instant même : extrait du Moniteur d ’aujourd ’hui ,

c ’est curieux , c ’est intéressant . Demandez , messieurs et dames ; on ne le vend qu ’ un sou ! »

« Horrible assassinat . . . . Vol extraordinaire commis _ Arrestation faite dans la rue Montmartre — *

« Détails sur ce qui s ’est passé dans un château du département de la Normandie , au sujet d ’ un événement

malheureux qui a jeté la consternation dans une famille distinguée de Paris . — Portrait de la victime enlevée

(1) Les Français peints par eux -mêmes (Paris , ( lurmer , 1841 ) : Le
canard , par Gaétan Delmas : « Il faut un père au canard , dit l ’auteur
de l’article auquel nous empruntons ci - dessus quelques lignes ; ce père ,
c’est le canardier . Le canardier , imprimeur marron , imprimeur sans
brevet , compose et imprime le canard . On appelle boliment ( ou

boniment ) , en argot du métier , le sommaire des matières contenues
dans le canard ; le boliment renferme les paroles sacramentelles qui , ce
soir , seront jetées aux oreilles du public par les deux cents bouches
avinées des crieurs . Je connais un canardier qui a vendu trois fois
le même papier , sous un litre trois fois différent . » (Id . , ibid . )
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à la fleur de son âge . — Ses souffrances horribles . •— Le rapport des médecins qui l ’ont traitée à son heure

dernière . — L ’ordre et la marche du convoi , ainsi que les discours qui ont été prononcés sur sa tombe , et

autres détails intéressants . Demandez , messieurs et mesdames , c ’est curieux , c ’est intéressant , cela ne se vend

qu ’un sou (1 ) ! »

Qu ’on juge de l ’attention avec laquelle ces paroles sont écoulées et recueillies ! Quel appât pour la curiosité

des amateurs de nouvelles , et surtout pour celle des commères , qui ne sauraient vivre si elles n ’évenlrent

chaque jour une poule aux œufs d ’or ! Les ouvriers , les domestiques , les cochers de fiacre , se précipitent sur

le canard ; ils lui arrachent toutes ses plumes , ils le dégustent , ils le savourent jusqu ’à la dernière bouchée !

Les nouvelles fausses et controuvées ne sont pas les seules d ’ailleurs qui recherchent pour abri l ' aile de l ’ in¬

génieux volatile , car des événements parfaitement authentiques s ’y glissent aussi quelquefois , ne fut - ce que

pour participer aux avantages qu ’offre , sous le rapport delà publicité , l ’éloquence canardière . Nousen avons un

exemple dans l ’annonce d ’ un désastre qui ne fut malheureusement que trop constaté et qui donna lieu au cri

suivant ; Faut voir les grands détails sur l raccident arrivé sur le ch ' min d ’ fer d ’Orléans ; faut voir la lut '

et le nombr des victim ’ ; faut voir les nouvelles du soir , les grands détails d ' aujourd ' hui , le journal du

soir ; faut voir les nouvell ' d ’ laSuiss ' et cl ' / ’Italî , le journal du soir , la Patrî , le Moniteur , la Gazette de

France , le journal du soir . (Cris notés , série II , n° 51 . ) En 1848 , les vendeurs de feuilles et de brochures

politiques s ’annonçaient quelquefois par une petite fanfare . (Série H , n° 55 . )

Aux abords et à l ’intérieur des théâtres , pendant les entractes , les crieurs de journaux du soir et de journaux

de spectacle redoublent d ’activité et de cris bruyants . De tous côtés vous entendez : Demandez le Moniteur du

soir , le Messager , journal du soir ; Vert - Vert , lEntrèct , journal de Paris , ÏEntrèctl (ou Vert - Vert , ïen -

tracque / ) ( Série II , n° ’ 52 - 54 . ) Les marchands de programmes , qui se rattachent aussi à ce groupe , vous passent

sous le nez le programme de la pièce qu ’on joue , et vont , criant dans les couloirs , au parterre , aux différentes

portes de sortie , soit le librel to de Robert - le - Diable : Lépièc ' , lépièc , lé pièc , lépièc , Robert - le - Diable ; voyez

lé pièce ; soit celui de la Juive : Voyez l '' programmé , Messieurs , LEntrèct ’ , voyé le programm de la Juiv ,

LEntrèct ' ! (Cris notés , série II , n os 56 et 57 . ) Des brochures artistiques , ou plutôt des chroniques indiscrètes , sont

quelquefois annoncées dans l ’enceinte même des théâtres , concurremment avec les journaux et les programmes ;

on crie , par exemple : La biographie des jolies actrices de Paris , le lieu de leur naissance , leur famille , le

chiffre de leurs appointements , le nom , la profession et l ’adresse de leurs amis ! Vingt - cinq centims !

Marchands de billets de spectacle et marchands de contre -marques . — Au milieu des cris divers qui ac¬

cueillent le public à l ’entrée et à la sortie des spectacles , ceux des marchands de billets et des marchands de

contre - marques ne sont ni les moins bruyants ni les moins importuns . Autrefois c ’était un petit métier que

celui qui consistait à demander leur contre - marque aux personnes qui sortaient du spectacle avant la dernière

pièce , à l ’effet de revendre cette contre - marque dix ou douze sous . Aujourd ’hui , comme on l ’a dit à bon

droit , ce genre de spéculation a pris un tel degré d ’extension , qu ’il touche presque à la grande industrie ,

d 'que le commerce des billets de spectacle , sans être coté à la Bourse , lient son rang dans le monde com¬

mercial . Notre collaborateur Edouard Thierry ( 2 ) caractérise en quelques vers spirituels cette industrie toute

parisienne . Dans le langage malicieusement naïf que l ’auteur prête au gamin de Paris vendeur de contre -

marques tout le monde saisira le fin aperçu de critique littéraire :

MARCHAND DE BILLETS .

Allons , messieurs , qui veut une place ?
Une stalle avec son numéro ,

Premier ’ gai ’l ie ou log ’ de face

Bien meilleur marché qu ’au bureau .

UN GAMIN.

Ma contre -marqu ’ cinquant ’ centimes !

Bourgeois , c ’est un drame un peu beau :
Reste encore à commetlr ’ trois crimes ;

On n ’en est qu ’au douzièm ’ tableau .

Marchands d ’orviétan et charlatans . — Les gens de cette profession sont de tous les temps et de tous les

pays . Les sauvages , de même que les peuples civilisés , ont leurs charlatans , charmeurs plus ou moins habiles

( 1 ) Idem , Ibid. (2) Édouard Thierry , les Cris de Paris . Voyez , ù la fin de cet ou¬
vrage , la symphonie humoristique en trois parties .

14
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qui fascinent des serpents ou des badauds . Au moyen âge , les alchimistes et les nécromanciens préparèrent

les voies aux Cagliostro , aux Mesmer , aux Saint - Germain , aux Esprit et à tant d ’autres personnages du même -

ordre , qui se disaient envoyés pour soulager l ’humanité souffrante . Au xvt " siècle , les marchands d ’orviétan ^

paraissent avoir porté le nom de triacleûrs ; c ’est du moins sous ce nom qu ’on voit figurer , dans une farce dé¬

collé epoque , un personnage qui vend des onguents et des philtres , et que l ’auteur met en scène avec une -

autre espèce de charlatan , le pardonneur . De nos jours , les gens voués à l ’exercice de cette profession sont sou¬

mis , par la police , à une grande surveillance , et s ’ ils débitent eux - mêmes des médicaments , c ’est que ces -

médicaments sont d ’une complète innocuité . Ordinairement les marchands d ’orviétan , ainsi que les chirur¬

giens ambulants , sont montés sur de grandes voitures en forme de char , du haut desquelles ils rassemblent la

foule , lui lancent à la tête harangue sur harangue , et réussissent en peu de temps à la fasciner par leurs

saillies burlesques et par leur faconde inépuisable . Cessent - ils un moment de parler , la musique dont ils se -

font suivre va son train , la grosse caisse fait rage , et les clients improvisés s ’approchent du char magique , soit

pour demander à l ’habile opérateur l ' extirpation sans doideur d ’une molaire en décadence , soit pour se faire

donner des petits paquets de poudre , des élixirs ou des onguents . Il serait trop long de rapporter ici des échan¬

tillons de leurs pallas ou harangues . Il suffit d ’en constater la ressemblance avec les discours facétieux dm

pitre en ses heures u ’excrcice sur les tréteaux . Souvent les marchands d orviélan , ainsi que les dentistes

nomades , ont recours a des spectacles ou à des exhibitions excentriques pour attirer les regards de la loule et

triompher de son indifférence ( l ) . Un dentiste populaire , entre autres , avait imaginé de laire travailler soüs les -

yeux du public un cheval savant , qui indiquait l ’heure , se couchait sur le dos , et , dans cette position , soute¬

nait en équilibre une table sur laquelle se montrait un homme élevant un drapeau d ’une main et de l ’autre

sonnant de la trompette . « J ’ai passé en revue ces rois du boniment , dit un rédacteur du journal YIllustration ,

ces improvisateurs du carrefour et de la place publique : Mengin , le Jupiter Olympien des charlatans ; brader ,

le poète en plein vent ; Duchesne , qui , suivant son expression pittoresque , digne d ’être transmise à la posté¬

rité sur le marbre ou le bronze , cueille les dents , tandis que ses confrères les arrachent . Et Larlaud , le pédi¬

cure de Iempereur de Maroc ! Gelui - làest facile à reconnaître : c ’est une figure large elouverle , coiffée d ’ une -

calolte que surchargent des couronnes de médailles blanches ; son habit porte de même des cœurs et des christs -

brodés en blanc sur la poitrine , et tous ses doigts sont surchargés de bagues . Lartaud est l ’ami des ouvriers . . -

Aussi , à peine est - il monté sur le devant de sa voiture attelée de deux chevaux aux longs panaches , qu ’un

grand cercle se trouve déjà formé ’ auluur de lui . . . . Gc qui fait l ’originalité de Lartaud , c ’est qu ’ il est le type

du charlatant dévot . Il prêche plutôt qu ’il ne harangue , et il le fait avec une onction — G ’est quand il ne vend ,

pas surtout que sa dévotion redouble et que les baisers qu ’il prodigue à ses médailles et à ses certificats ne

connaissent plus de bornes (2 ) . » On voit que ce personnage réunit en lui les deux types du triacleur et du

pardonneur du moyen âge . Du reste , tous ces charlatans célèbres de notre époque ont eu un illustre prédé¬

cesseur dans le grand Suisse , marchand de vulnéraire , qui faisait l ’admiration - des contemporains de Gouriet ( 3 ) -

Nous placerons encore dans cette catégorie le marchand de savon à dégraisser qui ne crie plus comme -

au moyen âge à la male tache , mais qui met la main sur le collet au premier passant venu , afin , dit - il , de le -

dégraisser ; les marchands d ’encre et de cirage anglais , qui ont essayé tous les moyens possibles d exciter la .

curiosité du public , et qui aulrelois exhibaient pour enseigne une vieille pantoufle dorée eL des hiboux savants ( i ) ; .

enfin le marchand de mort - aux - rats qui , dans l ’origine , cumulait ce métier et celui de vendeur de souricières . .

Saltimbanques , bcinquistes , bateleurs , montreurs de curiosité . — Ils ' paraissent avoir été plus nombreux .

(1 ) D 'autres petits métiers nomades ont eu . recours à des exhibitions
de diverse nature pour attirer l'attention des passants . On en peut citer
pour exemples le marchand d ’aiguilles et sa choiielle , le marchand
el'êpongcs et son chien , Vlionimeà l' éléphant , vendeur de billets de
loterie , types avec lesquels Gouriet nous fait faire connaissance et dont
il ne serait pas difficile de trouver aujourd 'hui l ’équivalent .

(2) Illustration du 31 janvier 1857 : les Artistes de la rue , par
Victor l 'ourncl .

(3 ) « Le grand Suisse parcourait les rues de Paris en cabrioIeL et
accompagné d ’un second char que remplissait un groupe de musiciens ,

tous magnifiquement vêtus , et faisant entendre une u usiquç militaire -
On eût dit une marche triomphale . Dès que le cortège s’était arrêté , le -
grand Suisse , revêtu d’un manteau galonné en or , se levait , ôtait son
large chapeau , essuyait ses longues moustaches cl disait aux specta¬
teurs : messieurs , mesdames, c’est le véritable vulnéraire suisse ou thé-
suisse que j ’ai l 'honneur de vous annoncer . Votre serviteur a l’honneur
de vous prévenir que ce vulnéraire a la vertu et les propriétés sûres de -
purifier la masse du sang , qu ’il fait transpirer , etc . » (Gouriet , t . Il ,.
p . 329 .)

(4) « Depuis quelques années , dit Mainzer , cette branche d ’industrie -
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autrefois qu ’ils ne le sont aujourd ’hui , ce qu ’ il faut vraisemblablement attribuer aux mesures sévères

prises par la police à leur égard dans l ’intérêt de la sûreté et de la morale publiques . Ceux qui se sonl

-donné pour mission d ’égayer les loisirs de la foule se partagent en plusieurs groupes qui ont chacun sa

-spécialité . Nous ne citerons à présent que les saltimbanques , les bateleurs , les banquisles et les montreurs de

curiosité : (oui à l ’heure nous parlerons des musiciens gyrovagues de Paris , de ces artistes de rue qui , avec

les musiciens des orchestres de barrière , sont tout ce qui reste de . l ’ antique institution des Ménétriers , joueurs de

hauts et de bas instruments . Les saltimbanques possesseurs d ’une baraque , d ’ un théâtre ambulant qu ' ils in¬

stallent , avec la permission du préfet de police , dans les endroits les plus fréquentés , ordinairement dans les

marchés ou sur les places publiques , font entendre , indépendamment de leurs facétieuses allocutions , un cri

bien connu des badauds -. Entrez ! entrez ! deux sous par personne , faut voir ça ! suivez le monde ! On ne . paye

qu ' en sortant ! Autrefois le célèbre Curtius , dont les figures de cire ont commencé la vogue des représen¬

tations plastiques converties de nos jours en tableaux vivants , faisait placer sur les boulevards , à l ’entrée de

■sa curieuse galerie de personnages historiques , un individu qui s ’égosillait à crier : Entrez , entrez , messieurs !

■venez voir le grand couvert ; entrez , c ' est tout comme à Versailles . ( 1 ) On donne deux sous par personne (2 ) .

Les gens qui montrent la curiosité , « opéra sur roulette et qu ’on porte à dos d ’homme , » ainsi que le dit le

poêle Lemière , avaient , on lésait , adopté celte formule sacramentelle d ’un caractère mystérieux et d ’un sens

profond : Vous allez voir ce que vous cdlez voir ! Ne faut - il pas encore ranger parmi les montreurs de curio¬

sité ces astronomes en plein vent que chacun a pu entendre débiter devant un télescope nomade les notions

élémentaires de la science des Arago , des Herschell , sous la forme assez malséante en pareil cas d ’un récitatif

plus ou moins musical ?

Les faiseurs de tours , qui n ’ont pour théâtre de leurs ébats qu ’ un vieux tapis fané , usé , râpé , qu ’ils tendent

sur la voie publique , attirent leurs spectateurs à grands renforts de harangue et de poumons . On ferait plu¬

sieurs volumes de tout ce qu ’ ils débitent chaque jour en ce genre . Parmi ces faiseurs de tour , le joueur de

bâtons qui exerce son adresse en hiver , dès qu ’il fait une embellie , sur la place Louvois el la place de la Made¬

leine , jouit en ce moment d ’une célébrité européenne . Cet homme , d ’ailleurs , ne manie pas seulement le bâton

avec une dextérité peu commune , il fait beaucoup d ’autres exercices très curieux et d ’une précision â dérouter

toi . tes les données de la mécanique humaine .

Le petit théâtre en plein vent de Guignol et ses nombreux rivaux annoncent les représentations pério¬

diques delà journée , en faisant retentir , â l ’oreille des petits enfants , le sifflet ou la pratique de Polichinelle .

A ce signal aimé , petits et grands accourent se ranger derrière la corde semi - circulaire qui trace la limite de

l ’enceinte réservée où vont s ’asseoir les spectateurs payants . Quelquefois à cet appel aigu succède l ’ invitation

pressante du directeur ou de la directrice de l ’établissement dramatique : Allons , messieurs , mesdames ,

prrrrrenez vos places ! C ’est là , du reste , une formule à l ’usage de tous les entrepreneurs de spectacle en

plein vent . Les directeurs de nos gprands théâtres y suppléent par des affiches , des réclames , des feuilletons

louangeurs sur la pièce nouvelle , lesquels , au fond , ne veulent dire que cela : Allons , tnessieurs , mes¬

dames , prrrrrrrenez vos places !

Musiciens et chanteurs ambulants . — Ces musiciens , que plusieurs appellent artistes ou musiciens de rue ,

•et quelques - uns , musiciens de cour ou de basse - cour , à cause du lieu où ils tiennent habituellement leurs séances ,

sont encore très nombreux aujourd ’hui , ainsi qu ’on l ’a dit au chapitre IV . Dans ce chapitre , nous avons essayé

de donner en peu de mots une idée de leur organisation el des mesures de police qui les concernent . Ici nous en

indiquerons les types principaux , el nous commencerons par les joueurs d ’orgue de Barbarie qui , à leur métier

d ’instrumentistes , jpignent ordinairement celui de chanteurs el de montreurs de lanterne magique . Les joueurs

d ’orgue à manivelle portent des instruments de différent genre et de différente grandeur ; le petit orgue ou

a acquis un développement inouï : l ’encre et le cirage de Robertson et

du chevalier Langlois se prélassent aujourd ’hui dans de superbes équi¬
pages , et ce sont des valets revêtus d ’une brillante livrée qui les distri¬

buent aux consommateurs . Toutefois , entre ces deux extrêmes , il y a
-un juste milieu , et je vous signalerai un brave homme à la figure noire ,

baril au - dessus duquel est cette prétentieuse inscription : Au sonneur
île Suint -Paul , justifiée probablement par la sonnette qu ’il agite 4
chaque pas et qui sert de signal . »

(1 ) On y voyait la famille du roi Louis XVI , assise à un banquet
artificiel .

■aux mains noires , qui chasse devant lui un cheval chargé d ’un petit (2 ) Mercier , Tableau de Paris , t. III , p . 42 .
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serinette , l ’orgue moyen , le grand orgue droit ou orgue d ’Italie , qui ala forme d ’une armoire à compartiments

et que l ’on promène de rue en rue sur une espèce de carriole . Très souvent un mécanisme caché dans l ’inté¬

rieur de ces différentes orgues met en mouvement de petits personnages de bois ou de carton qui dansent en

rond ou bien deux à deux sur la partie supérieure de la caisse de l ’instrument . Déjà Mersenne mentionne avec

éloge cet ingénieux petit spectacle en musique , dont l ’invention paraît due aux mécaniciens rustiques de la

Suisse ou de la forêt Noire . Il n ’y avait pas jadis beaucoup de joueurs d ’orgue qui ne fussent en même temps

marchands de chansons . Pour faire valoir le mérite de celles qu ’ils vendaient , ils commençaient par les chan¬

ter eux - mêmes ou par les faire chanter à des associés . Ceux - ci étaient ou des femmes ou de jeunes enfants .

Aujourd ’hui on ne voit presque plus de joueurs d ’orgue faire ce commerce ; mais on en voit un grand nombre

qui , de huit à dix heures du soir , principalement les jeudis et les dimanches , vont par couple , dans les rues ,

en criant : Lanterne magique ! C ' est curieux ! ( Cuis notés , série H , n° 58 ) , ou bien : Lanterne magique , la pièce

nouvelle ! On ne peut pas dire que ce soit là précisément un métier de paresseux , puisque la corvée d ’un tour¬

neur de manivelle commence à huit heures du matin et se prolonge jusque passé minuit ! Pendant les longues

heures de flânerie laborieuse l ’orphée rustique porte sur son dos quand il marche , ou soutient devant lui quand

il en joue , le lourd appareil musical qui est son gagne - pain . Les joueurs d ’orgue sont pour la plupart des

Auvergnats qui , dans leur enfance , ont viellé et dansé la Catarina en qualité de Savoyards . On croit généra¬

lement , nous l ’avons dit plus haut , que les petits ramoneurs qui , l ’été , font entendre dans nos promenades

les sons aigrelets de leur vielle , sont nés en Savoie ; c ’est une erreur , ils ont presque tous vu le jour dans les

montagnes de l ’Auvergne . Par une méprise analogue , on prend à tort pour des Alsaciennes les paysannes de la

forêt Noire qui demandent l ’aumône , à Paris et à Londres , en offrant aux promeneurs des chasse - mouches

faits d ’écorce de bois blanc , et vulgairement désignés à Paris sous le nom de ploum ploum .

N ’oublions pas de dire que les joueurs d ’orgue de Barbarie donnent quelquefois un ou plusieurs auxiliaires

à leur instrument principal . C ’est tantôt une flûte de Pan qu ’ils fixent devant eux de manière à pouvoir en

parcourir des lèvres les tuyaux , tantôt une sorte d epratique avec laquelle ils imitent le chant du rossignol ;

enfin , les plus habiles portent avec eux un orchestre complet , perpétuant ainsi le type de l ' homme orchestre ,

dont Gouriet a étudié l ’ un des premiers l ’anatomie musicale .

Et danse à la Catarina , à la dame Eranchoise , Ou ! ( Cris notés , série II , n° 59 . ) Ainsi crient , en faisant

des cabrioles , les petits enfants généralement connus sous le nom de petits Savoyards . Les souffrances que

ces pauvres petits êtres mal vêtus et mal nourris éprouvent dans les temps rigoureux , les traitements bar¬

bares qu ’ils ont à essuyer de la part de maîtres durs et cupides , ont excité en leur faveur l ’intérêt du public .

Les poètes , les musiciens , les peintres , ont compati à leur triste sort , et ont fait de leur misère des récits et

des tableaux si touchants , que la charité des bonnes âmes s ’en est émue et a prodigué ses secours à ces infor¬

tunés . Les petits Savoyards font danser des marmottes et ont ordinairement pour compagnon un singe gour¬

mand , indiscret , gouailleur et pipeur comme un gamin de I ’ aris . A côté de » petits Savoyards nous placerions

volontiers les jeunes Italiens qui font danser des marionnettes sur un fil par un mouvement du pied analogue

à celui des fileuses au rouet , et qui accompagnent la danse de ces poupées des sons de la musette ou de la cor¬

nemuse , si l ’on en rencontrait plus souvent dans les rues de Paris .

« Après les joueurs d ’orgue , dit M . Léon Escudier dans un article très curieux et très spirituel sur les musiciens

de basse - cour , après les petits Savoyards , viennent les violonistes qui exécutent , à leur manière , le trémolo

de Bériol , les morceaux de Imcm et le duo final de la Favorite ; après encore , les flûtistes qui prennent la pose

du dieu Pan pour faire entendre les roucoulades les plus étranges ; puis les Tyroliens dont les cris imitent les

échos avec des glou - glou sans un ; les sociétés chorales formées de quatre voix éraillées , fausses , impossibles ,

et les farceurs coi lies de longues perruques rousses qui gesticulent dans tous les sens pour faire rire (1 ) .

(d ) Un de ces personnages fréquentait , il y a une trentaine d ’années ,
les Cliamps - Élysées et te bois de Boulogne : c ’était un joueur de violon ,
coiffé d ’une perruque poudrée et vêtu d ' un costume régence . Les pro¬
meneurs le désignaient sous le nom de marquis d ’Jrgent -Courl . Il se
tenait principalement sur la chaussée , courant après les équipages élé¬
gant », regardant tout le inonde d ’un air gracieux , agitant de temps en

temps de la main , par un mouvement coquet , les plis de son gros jabot
brodé , envoyant du bout du doigt des baisers qui paraissaient s’adresser
aux petits enfants et qui s’adressaient surtout aux dames . Quel rôle
jouait là ce personnage excentrique , aimé et toléré de la foule élégante
qui se pressait en ces lieux ? Il recevait de nombreuses libéralité » et
n ’avait rien d ’un mendiant vulgaire .
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CHAPITRE V Page 10M10 .

OUVRIERS AMBULANTS et GENS UE DIVERS METIERS , ARTISANS el ARTISTES NOMADES , etc .

RAMONEURS .

UN HOMME -

via l ’ramo - netu ! * liant t*n

, UK JEUNE HOMME .
U\ : A11° , i ,

Haut in

UN GAItCON ramoneur .
,Moderato ._ _ r . UN PETIT GAItCON .

Haut en bas

LHOMME .

Hêt in bas

l ’ HOMME .

liant en

LE OAlit u \ . LE PETIT GASCON .

liant en bas

LHOMME .
I<1: & • J LE PETIT GAItCON .

UN HOMME .

la peau dlapiLa peau tl lapin

MARCHANDS DE PEAUX I) E LAPINS .

1<1:

n° io . ;

Des peaux d la pins ; des peaux dla .

Des peaux dla - pin _ pins !

td : LHOMME . LE GAItCON . LnOMME . LE GAItCON .

N° il . ;

Ha peandla - pin lia peau d lapin lia peaudla - pin Ha peandlapin

VITRIERS .

ON HOMME
Ail ? ,

idrAU ? tId : Moderato

Via \ itvier avez - vous besoin du vi - trier ?.
Id : Ail 'Id : Vivace /Tv /Ts

An vitri ’, ao vitri ’, au vitrier ! au vitri ’!au vitriervi - tri - er

ld : Ail ? Ufiînoz li

Au vi - tri . er ! au vi - tri - er !

GAGNE - PETIT .
Id : Ail ?

Des eisean ’ a r’passer rpasser ciseaux

CARRELEUR de SOULIERS .

Carr leur dsouliers ; earr ’leur dsoitliers

MARCHAND de PLUMES etc .

Cul de jatte ( en 1842 ) L , . . a
N° 22 . Aï :è =è - JO JU - J *! ^ J ’ i - i :.l J ’

V là Imarchand de pluni ’,de porte - plumes ,des cra -yons , des cure -

REMPAILLEUR de CHAISES .

- dents ,voilà I marchand ,Messieurs ,Mesdam', voila Imarchand ,voilai marchand .

n” 23 . p . , y- y
Ouades cbais a rempail - 1er , je vous les rempail - le -

_ rai , 3e vous les rempaille - rai .

108 a .
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UK HenME
Viufre .

. _ ( du oez“.)

Il

ETAMEURS et RACCOMMODEURS de PORCELAINE de FAÏENCE et de METAL

Id : Moderato .

Id . pailnnJo .

N? 20 .

Via l ’raccommodeur de faïence et de pore ’ laie ’;

*7 JïT . _ i _ V/ * . . . / . j .~ _ * .. . r
via rraccommodeur , letameui *; é - lamer dos cass ’ roi '.

^ 27 .

" ' 1 ‘ ir , Toi - la IraeeXnodeuryoi . la letamenr .Yoi - la létaineur ,
H!» C. ARC0N

pailamiy .

Ill : AU ?1»

N? 29

Voy e - tamciir ,voy ’étaineiivdeeass ’ roi ; voy ’lVaeconiniodenr .
Voila ï ) /? s

E - taincur via l fondeur etametir , e - tameurdeseass ’ rol ;

N " 30 .:

R’rrraccominndunr dfa - i'eno ’ etdla püve ’ lain ’ A ..vcz -\ onsdu8

- taux ,d ’albâtre , du marbre ,

on garanti ’ le lever parle morceau recolle tout bouillant ;

eommodeur d’fa . ïenc etdla pore ’ laiu ’.

MARCHAND de pâle a recoller la iayence .

N? 31 . ]p

pütlando . k » v

Voyez deux sous le bâton pour raccommoder lafayenc ,

la porc laiu ’, le vert ’ le marin -’, l ’albatr ’; n’ import ’ (ptel vas ’

' k -J » ^ 1|

peut se raccommoder comm ’ celui <jui n’a pas été casse ’ .

FONTAINIERS et MARCHANDS de ROR1NETS .

FOXTAIKIE11 ( Quartier de la Cbausse ’e d ’Antin )FANFAKF. de Corne ! .

* ? V

AIEXT ERS DIVERS .

COCHERS
CBI DE COCHEll ( Philid 'or , In mnrnnhnl frmtiil .)

'^ La port s il vous plait ! _(donc ) !
EMPIiOXF . du i liemin fie 1er de Versailles ( rive droite )COCHER de cab - iulcC

pnrlamlo . Jt j^ v - > Jl
Versaill en fac ’ Versailf , les portier ’s ouvertEuh hop ! ch

CftCHFH de maison rentrant au logis .

N°. 39 .

La pprf s il vous plait !

fr - . K R - fc- 1 k 1 ■4 ;- k - i

¥ =?
Courbevoi , SevrJ Saint f .loud . cn avant !

N ? 40 .

Idr

La port ’ s’il vous plait !

N ? 43 .

Pa - ris ! Paris ! Paris ! Pa . ris ! Pavis ! Pari ’_

COCHER do rmicoti .
ijurer

FANFARE du eorher domnibus .
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COLPORTEURS , LIBRAIRES AMBULANTS .

GARÇON libraire étalagiste -’p.irlando .

Vo _yez profi - tez de la vente et du bon marche ;

ld : pauJando

w < “■ fmrnwT -rt - >• r fnw
Voyez la biographie d ’Abdel - krder et safamill )

-P- - Ç Ÿ ^
tout ca n est pas cher

A t - r w— • - — ç — .y 1 f = 4— t = t = .'~~ ü = Lrtrfrdl

trois grand ’ pag ’ dimpression , mismi .

UN COLPORTEUR de petits livres populaires .

Dmandcz \ esnouveaux ealembourgsducélebr ' Iticcolo , un son ;

pui'îando .

! 'Al . munueh pour mil huit cent guarani ’ huit , un sou .
. ÿ . .ÿ

/ ,’Al . munueh pour mil huit cent guarani ’ huit , un sou

Id : pnrlando ./7\
I— 1 %— - fHr - p — 1 -1— à — - »

^ ^ ^ J j ^

d mandez Ai ccolo , troiscent vingt calemlmitrgjtn sou ; il ' a de quoi rir .

N . OU . *f *fl — êL...m 4 - d .- * • -* * — d ., m— 9 ~ d - d - . Y , .-(J

l ’ Indicateur do tout les rues de Paris , trois sous .

CK1EURS PUBLICS et MARCHANDS de JOURNAUX .

N ? 51 .

HOMME grosse voix sourde . ( Boulevart des Italiens lil 9 L, C1« 47 . )
parlando .

-

Faut voir les grands details sur l accident ar . ri _ ve

MAJiClIAKP do ioui nmix .aux abords ou a I intérieur ries Théâtres ,
x , 1 x X X X X

N° 52 .

Vert - Vert , l ’entreet , journal -de Paris , l ’entreet !

3T - -E K - , - V -' h N ’ N b, ' N " b. N •
T 1 9 9 9 9 - 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 0

sur le ch ’mut d ’for dOrléans , faut voir la list ’ et le nombi *dns vieti

v- h — e — h - y—
if " ^ J ' «P— J *- # — # - -

Faut voir les nouvell ’ du soir , les grands details d aujourd ' hui ,

ld : Ail ?

. N ? 53 .
¥

Tiff t P
Do - mandez le Moniteur du soir

ld : Vivace .

N ? 54 . jpE

=^5=45 =

l.e Messager , journal du soir

é- é ' d ' é ' é- • •- *—• • — »- é— *— mm m

le journal du soir ; faut voir les nouvell dla Suiss ’ et d’i’ltalie

le journal du soir, laPatrillc Moniteur,Gazett ’deFranc ’, le journal dusotr .

FANFARE riun crieur annonçant et

venriant ( le mardi 13 Mars 1849 ) les prisonn iers de Vincennes devant
la haute cour de Bourges , îa journée dun bon républicain et le clian -
sonnicr napoléonien .

TROMPETTE en MI b .
N " 55 .

#

MARCHANDS rie PROGRAMMES .

N ? 86 .

MARÇHAÎVR rie programmes ( sous le pérystile ou a 1intérieur do îa

Lopièc , le piec , le piec , lé piec , Robert le t )iab \

MARÇHAÎVR de programmes ( sous le pérystile ou a 1intérieur do h
salle de l 'Opéra .) _ _

W /“s. rr \ /fV

le pice ’ . vo . yd Ici picc ’!

Voyez le prograinm ’, Messieurs ; lenirect ;

oyc ’ le programm ’ de la Juivl

ARTISTES NOMADES .

♦JOUEUR dORGUE criant lalanlerne magique .

Lan _ tern ’ ma - gicjue cest eu - rien * .

Lentement

N " 59 .

PETIT SAVOYARD jouant de la vielle .

Et danije a la Catarina , a la Eranchoise

FIN DF, LA SERIE H .
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- « . Voici qui est plus gai : voyez cette figure qui n ’est pas sans analogie avec celle de Paganini . Cet

homme qui s ’avance d ’un air joyeux et armé d ’un harmonica , imite avec beaucoup de talent divers animaux .

Tout le monde est aux fenêtres . C ’est d ’abord le miaulement du chat , puis l ’aboiement du chien , puis le sif¬

flement de l ’alouette , et enfin le cri de l ’âne . Les bonnes , les cuisinières , les enfants , les concierges , partent .à

la fois d ’ un éclat de rire indéfinissable . Le cri de l ’àne a un véritable succès . J ’oubliais de vous dire qu ’après

chaque imitation l ’artiste assaisonne les entr ’actes d ’une ritournelle sur l ’harmonica d ’un effet très

piquant ( 1 ) . »

« . Puis viennent tour à tour des aveugles qui n ’y voient pas le jour , des estropiés qui ne marchent

qu ’avec l ’obscurité , des muets qui se servent d ’une sonnette pour se faire entendre , et à qui la voix ne revient

régulièrement qu ’à l ’heure où le soleil quitte l ’horizon . C ’est un mélange de comédiens et de comédies des

plus plaisants . Plusieurs de ces artistes ambulants gagnent jusqu ’à dix et quinze francs par jour ; et j ’assure

qu ’ il n ’en est pas un qui ne recueille dans sa journée de quoi vivre comme un employé du ministère ( 2 ) . »

Il y a donc un grand nombre d ’individus qui chantent ou qui jouent d ’ un instrument uniquement pour être

autorisés à exercer ce petit métier , le plus lucratif de tous peut - être à Paris , qu ’on appelle la mendicité .

Parmi les mendiants musiciens figurent , en première ligne , les aveugles qui raclent du violon , soufflent

dans une mauvaise clarinette , ou tirent de l ’accordéon des sons languissants et plaintifs , comme le font

avec une perfide émulation Ie, jeune aveugle et la vieille aveugle du pont des Arts . Mentionnons encore les

culs - de - jatte traînés dans une petite voiture en compagnie d ’un orgue de Barbarie dont ils tournent la mani¬

velle en braillant à tue - tête une romance élégiaque ; puis , les vieux chanteurs en cheveux blancs et les jeunes

troubadours en guenilles accompagnant sur la guitare des airs d ’opéras en vogue ou des chansons de leur cru .

Ab ! quel pays de musique ! Mais au milieu de ces fredons , sachons distinguer la plainte silencieuse , et

tournons un moment nos regards vers ces timides vendeurs d ’allumettes chimiques ou de cure - dents qui ne

chantent pas , qui ne crient point , mais qui font entendre à demi - voix ces refrains monotones de la misère

suppliante : N ' oubliez pas un pauvre aveugle , s ’il vous plaît , mon bon monsieur , ma bonne dame ! —

La charité , s ’il vous plaît , mon bon monsieur , ma bonne dame (et si la dame ou le monsieur est accom¬

pagné d ’un enfant ) : ça portera bonheur à votre enfant !

Avant de terminer ce chapitre , disons quelques mots de ces bandes faméliques d ’artistes nomades , de ces

concertistes en plein vent qui forment comme de petites sociétés en commandite pour l ’exploitation des sons

faux , véritables orchestres de bric - à -brac tout aussi débraillés et détraqués que les virtuoses de tout sexe et

de tout âge qui en font partie . Comme un exemple , un peu ancien de date , il est vrai , mais assez original

d ’une musique de ce genre , nous citerons la musique de loterie dont le nom a fini par devenir synonyme de

mauvaise musique . On attribue à cette dénomination l ’origine suivante . De même que les dames de la halle se

sont arrogé le droit d ’aller offrir aux futurs conjoints , la veille ou l ’avant - veille des noces , un compliment et un

bouquet , de même des musiciens de barrière avaient cru devoir s ’associer pour aller fêter les personnes qui ve¬

naient de gagner à la loterie . La musique de loterie comprenait : 1° une petite flûte , 2° une clarinette , 3° un

cor , h° un basson , 5° un trombone , 0° une grosse caisse , 7° une paire de cymbales ; en tout , sept musiciens .

L ’auteur d e Sargine et du Maître de chapelle , ayant gagné à la loterie , devint , contre son gré , l ’objet d ’une

de ces ovations musicales . Paër , que nous avons beaucoup connu , était un homme d ’esprit et un artiste fort gai .

l ’ourlant il prit mal la chose ; au lieu de laisser tomber une part de sa bonne aubaine dans l ’escarcelle de ces

(1) r.c latent de cet homme rappelle celui des mimes dont parle
Mercier . « Ils étaient trois et imitaient parfaitement ce que personne ne
songe à imiler , comme le bruit léger d ’une mouche qui vole et bour¬
donne , d ’une porte qui se ferme et de la clef qui tombe , d ’un pot qui
je casse . » Ils vous faisaient entendre ensuite le chant de vingt reli¬
gieuses , où vous distinguiez les voix jeunes et les voix cassées ; une pro¬
cession ou un enterrement que coupe un embarras ; la voix mesurée des
prêtres et la voix rauque des voituriers . L ’œil voyait l’auteur qui créait
tous ces bruits différents , et l’oreille s’étonnait de leur vérité et de leur

précision . « Le même homme , ajoute Mercier , se métamorphose rapi¬
dement cri plusieurs personnages , pleure , rit , chante , sanglote , éternue ,
tousse , fait le sourd , le niais , l’aveugle , le goutteux ; chaque tableau
passe comme un éclair . Ce sont des nuances fines , délicates , promptes ,
qui donnent à sa physionomie des physionomies diverses , et qui lui
impriment une prodigieuse et incroyable mobilité . »

(2) France musicale du 7 septembre 1851 : tes Musiciens etc basse -
cour , par M . Léon Escudier .
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pauvres musiciens de rue , il se fâcha contre eux . Peut - être , ignorant la coutume que l ’on vient de faire con¬

naître , avait - il cru à une mystification . La suppression de la loterie anéantit cette institution drolatique (1 ) .

Nous sommes au terme de cette revue des métiers parisiens , et nous avons suffisamment étudié les particula¬

rités qui les rattachent à l ’histoire de la musique populaire . Il nous reste cependant à montrer encore comment

les musiciens ont su tirer parti des cris industriels , et comment les artistes en général ont traité ce sujet . C ’est

là une matière qui mérite d ’être examinée à part et qui sera l ’objet de notre avant - dernier chapitre .

CHAPITRE YI .

APPLICATIONS MUSICALES ET ARTISTIQUES DES CRIS DE PARIS EN PARTICULIER
ET DES CRIS POPULAIRES EN GÉNÉRAL .

Dès le moyen âge , on l ’a vu , des poètes avaient prêté l ’oreille aux mille voix de la rue . Les historiens les

conservaient classées et cataloguées . Il semblait que les cris de Paris eussent leur rang parmi les curiosités de

la ville , et les oublier dans une description de la vieille capitale n ’eùt guère été plus pardonnable que de passer

sous silence l ’hôtel Saint - Pol ou le Châtelet .

Duxiv ' au xvi ' siècle cependant , la musique s ’était débarrassée peu à peu des entraves du plain - chant ; elle

était parvenue à se créer des formes plus libres , plus dégagées ; le style fleuri , le style madrigalesque allait envahir

le domaine de l ’art , où le génie populaire avait aussi pénétré . La musique profane , qui grandit si rapidement à

côté de la musique sacrée vers la fin de cette période , s ’inspira dès l ’origine des vieilles chansons , des vieilles

mélodies criées et conservées dans le peuple . Les cris parisiens ne furent pas oubliés par elle , et du xvt 0 siècle

jusqu ’à nos jours , ils figurèrent plus d ’une fois dans des compositions qui appellent à divers titres l ’attention de

la critique d ’art . Enfin ce qui avait eu de l ’attrait et du charme pour la muse du poète et pour celle du musi¬

cien séduisit aussi l ’imagination ardente du peintre . De tous les artistes qui ont traité ce sujet , celui - ci ne

s ’est pas présenté le dernier pour esquisser les types et retracer les scènes dont le commerce ambulant fait

passer tous les jours sous nos yeux le mobile tableau .

Il est d ’autant moins étrange que les musiciens surtout aient porté leur attention sur cet objet , qu ’il leur arrive

maintes fois , en approfondissant le côté sérieux de leur art , d ’avoir à étudier des manifestations sonores encore

plus étrangères aux formes musicales proprement dites que nos simples crieries . Tous ceux qui ont recherché

particulièrement la vérité de déclamation dans les ouvrages dramatiques ont soumis à une minutieuse ana¬

lyse les moindres inflexions de la voix humaine ; ils ont lâché de pénétrer tous les mystères de la parole et du

chant . Grétry , on le sait , a poussé très loin ce genre de recherches , et il a été tantôt loué , tantôt blâmé de ce

zèle excessif . Lui - même nous avoue qu ’il concevait la possibilité de noter toutes les inflexions de la parole , et

pour nous en donner une preuve , il raconte l ’anecdote suivante : « Un homme de lettres qui m ’avait entendu

parler sur la possibilité de noter toutes les inflexions de la parole et qui niait cette possibilité , me pria , en

souriant , de le recevoir chez moi pour parler plus à fond sur cette matière . En entrant dans mon cabinet , il

me dit , en me saluant avec un petit ton de protection : Bonjour , monsieur . Je note ici ses inflexions ( suit

l ’exemple que l ’on trouvera ci - après , n° 9 , série Ides Crus notés ) . Je lui chantai à l ’instant sur le même ton

ut sol , sol ut , et il fut à moitié converti . »

« Il serait assez plaisant , poursuit Grétry , de faire une nomenclature de tous les bonjour , monsieur , ou bon -

(1 ) Nous renvoyons les personnes curieuses d ’avoir de plus amples
détails sur les musiciens gyrovagues de Paris à l’excellent article de
M . Léon Escudier , publié dans la France musicale , au travail récent
de M. Victor Fournel , inséré dans l’Illustration , et surtout à l’intéres¬
sant ouvrage de M . le comte de Ponlécoulant sur la Facture instru¬

mentale , lequel contient de nombreux renseignements sur les méné¬
triers au moyen ége , dans les temps modernes et à notre époque
Essai sur ta facture instrumentale , considérée dans ses rapports avec
l’art , l’industrie et le commerce . Paris , à la Librairie -Nouvelle , 1857 ,
1 vol . in -8 .
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- jour , mon cher , nus en musique avec l ’intonation juste ; l ’on verrait combien l ’amour - propre est un puissant

maître de musique , et comme la gamme change lorsque l ’homme en place cesse d ’y être .

» Un bonjour , monsieur , me suffit presque toujours pour apprécier en gros les prétentions ou la simplicité

d ’ un homme . La politesse ou la fausseté nous cache l ’homme dans ses discours ; mais il n ’a pas encore appris à

se cacher tout a fait dans ses intonations . Je crois faire ici l ’éloge de l ’humanité .

» La même phrase prononcée par différents personnages , et dans des circonstances différentes , reçoit donc

toujours de nouvelles inflexions , et la vérité de déclamation peut seule faire . de la musique un art qui a ses

principes dans la nature ( 1 ) . »

Nous ignorons si le célèbre symphoniste Berlioz a fait des réflexions analogues sur le mot bonjour : toujours

est - il que , pendant son voyage en Italie , il fut tellement frappé de celui que lui adressait habituellement une

espèce de lazzarone de mœurs assez suspectes , qu ’ il en nota les indexions : « Le jeune gars dont j ’ai déjà parlé ,

dit - il , nommé Grispino , et qui avait l ’insolence de prétendre avoir été brigand , parce qu ’il avait fait deux ans

de galères , ne manquait jamais , à mon arrivée à Subiaco , de me saluer de celte phrase de bienvenue , qu ’il criait

comme un voleur : Buon giorno , buon giorno , buon giorno , signore , corne State . . . e . . . e ! » ( 2 ) ( Cris notés ,

série I , n° 10 . )

Ce simple bonjour , dans lequel Grélry voyait tant de choses , n ’est qu ’ un des faits nombreux qu ’il cite à

1 appui de son système du rapport des sons avec la parole , système qu ’il appliquait à tous ses ouvrages

et qu ’il a souvent poussé jusqu ’à la minutie . S ’il s ’applaudissait d ’avoir reproduit avec vérité certains

mots , certaines situations , un cri de l ’àme , un élan subit de la passion , il se montrait tout aussi lier d ’avoir

su noter exactement un effet mécanique , le plus simple bruit , par exemple celui d ’ un bâillement . L ’idée de

laire bâiller Ali d ’ennui , dans le duo : Le temps est beau , de l ’opéra d eZémire etAzor , est presque un trait de

génie à ses yeux . L ’idée lui en 'vint , ainsi qu ’il a soin de nous l ’apprendre , en faisant la première ritournelle où

le bâillement est indiqué par les notes tenues du basson . Il présente la justification de cette idée , en disant que

le bâillement d ’un esclave qui s ’endort dans les fumées du vin a son caractère comme un oui ou un non articulé

dans différentes situations et par différents personnages a le sien . Une autrefois , c ’est une petite scène de

famille à laquelle il assiste , et où il trouve l ’occasion de noter la plainte d ’un enfant qui refuse de manger sa

soupe ( Cuis notés , série 1 , n° 8 ) ( 3 ) . On le voit , il n ’était pas pour lui de détails indignes d ’occuper l ’at¬

tention d ’un observateur de la nature , quelque puérils que fussent ces détails en apparence ; toujours dominé

par son idée favorite , il recueille avec soin ces exemples naïfs pour prouver que la musique vocale doit copier

fidèlement les accents de la parole . Prévoyant néanmoins les objections qu ’on serait tenté de lui faire , il écrit

à ce sujet : « Si l ’on disait que le chant ne peut imiter la parole , parce que la parole n ’est pas un chant , je dirais

que la parole est un bruit où le chant est renfermé , c ’est - à - dire qu ’au lieu de frapper un son , la parole en

frappe plusieurs à la fois . Déclamez où vais -je ! en élevant l ’organe , ce qui est naturel pour marquer l ’excla¬

mation ou l ’ interrogation , vous trouverez ut ré mi frappés ensemble pour où , et mi fa sol pour vais -je : voilà

du bruit , puisque chaque syllabe porte trois sons . Que fait alors le musicien ? Il prend un des trois sons pour

chaque syllabe , et il dit : ut sol , ou vais - je ? » ( Cuis notés , sériel , n° 7 . ) Le premier trait où Grélry crut

avoir saisi la nature et la vraie déclamation est le passage du rôle de Dorlis de l ’opéra & Isabelle et Gertrude ,

où Dorlis , parlant à son oncle , dit de madame Gertrude , qu ’il veut couvrir d ’ un léger ridicule : Il faut la voir

(1) Grélry , Essais sur la musique , I. I , p . 239 .
(2) « Le redoublement de la dernière voyelle , en arrivant à la mesure

marquée du signe > - est de rigueur . Il résulte d ’un coup de gosier assez
semblable à un sanglot , et dont l’effet est fort singulier . » (Hector Berlioz ,
Voyage mûrirai en Allemagne et en Italie , Paris , Labitte , 1854 , t . II ,
p . 143 . )

(3) « On place deux enfants à une petite table pour y manger la
soupe ; tous deux ont une grande faim ; cependant un seul mange ,
tandis que l’autre le regarde tristement . — Mangez donc , mon fils , dit
la mère . Il porte sa cuiller au vase , la ret rc aussitôt en criant ou plutôt
en chantant : J 'nc veux pas manger ! (Cris notés , sériel , il " 8 . )
Plusieurs fois la chose est répétée , taudis que le seul petit glouton va

toujours son train . . . . Qu ’aperçoit la mère , enfin ? l’aîné marche sur le
pied de son frère chaque fois qu ’il veut se servir de sa cuiller . » (Grétry ,
Mémoires ou Essais sur la musique , t . II , p . 188 . ) Grétry , toujours
dans l’intérêt de son arl , consigne des faits au moins singuliers . A
l’appui de cette observation que les êtres souffrants qui entrent en
délire semblent , tout le temps qu ’ils restent en cet état , garder et
répéter la dernière impression qu ’ils ont eue en quittant leur bon sens ,
l ’auteur des Essais raconte l’anecdote suivante : « Une femme en proie
aux douleurs de l ’enfantement perdit la tête . Dans cet instant , un ven¬
deur de billets de loterie criait sa marchandise dans la rue , et la femme ,
dont les douleurs se prolongèrent longtemps , ne cessa de crier : C ’est
pour aujourd ’hui te gros lot ! » (Grélry , itl . , t , III , p . 131 . )
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cette dame Gertrude , etc . ( 1 ) . Tous les amateurs des chefs - d ’œuvre de l ’ancien opéra - comique citent et fre¬

donnent encore cet air dont l ’expression , comme le dit franchement Grétry lui - même , est naturelle et vraie .

Ce qu ’il ne nous paraît pas tout à fait hors de propos d ’y signaler , c ’est la licence qu ’y prend le compositeur , sur

l ’avis de Voltaire , de retrancher les terribles e muets aux endroits où il trouve bon de le faire pour mettre son

chant plus à l ’aise . Plusieurs maîtres modernes , nous le savons , usent de la même liberté , à l ’ exemple des gens du

peuple , qui dans leur langage et dans leurs cris condamnent à un ostracisme absolu cette lettre embarrassante .

L ’e muet , s ’opposant à l ’émission libre de la voix , nuit beaucoup à l ’effet de certains mots , de certaines exclama¬

tions exprimant des idées , des mouvements de l ’âme énergiques et passionnés . Aussi n avons - nous pas en fran¬

çais d ’acclamation équivalente au chaleureux viva des Italiens . Notre interjection .vive , dont le rôle en politique

est bien connu , exige un complément , et ce complément indispensable rend l ’exclamation froide , molle et traî¬

nante . Pour suppléer à l ’absence de cette forme , nous avons adopté le mot vivat , qui ne convient pas d ’ailleurs

à toutes les circonstances où l ’on fait usage du mot vive , et qui de plus semble étranger à la langue . Nous ne

pouvons donc terminer un morceau de musique par le mot vive ! tandis que les Italiens peuvent admirablement

bien le faire , surtout dans les chœurs , au moyen de leur sonore et puissant Viva ! evviva ! ( Cris notés , série I ,

n° 12 ) . Les Allemands ont leur lebe hoch ou Er lebe ! qui peuvent également achever une phrase musicale , parce

qu ’ils ne renferment pas d ’e muet . Nous avons , pour ainsi dire , une périphrase à la place de cette interjection

d ’une expansion soudaine et saisissante , ou du moins un de ces longs noms propres qu ’il est si dillicilc de mettre

en musique . On dirait que l ’acclamation laudative ne concorde pas avec le génie de la langue française ; peut -

être faudrait - il reconnaître qu ’elle ne concorde pas davantage avec le génie même de la nation .

Après la courte digression qui précède , nous nous bâtons de revenir à la question qu ' il nous a paru néces¬

saire de traiter en commençant ce chapitre , pour mieux faire sentir l ’importance accordée par les musiciens

au rôle que jouent les inflexions de la parole ou du cri dans le domaine de l ’art musical , eu égard à la vérité de

l ’expression . Si nous avons rapporté sur ce sujet les idées depuis longtemps connues et discutées d ’un des

vieux maîtres les plus estimés de l ’école française , c ’est pour faire voir par quel enchaînement curieux elles se

trouvent liées à des théories généralement regardées comme le fruit du génie des temps modernes . C ’est dans

ces théories mêmes que nous allons voir les formes mélodiques des crieries commerciales obtenir les honneurs

d ’une citation .

Depuis plusieurs années , les rapports de la musique avec le langage sont en Allemagne l ’objet de sérieuses

éludes . Des ouvrages ont paru où le rhylhme musical et le rhythme de la parole sont rapprochés , comparés et

même expliqués l ’un par l ’autre : tels sont , par exemple , les traités de Voss et de Wernalen ( 2 ) . Encore tout

récemment M . Louis Kohler a publié , à Leipzig , une petite brochure humoristique et frondeuse , où l ’on trouve

quelques aperçus nouveaux sur la question dont il s ’agit ( 3 ) . Dans cette brochure dont le côté sérieux n ’est pas

indigne d ’attention , l ’écrivain insiste sur cette idée , que le chant procède directement de la parole , qu ’il y est

contenu en germe , et qu ’on peut , dès qu ’on le souhaite , l ’en voir sortir à peu près comme on voit le papillon

s ’échapper de la chrysalide . Ace point de vue , la hase naturelle , la vraie hase de la musique dramatique , est la

déclamation . M . Kohler entreprend la démonstration de ce système . Il commence par saisir dans les simples

inflexions du débit oratoire les premiers traits d ’une mélodie , traits vagues et confus encore ( Cris notés , série I ,

n° 15 ) ; bientôt , au moyen de légères modifications , il parvient à les transporter sur les degrés de l ’échelle et à

en fixer ainsi les intonations (Série I , n° 16 , a , b ) ; enfin , après avoir fait çà et là quelques changements , quel¬

ques retouches indiquées par l ’oreille et le goût , il achève la tâche commencée , passant de la grossière ébauche

au dessin parfait . Non content d ’avoir fixé les intonations de la mélodie , il en marque le rhylhme , en arrête

les contours et revêt le tout du coloris de l’ expression (Série I , n° 16 , c , d ) . On est tenté de dire alors à la phrase

poétique ainsi transformée : Lève - toi et marche , ou plutôt : Anime - toi et chante . Et en effet le sens musical en

est fixé : il ne reste d ’autre soin à prendre que d ’y adapter une harmonie en rapport avec le sentiment ou la

(1) Grétry , û/ . , p . 141 et 142 . titre musikatischen Grundlagcn zuriichgcfùhrt , von Theodor Wer -
(2) Zeitmessung der deutschen Sproche herausgegeben , von Abraham nalen . Suinl *Sallen , 1847 .

Voss . Kœnigsberg , 1831 . — Die deutsche Vershurtsl erlauiert und ouf * (3) Louis Kohler , Die Mélodie der S proche , Leipzig , 1854 .
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silualion qu ’elle exprime . M . Louis Kühler fait l ’application de cette méthode à plusieurs fragments de poésies

allemandes . Nous donnerons ici trois de ces exemples . Dans le premier exemple , l ’auteur entreprend de rendre

les mots Die Liebe bringt Lust und Leid (L ’amour nous apporte joie et peine ) ; il conseille de répéter ces

mots et de les déclamer . Les inflexions de la voix qui s ’élève et s ’abaisse alternativement sont d ’abord représen¬

tées ou du moins figurées sur une espèce de portée où elles n ’ont encore aucune valeur musicale (Série I , n° 15 ) ;

mais bientôt , en prenant conseil de l ’oreille , on devine les degrés de l ’échelle des sons auxquels elles s ’apparen¬

tent le plus naturellement , et au moyen de légers changements on les transforme en intonations appréciables . La

mesure etlerhythme se règlent ensuite d ’après les lois de l ’accentuation et de la prosodie , si bien que les con¬

tours du dessin mélodique finissent par être nettement tracés (Sériel , n os 16 a , b , c , d ) , et que le chant se présente

dans sa forme normale . Le second exemple , qui est ainsi conçu : O hôre , o hüre meines Herzens heisse

Wünsche ! Ecoute , o écoute les vœux ardents de mon cœur ! nous montre une disposition graphique

encore plus simple que la précédente , et néanmoins parfaitement intelligible . Dans le troisième exemple ,

dont nous ne donnons que le commencement , Kennst du das Land , wo die Citronen blü / m , etc . (Cris

notés , série I , n os 18 et 19 ) , l ’auteur fait usage de son procédé favori pour trouver la mélodie naturelle de la

chanson de Mignon . Ici le signe O correspond aux différents mouvements d ’élévation et d ’abaissement de l ’or¬

gane vocal ; le signe © marque le repos . Si l ’on substitue la portée musicale à la portée fictive , on voit le

fragment mélodique passer à l ’état de déclamation notée , puis enfin , avec le secours de la mesure et du

rhythme , devenir un Lied proprement dit .

Cette manière de représenter graphiquement les inflexions de la voix dans la déclamation , cette espèce de

sténographie ( 1 ) , ou pour mieux dire de tonotechnie appliquée tout à la fois à l’ art musical et à l ’art oratoire ,

enfin ce moyen très simple et très naturel d ’extraire une mélodie de n ’importe quelle espèce de phrase parlée

a quelque chose de séduisant et d ’original . On se demande si , en donnant une certaine extension à ce procédé ,

on n ’arriverait pas de nos jours à indiquer , comme le faisaient les anciens , la partie musicale d ’un rôle , d ’un

récit , d ’un discours , par exemple les inflexions vocales du comédien et celles de l ’orateur ; car c ’est là , on le

sait , le point de départ de l ’alliance contractée parla musique et la parole , et dont le récitatif Wx% son origine .

A la vérité , on ne saurait prendre tout à fait au sérieux de telles spéculations . Pour peu que l ’on voulût ad¬

mettre un moment la possibilité de noter un rôle d ’après la méthode exposée ci - dessus , on en viendrait aussitôt

à regretter que cette méthode n ’eût pas été connue à l ’époque où de grands acteurs , qui sont pris encore

aujourd ’hui pour modèles , interprétaient les chefs - d ’œuvre de Corneille , de Racine et de Molière . Quel avan¬

tage n ’aurions - nous pas à connaître les inflexions vocales introduites par eux dans le débit des différentes

parties du texte de leurs rôles , à savoir , par exemple , en quels endroits et sur quelles expressions du dialogue

ils jugeaient à propos d ’élever ou de baisser le ton ; à savoir aussi comment ils accentuaient certains mots ,

certaines phrases dont on cherche encore aujourd ’hui , au moyen des souvenirs vagues et imparfaits de la tra¬

dition , à rétablir l ’accent vrai , l ’intonation première ? C ’est en procédant de la sorte que l ’on pourrait avoir

toute la collection des chefs - d ’œuvre du théâtre français , avec leur déclamation originale notée d ’un bout à

l ’autre , comme on possède un grand nombre de ballets avec la partie chorégraphique représentée au moyen de

signes de convention . Enfin , en poursuivant cette idée bizarre , on arriverait à concevoir l ’étrange projet de

tirer de ces chefs - d ’œuvre la musique que le système dont nous venons de donner un aperçu autorise à y croire

secrètement enfouie , de telle sorte que nous pourrions voir surgir instantanément , sous forme d ’opéra , une

tragédie de Corneille ou une comédie de Molière . Ce n ’est pas là d ’ailleurs une pure hypothèse : Grétry , qui ne

s ’avise pas de plaisanter sur ce sujet , a noté la déclamation de Lekain dans le passage suivant , où le grand

acteur produisait , dit - on , un effet admirable : / / s ' en présentera , gardez - vous d ’en douter (2 ) . (Cris notés ,

série I , n° 13 . ) Il figure aussi sur le papier les accents de Diderot redisant ces paroles d ’un morceau que 1 auteur

(1) On doit à M . Ilîppolyte Prévost , l’habile et célèbre sténographe
du sénat , un excellent Traité de sténographie musicale qui a déjà été
traduit en plusieurs langues .

(2 ) « Il s ‘cn présentera , étaient des syllabes longues et graves , ex¬
cepté la pénultième ; et après un repos qu ’il occupait d ’un regard ter¬

rible , il élevait diatoniquement la voix sur gar , qui est une syllabe
ouverte . En atténuant aux deux tiers les sons que je viens de noter ,
il reste la déclamation de Lekain . » (Grétry , Essais sur la musique ,
t . III , p . lào . )

15
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deZem 2Vee ^ Azo ?, avait . déjàmisdeuxfoisenmusique ( l ) sans en avoir trouvé la véritable expression : Ah ! laissez -
moi , laissez - moi lapleurer ! (Cris notés , série I , n° 14 . ) Il y a donc au fond de ces données , qui d ’ailleurs s au¬

torisent d ’exemples puisés à l ’école de Gluck , quelque chose de bon à recueillir pour l ’ avenir de 1 art , n y fallût -

il voir qu ’un moyen de plus d ’atteindre à la vérité de l ’expression et à la perfection de la déclamation lyrique .

Cependant l ’auteur de la Mélodie du langage devait être ramené par son sujet aux ' sources naturelles de la

parole . Il ne se borne donc pas à signaler dans les œuvres poétiques une musique cachée , une musique qui

sommeille et qui n ’attend que le bon vouloir d ’un compositeur pour faire entendre ses notes graves ou tendres ;

il montre aussi que dans les manifestations ordinaires de la parole , dans les mots du discours et jusque dans

les cris , l ’élément musical existe pour ainsi dire à l ’état brut . Il recueille et cite à ce propos le cri d ’un men¬

diant et celui d ’ une mendiante avec leurs inflexions câlines et plaintives ( Cris notés , série I , n os 20 et 21 ) ;

puis les crieries du commerce ambulant s ’offrent à sa pensée , parce que , de toutes les émissions vocales d ’un

ordre vulgaire , elles sont celles qui présentent la forme mélodique la plus franche et la mieux caractérisée . Il

cite plusieurs appels des marchands de Kœnigsberg , et en donne la notation exacte . Nous les reproduirons

au chapitre des Cris étrangers .■On voit donc , par ce qui précède , que c ’est surtout l ’étude des principes de la

déclamation et de l ’expression musicale qui a conduit les compositeurs non - seulement à se rendre compte des

moindres inflexions de la parole , et à noter les accents les plus insignifiants du discours , mais encore à porter

leur attention sur les cris des marchands , sur ces formes de sonorité que Rameau avait plus particulièrement

analysées , comme théoricien , au point de vue de la science de l ’harmonie .

Plusieurs de ces mélopées industrielles devaient d ’ailleurs , par leur tour piquant et leur caractère pitto¬

resque , offrir à ceux qui ont du penchant pour les formes naïves de la musique populaire des thèmes agréables

à produire et à développer dans des œuvres de fantaisie ou dans des scènes d ’opéra - comique . Il est certain

que de petites mélodies comme celles dont se composent les cris donnés , par exemple , sous les n os 17 , 45 , 50 ,

57 , 68 , 88 , 91 , 199 , 207 , 209 de la série E , n ’ont rien qui puisse déplaire à l ’oreille d ’ un musicien . Elles

valent bien , en tout cas , certains chants étrangers dont on trouve ici de curieux échantillons ( Série I , n°“ 1 - 6 ) .

Clément Jannequin , dit Clemens non papa , vient se placer , comme nous savons , en tête des compositeurs

qui ont cherché dans les cris de Paris une source d ’inspirations musicales . Son œuvre , dont nous avons déjà

parlé , est une véritable symphonie vocale où quatre voix , soprano , alto , ténor et basse , dialoguent ou s ’unis¬

sent en déployant tout le luxe des artiflces du contre -point double et de l ’imitation canonique . Le travail de

Jannequin fait honneur à la science du vieux maître , et prouve qu ’avec du tact et du goût il est permis de

rechercher les applications de l ’art dans les éléments les plus rebelles en apparence à toute intervention musi¬

cale . On se rappelle aussi que dans le contingent du xvi e siècle figure encore , relativement aux cris de Paris ,

une chanson sur l ’air de la volte de Provence ; que dans celui dû xvn e et du xvin e siècle il faut comprendre un

assez grand nombre de chansons sur des airs connus , où les cris interviennent séparément , puis une jolie

pièce de Favart , dont le lecteur a vu plus haut des fragments ; et qu ’enfin la première moitié du xix e siècle voit

paraître un tableau - parade dont le vaudeville filial réunit dans un pêle - mêle comique les cris principaux des

petits métiers parisiens ( 2 ) . Toutes ces productions , il est vrai , n ’ont pas la valeur musicale que l ’on doit

reconnaître à l ’œuvre du compositeur favori de la cour de François I er . De nos jours , les productions inspirées

par ce sujet sont plus nombreuses et plus importantes . Outre les chansons composées sur des airs connus dont

le texte admet quelques crieries parisiennes pour refrain , comme , par exemple , le Marchand d ’habits de

Béranger , on possède un grand nombre de chansonnettes spécialement écrites par des compositeurs sur les

mélopées traditionnelles du commerce ambulant . Nous ne pouvons les citer toutes , mais nous donnerons les

(1) o Je Iis de trois manières le trio : Ah ! laissez -moi ta pleurer !
J ’avais fait ce morceau deux fois , lorsqu■■ Diderot vint chez moi ; il ne
fut pas content sans doute , car , sans approuver ni blâmer , il se mit à
déclamer ainsi (voyez l’exemple n » 14 , série F , des Cris notés .' . Je
substituai des sons au bruit déclamé de ce début , et le reste alla de
Suite . I) vGrétry , Essais sur la musique , t . I , p . 225 . )

(2y On comprend que ces cris retentissent souvent , car il est convenu

que chacun poussera le cri de son commerce dès qu ’il renversera du
vin :

o V’Ià le vin en perce !
« Mes bons amisl

» Qu ’ici chacun en verse .
» Si l’un de nous renverse ,

« Jetons des cris
» Selon notre commerce 1 »
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titres de celles que nous avons en ce moment sous les yeux . Nous mentionnerons , comme la première en date :

Les brosses à dents , les cure - oreilles , pot -pourri burlesque sur plusieurs cris de Paris , avec de doubles

paroles dessous , variations , airs connus , arrangés pour le forte -piano , par Ad . Gaubert . C ’est un morceau

comique bien fait , dont la facture décèle une plume exercée , et qui a surLout le mérite de contenir une notation

fidèle des appels mercantiles qu ’il renferme . Il a paru vraisemblablement au commencement du siècle où nous

sommes . Nous devons signaler ensuite , parmi les chansonnettes comiques publiées depuis quelques années sur

le môme sujet : Les cris de Paris , grande valse imitative , de Victor Parisot ( 1 ) ; Les cris de Paris , paroles et

musique de Mayer , actualité exécutée par l ’auteur ; Voilà l ' plaisir , mesdames ! d ’Edmond Lhuillier ; Les jour¬

naux du soir en 'I8 /18 , d ’Alfred de Saint - Julien ; Des lam . . . .pionsl des lampions ! ou le club des moutards ,

de Paul Henrion , dont nous avons parlé en traitant des cris politiques , etc . Dans un quatuor qui fait partie de

la collection de la Ruche harmonieuse ( 2 ) , et qui est intitulé : Les cris populaires de la Provence , Félicien

David marie le refrain musical du ramoneur et celui du gagne - petit . Tout le morceau roule sur ces deux

seules idées mélodiques , d ’ailleurs très ingénieusement développées . De son côté , l ’habile compositeur

A . Elwart , professeur d ’harmonie au Conservatoire impérial de musique , fait intervenir dans Vandante en sol

mineur de sa quatrième symphonie les quelques notes sur lesquelles les marchandes d ’huîtres crient dans Paris :

A la barque ! à la barque ! appel dont l ’expression particulière s ’accorde parfaitement avec le caractère de cet

andante . Ces deux derniers exemples prouvent que l ’on peut faire une application très sérieuse des cris de Paris

au point de vue de 1 art , et prendre ces courtes mélopées pour thèmes d ’excellentes compositions musicales .

Cependant les cris mercantiles , poursuivant avec succès leur destinée artistique , ont fini par retentir sur nos

premières scènes lyriques . Ce n ’était pas assez de les convertir en vaudevilles et en chansons , il fallait en tirer

de grands airs d ’opéra . Cette bonne fortune leur est arrivée tout récemment . On ne pouvait mieux s ’y prendre

que ne l ’a fait L . Clapisson , le célèbre auteur de la Fanclionnette , pour les faire briller d ’un éclat nouveau

dans la sphère dramatique . Le chœur d ’introduction du charmant ouvrage que nous venons de nommer pré¬

sente un tableau populaire plein de verve , de couleur el d ’animation . Les appels d ’un pâtissier ambulant : Des

gâteaux , des gâteaux tout chauds ; de la marchande de fruits : Aclitez , aclitez d ’ la bell ’ pèche ! de la bou¬

quetière : Bouquets tout frais pour vous fleurir ! de la marchande de plaisir : Voilà 1’plaisir , mesdames ,

voilà l 'plaisir ! du marchand de coco : A la fraicli , qui veut boire ? appels soutenus par un dessin piquant

d ’orchestre , se succèdent , puis se réunissent de manière à former un ensemble d ’un effet puissant , original

et gracieux .

A l ’Opéra , le chœur du marché , de la Muette , exprime une situation à peu près semblable ; mais cette fois

la scène est en Italie , el les cris que nous entendons sont des cris étrangers :

Au marché qui vient de s ’ouvrir ,
Venez , hâtez - vous d ’accourir !
Voilà des fleurs , voilà des fruits ,
Raisins vermeils , limons exquis ,
Oranges fines de Meta ,
Rosolio , vins de Somma ,
Nouveaux cédrats de Portici .

Venez à moi , venez ici !

L ’illustre chef de l ’école française actuelle n ’assigne pas à chacune de ces voix du marché une mélodie parti¬

culière ; il les distribue aux différents personnages du chœur , presque toujours sur une seule note , en manière

de récitatif parlante , pendant que l ’orchestre exécute un de ces motifs délicieux que l ’imagination brillante et

enjouée du compositeur sème avec un voluptueux abandon sur sa route lumineuse , comme les nymphes de

l ’Albane , noyées dans la vapeur azurée de l ’éther , répandent autour d ’elles , en folâtrant , des perles et des
fleurs .

(1) Exécutée au théâtre du Palais -Royal , par MM . Levassor , Sain - posés par Félicien David , recueillis et édités par M . Sylvain Saint -
ville , Grassot , Hyacinthe , etc . Étienne . . .

(2) Intéressante collection de quatuors pour voix d’hommes , corn -
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Le théâtre de l ’Opéra , où Grétry prétendait que l ’on criait trop , reçut , vers la fin du xviu e siècle , au nombre

de ses premiers sujets , un véritable crieur de profession . Pierre Montan Berton , père de l ’auteur de Montant }

et Stéphanie , passant un jour dans une rue de Paris , fut frappé des accents que faisait entendre à quelques

pas de lui un jeune maraîcher proférant son cri habituel ou chantant une chanson (1 ) . Ayant reconnu à ce

jeune homme , nomm JLainez , une magnifique voix de haute - contre , Berton l ’admit à l ’Opéra en qualité d ’élève

et lui fit donner des maîtres de chant et de déclamation . Devenu comparse à ce théâtre , en 1771 , Rainez s ’éleva

bientôt de ce modeste rang à celui de premier sujet . Il succéda à Legros et acquit en peu de temps une grande

réputation . Cette réputation s ’était conservée sous l ’empire . On assure que Gluck disait en parlant de Lainez :

« U n ’y a que ce diable d ’homme qui entende la musique . » Cependant on a reproché à 'cet artiste une manière

de chanter exagérée . Dans un ancien recueil d ’épigrammes , publié contre les premiers sujets de la troupe de

l ’Opéra , on ne manque pas d ’attribuer à la première profession du virtuose son penchant naturel à crier .

Pour compléter les renseignements relatifs aux applications musicales qui ont été faites des cris populaires ,

nous dirons que la France n ’est pas le seul pays où des musiciens se soienl inspirés de ces cris . Burney nous

apprend que Scarlatti , dans ses sonates , a plus d ’une fois imité le chant des charretiers , des muletiers , des

gens du peuple . Carpani , dans son ouvrage sur Haydn , parle du père Trejer , fameux contre - pointiste de Flo¬

rence , qui fit un très comique canon à quatre voix , intitulé Le pont de la Trinité , à Florence . Sur ce beau

pont se réunissaient des marchands de fruits , de légumes , d ’ustensiles de toute espèce , qui faisaient un bruit

d ’enfer . « L ’auteur , remarque Carpani , a reproduit ce vacarme avec tant de précision , qu ’en l ’ écoutant on

croit se trouver sur les lieux où la scène se passe , et même entendre le roulement des voitures , les cris des

bateliers de l ’Arno , mêlés à ceux des marchands (2 ) . »

Le spectacle d ’un marché n ’a donc rien en soi de prosaïque , puisqu ’il provoque l ’attention des musiciens ,

pique la curiosité des littérateurs et fixe les regards des peintres . Une scène semblable à celle dont le père Trejer

s ’est appliqué à rendre les bruits musicaux a jeté quelques lueurs de gaieté sur les derniers moments de la vie

d ’Hoffmann , le célèbre conteur allemand qui s ’est fait connaître aussi comme musicien . Le récit intilulé La

fenêtre du coin du cousin nous montre l ’ auteur du Kreisleriana regardant un jour de sa fenêtre , en obser¬

vateur et en philosophe , le grand marché de Berlin . « Le lecteur enthousiaste , dit le spirituel éditeur des Contes

posthumes , s ’imagine de quel œil sardonique et malicieux chaque personne était suivie , sans s ’en douter . Grandes

dames , fruitières , jeunes filles , servantes , charbonniers , gamins , marchands et marchandes de toute espèce ,

ont posé pour Hoffmann malade , qui a employé , cette fois , le procédé d ’ un dessinateur dans une rue . » Cepen¬

dant il ne s ’en est pas tenu , dans cette contemplation , à la surface des choses , ainsi que le prouve cette amère

réflexion qui lui échappe à la fin de son récit , et qui vient clore douloureusement la scène du marché : « Le

marché , dit Hoffmann , par la bouche du cousin , personnage dans lequel il s ’est peint lui - même , est encore

maintenant une fidèle image de la vie , toujours changeante . Une activité fiévreuse , le besoin du moment réunit

des masses d ’hommes ; puis , au bout de quelques instants , tout redevient désert ; les voix qui se croisaient en

tous sens dans un brouhaha confus s ’assoupissent , et chaque place vide n ’exprime que trop vivement l ’horrible :

Cela fut ( 3 ) . »

Les types de marchands , d ’acheteurs , que Hoffmann esquisse du bout de sa plume railleuse , sans sortir du

cadre du récit , ont été souvent rendus , en réalité , par le crayon et le pinceau des artistes . Nous ne saurions

donner ici les noms de tous les peintres et de tous les dessinateurs qui ont exploité cette mine féconde ; nous

ne pouvons non plus citer tous les sujets qui représentent de la sorte des crieurs ou des vendeurs ambulants .

Nous nous en tiendrons aux collections de gravures formées spécialement comme recueil de types populaires ,

et dont Paris ne fait pas seul les frais . Ce sont d ’abord vingt - cinq belles planches représentant des sujets tirés

(1) La chronique demeure incertaine sur ce point . Cependant on
s’accorde généralement à dire que le chanteur Lainez , avant d ’être un
des premiers sujets de l ’Académie royale de musique , criait et vendait
de la salade dans les rues de Paris . Quelques -uns prétendent que l’objet
de son commerce n ’était pas de la salade , mais des asperges , et qu ’il
allait répétant : Ma boit ’ tl’aspcrg ’, ma boit ’ d ’asperg ’ !

(2) Carpani , Haydn , sa vie , ses ouvrages , etc . , traduction de
D . Mondo . Paris , 1837 , 1 vol . in -8 , p . 152 , 153 .

(3 ) Contes posthumes d ’Hoffmann , traduits par Champlleuri . Paris ,
Michel Lévy , 1856 , p . 278 et suiv .
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du commerce ambulant de Bologne , et traitées de main de maître par Annibal Carrache ( 1 ) . Ce sont encore les

Etudes prises dans le bas peuple , divisées en deux séries , les Cris de Paris et les Cris de Vienne , composées

chacune d ’un assez grand nombre de types de marchands reproduits avec beaucoup de goût et de naturel ( 2 ) ;

les cris de Madrid , Los gridos de Madrid , formant une série de planches coloriées in - / i° , au nombre de dix -

huit , contenant chacune quatre sujets différents ; les cris de Londres , Cries of London , petit volume orné de

vingt - cinq dessins très caractéristiques ( 3 ) ; enfin un jeu de société intitulé Les cris de Paris , et pub lié , sous

la Restauration , par Susse . Le recueil de Lngniet , véritable olla podrida de portraits burlesques et de cari¬

catures , quelques compositions de maîtres français , entre autres de Chardin , et quelques images populaires ,

lesquelles ont plus ou moins d ’analogie avec le sujet que nous traitons , doivent clore cette courte nomencla¬

ture . Ajoutons cependant qu ’il suffirait de parcourir l ’œuvre de chacun des peintres célèbres des écoles

anglaises , allemandes , italiennes et françaises , pour trouver une quantité assez considérable de sujets sem¬

blables . Quelques - uns des recueils que nous venons de citer contiennent des quatrains explicatifs en rapport ,

par les idées qu ’ils expriment , avec la profession du marchand que représente la figure . Malheureusement

pour nous , ces quatrains indiquent rarement les formules dont se servent les crieurs , et , encore moins , l ’ac¬

cent particulier à chacun d ’eux .

Ici doivent s ’arrêter nos recherches sur l ’intérêt historique et musical des cris de Paris . Dans la composition

jointe à ce volume , nous avons tenté d ’ouvrir aux mélodies de la rue le domaine de la symphonie ; c ’est le seul

où elles n ’eussent pas encore pénétré , du moins à titre d ’éléments sérieux d ’étude et d ’inspiration . Le chapitre

suivant sera consacré aux appels étrangers , et toutes les fois qu ’il y aura opportunité à le faire , on procédera

à la comparaison de ces cris avec ceux de la capitale parisienne . Ces cris étrangers formeront , par conséquent ,

le complément de notre ouvrage .

CHAPITRE YII .
LES CRIS DE PARIS ET LES CRIS ÉTRANGERS .

Nous l ’avons dit dans notre introduction , les cris d ’une ville ont leur caractère propre et sonL l ’expression

fidèle de sa vie . Non -seulement par leur nombre et leur variété , ils donnent approximativement la mesure de

son importance et de ses ressources , mais encore ils fournissent des détails précieux sur son système d ’alimen¬

tation quotidienne , sur la nature des produits de son territoire , ainsi que sur les mœurs , les usages et la langue

de ses habitants .

Nous avons constaté l ’existence du cri comme manifestation des sentiments individuels ou collectifs chez un

grand nombre de peuples , et surtout chez les sauvages ; comme appel commercial , il se montre partout où se

font apercevoir des traces de civilisation , car l ’état d ’un peuple à demi ou entièrement civilisé implique la

nécessité d ’une organisation industrielle quelconque .

Les nations où règne l ’ esclavage ont des cris d ’une nature à part , l ’expression en est bizarre et quelque¬

fois touchante . Les uns , d ’ un rhythmevif et entraînant , ont évidemment pour but de faciliter une besogne

pénible , de diriger et de soulager tout à la fois le travailleur dans ses rudes efforts ; les autres servent pour

annoncer les marchandises , et d ’ordinaire mêlent à l ’appel du vendeur la plainte de l ’esclave souffrant : tel est

le double caractère du chant des nègres à Rio - de - Janeiro .

C ’est encore à l ’obligeance de 31 . Oscar Comettant , déjà nommé dans cet ouvrage , que nous devons de pouvoir

(1) Di Bologna l 'arti per via d ’Annibat Carraci . Gio . Jacomo Rossi
le stampar in Roma alla Pace . Anno 1660 .

(2) Éludes prises dans le bas peuple ou les Cris de Paris , 5 suites
avec 60 belles figures gr . in - 4° . Paris , 1337 -46 . — Études prises dans

le bas peuple , et principalement les cris de Vienne ou Zeichnungen
nach Gemeines Volkes , besonders dcr Kaufruf in TVien , 40 planches
dessinées par le professeur Brand et gravées par Guérin . Vienne , 4775 .

(3) Cries of London et public édifices * London , Graut and Grillilb .
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du commerce ambulant de Bologne , et traitées de main de maître par Annibal Carrache ( 1 ) . Ce sont encore les

Etudes prises dans le bas peuple , divisées en deux séries , les Cris de Paris et les Cris de Vienne , composées

chacune d ’un assez grand nombre de types de marchands reproduits avec beaucoup de goût et de naturel ( 2 ) ;

les cris de Madrid , Los gridos de Madrid , formant une série de planches coloriées in - / i° , au nombre de dix -

huit , contenant chacune quatre sujets différents ; les cris de Londres , Cries of London , petit volume orné de

vingt - cinq dessins très caractéristiques ( 3 ) ; enfin un jeu de société intitulé Les cris de Paris , et pub lié , sous

la Restauration , par Susse . Le recueil de Lngniet , véritable olla podrida de portraits burlesques et de cari¬

catures , quelques compositions de maîtres français , entre autres de Chardin , et quelques images populaires ,

lesquelles ont plus ou moins d ’analogie avec le sujet que nous traitons , doivent clore cette courte nomencla¬

ture . Ajoutons cependant qu ’il suffirait de parcourir l ’œuvre de chacun des peintres célèbres des écoles

anglaises , allemandes , italiennes et françaises , pour trouver une quantité assez considérable de sujets sem¬

blables . Quelques - uns des recueils que nous venons de citer contiennent des quatrains explicatifs en rapport ,

par les idées qu ’ils expriment , avec la profession du marchand que représente la figure . Malheureusement

pour nous , ces quatrains indiquent rarement les formules dont se servent les crieurs , et , encore moins , l ’ac¬

cent particulier à chacun d ’eux .

Ici doivent s ’arrêter nos recherches sur l ’intérêt historique et musical des cris de Paris . Dans la composition

jointe à ce volume , nous avons tenté d ’ouvrir aux mélodies de la rue le domaine de la symphonie ; c ’est le seul

où elles n ’eussent pas encore pénétré , du moins à titre d ’éléments sérieux d ’étude et d ’inspiration . Le chapitre

suivant sera consacré aux appels étrangers , et toutes les fois qu ’il y aura opportunité à le faire , on procédera

à la comparaison de ces cris avec ceux de la capitale parisienne . Ces cris étrangers formeront , par conséquent ,

le complément de notre ouvrage .

CHAPITRE YII .
LES CRIS DE PARIS ET LES CRIS ÉTRANGERS .

Nous l ’avons dit dans notre introduction , les cris d ’une ville ont leur caractère propre et sonL l ’expression

fidèle de sa vie . Non -seulement par leur nombre et leur variété , ils donnent approximativement la mesure de

son importance et de ses ressources , mais encore ils fournissent des détails précieux sur son système d ’alimen¬

tation quotidienne , sur la nature des produits de son territoire , ainsi que sur les mœurs , les usages et la langue

de ses habitants .

Nous avons constaté l ’existence du cri comme manifestation des sentiments individuels ou collectifs chez un

grand nombre de peuples , et surtout chez les sauvages ; comme appel commercial , il se montre partout où se

font apercevoir des traces de civilisation , car l ’état d ’un peuple à demi ou entièrement civilisé implique la

nécessité d ’une organisation industrielle quelconque .

Les nations où règne l ’ esclavage ont des cris d ’une nature à part , l ’expression en est bizarre et quelque¬

fois touchante . Les uns , d ’ un rhythmevif et entraînant , ont évidemment pour but de faciliter une besogne

pénible , de diriger et de soulager tout à la fois le travailleur dans ses rudes efforts ; les autres servent pour

annoncer les marchandises , et d ’ordinaire mêlent à l ’appel du vendeur la plainte de l ’esclave souffrant : tel est

le double caractère du chant des nègres à Rio - de - Janeiro .

C ’est encore à l ’obligeance de 31 . Oscar Comettant , déjà nommé dans cet ouvrage , que nous devons de pouvoir

(1) Di Bologna l 'arti per via d ’Annibat Carraci . Gio . Jacomo Rossi
le stampar in Roma alla Pace . Anno 1660 .

(2) Éludes prises dans le bas peuple ou les Cris de Paris , 5 suites
avec 60 belles figures gr . in - 4° . Paris , 1337 -46 . — Études prises dans

le bas peuple , et principalement les cris de Vienne ou Zeichnungen
nach Gemeines Volkes , besonders dcr Kaufruf in TVien , 40 planches
dessinées par le professeur Brand et gravées par Guérin . Vienne , 4775 .

(3) Cries of London et public édifices * London , Graut and Grillilb .
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enrichir celte dernière partie de notre travail de plusieurs cris étrangers extrêmement curieux ; ceux qu ’il a bien

voulu nous communiquer ont été recueillis et notés par lui pendant un séjour de plusieurs années au Brésil :

nous les donnonsici sous les n“ s 1 - A , série K des Cris notés . Le premier de ces chants ( n° 3 ) , d ’une nature

sauvage , est particulier aux nègres Mongols qui , à Rio - de - Janeiro , portent sur leur tète les sacs de café . Ils

se réunissent pour ce travail au nombre de quinze ou vingt noirs , et courent en sautillant au son de cette

musique chantée par l ’un d ’eux qui marche en tête de la colonne , et s ’accompagne d ’une sorte de hochet

rempli de petits cailloux pour marquer le rhylhme . Les paroles varient suivant l ’inspiration du meneur . Celles ,

que nous rapportons ici et que redit en chœur la bande des noirs , toujours courant et sautillant , signifient :

Pleure , petite fille , ton père et ta mère ont de l ’argent ( Chora , minina , chora papa e maniai tem dinheiro ) ,

c ’est - à - dire , ils te donneront ce que tu désires (1 ) . Avant et après le chœur , retentit le refrain étrange : Oing

oing ! oing oing ! oing oing ! L ’air rapporté sous le n° h est un autre chant de porteurs nègres . Le premier

en tète , toujours muni d ’un hochet qu ’il secoue de la main pour marquer le rhylhme , entonne sur ces notes

des paroles quelconques , et la troupe des noirs répond à l ’uuisson . Quand la fatigue gagne les noirs , le chanteur

qui les conduit les stimule en chantant plus fort , et souvent en modulant insensiblement d ’un quart , d ’un

tiers et d ’un demi - ton plus haut . La sueur inonde alors le corps presque entièrement nu des nègres porteurs ,

mais la musique toujours bien rhythmée de ces sortes de chant excite leur ardeur et leur fait oublier la

fatigue . Les maîtres des esclaves porteurs savent apprécier les qualités d ’un bon chanteur et le paient plus

cher . Le chanteur est d ’ailleurs relativement intelligent , et son talent , en choisissant un air entraînant , est d ’y

appliquer des paroles intéressantes qui captivent l ’esprit des travailleurs et leur donnent de l ’émulation .

Ces deux exemples appartiennent , on le voit , à la catégorie des chants de labeur dont nous avons parlé dans

l ’introduction . Voici maintenant deux appels mercantiles de nègres esclaves . Le premier : Bala do Pato ,

tou rou tou tou ! [Sucre d ’orge de Pato , tou rou tou tou ! ) est un cri avec refrain par lequel les nègres annon¬

cent dans les rues , à Rio - de - Janeiro , la vente d ’ une sorte de sucre d ’orge qu ’on appelle Balar ( Cris notés ,

série K , n° 1 ) . Le second , encore plus caractéristique , prouve qu ’au Brésil certains nègres esclaves crient

leurs marchandises en implorant la pitié des acheteurs , à peu près comme font nos marchands parisiens lors¬

qu ’ils disentaux passants : Mon bonmonsieur , mabonne dame , jen ’ai encore rien vendu aujourd ’hui , étrennez -

moi ! Les marchands nègres disent d ’une voix lamenhable : Pobre , Joâo nào vendeo hoje , vai apanhar ! ai !

ai ! ai ! ai ! ( Le pauvre Jouan n ’a rien vendu aujourd ’hui , il va être frappé ! Aie ! aie ! aie ! aie ! ) (Série K ,

n° 2 . ) Ce cri de l ’esclave redoutant le fouet n ’est - il pas aussi éloquent dans sa naïve simplicité qu ’un des plus

touchants épisodes des récits de madame Beecher Stowe ?

Ce n ’est pas seulement à Rio - de - Janeiro que la population noire fait entendre des cris mercantiles , ailleurs

ces appels sont peut - être encore plus nombreux et plus fréquents . Des renseignements recueillis par M . le ca¬

pitaine d ’ infanterie de marine Vignori , qui a commandé quatre ans divers postes de la côte occidentale

d ’Afrique , nous apprennent que dans la capitale du royaume de Segou , il y a non - seulement des marchés

périodiques , mais aussi des individus qui parcourent la ville en criantleurs marchandises comme dans nos villes

d ’Europe .

Si nous quittons à présent les contrées africaines pour l ’extrême Orient , nous rencontrerons sous le ciel

brûlant de l ’Inde , dans les rues d ’une de ces cités pittoresques où l ’uniforme anglais se croise avec les splen¬

dides costumes de la vieille Asie , des femmes de basse caste , d ’ un extérieur misérable , qui sont à Bombay , à

Calcutta , ce que les vendeuses ambulantes des halles sont à Paris . Entendez - vous leurs cris ? Ney veney ( du

beurre frais ) ; Venjagam ( des oignons ) ; liera , ( des légumes ) ; Payer ( du lait caillé ) ; Ourga ( des fruits

confits ) ( 2 ) . Plaignez ces malheureuses , car la condition des vendeurs ambulants est plus mauvaise , à ce qu ’il

semble , dans l ’Inde , que dans aucun autre pays . En Chine , au contraire , le petit commerce est bruyant et

insolent ; il n ’a point ces allures de paria qu ’on observe parmi les petits débitants indous . Visitez , par

exemple , avec le docteur Yvan , la halle au poisson de Macao , vous serez assourdi et ébloui tout à la fois . Vous

(d) A Paris , ceux qui vendent de petits moulins dans les promenades (2) Voyez , sur les cris de l’Inde , Vlllustraüon du 31 mars 1835 .
crient aussi quelquefois : Pleurez , pleurez ^ petits enfants !
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pourrez vous croire à Paris ou à Marseille , sauf la différence des denrées mises en vente ; car comment ne pas

se rappeler qu ’on est en Chine à la vue des boutiques où sont étalés des canards desséchés , des rats dans le

même état de conservation , des vers inondés d ’eau saumâtre et tirés des rivières , mille autres friandises enfin

essentiellement chinoises , qu ’il est inutile d ’énumérer (1 ) ?

Dans une région relativement moins lointaine de l ’Orient , en Égypte , l ’usage du cri public se maintient

principalement , comme dans l ’ Inde , parmi les marchands de comestibles et de boissons . Un Anglais , William

Lane , a recueilli quelques - uns des appels adressés aux acheteurs par les marchands ambulants du Caire . Rien

n ’est plus curieux que la forme hyperbolique donnée aux plus simples cris . Là se montre dans son vrai jour

l ’imagination des Orientaux . « O Imbabeh ! offre - moi tes produits ! » (Medd ya Imbabeh , medd ! ) ( 2 ) crie le

marchand de lupins : ce qui peut signifier qu ’il invoque le cheik El - Imbabeh , saint musulman très vénéré , et

enterré au village de ce nom , dans le voisinage duquel on cultive la meilleure espèce de lupins , ou bien qu ’il

attribue à l ’influence de ce saint vénéré l ’excellence du produit qu ’il annonce . Quelquefois aussi on lui entend

dire : « Les lupins sont meilleurs que les amandes ( 3 ) . » Enfin , un autre cri du marchand de lupins est celui - ci :

« Oh ! qu ’il est doux le petit produit du fleuve ( h ) ! » — « Dieu les rende légers et faciles à vendre , ô citrons ! »

est l ’exclamation habituelle du marchand de citrons (5 ) . — « O consolation des affligés ! O pépins (6 ) ! » est celle

du débitant de pépins rôtis . Un marchand de confitures qui parcourait les rues du Caire à l ’époque du séjour

de William Lane , et qui passait pour quelque peu voleur , colportait à travers la foule son mélange de mélasse

et d ’autres ingrédients , au cri de : « Pour un clou _ ô confiture ( 7 ) ! » Les enfants et les domestiques dérobaient

souvent des instruments de fer dans les maisons où ils demeuraient , et les lui donnaient en échange de ses con¬

fitures . A côté de ce type excentrique d ’industriel qui rappelait , en plein Orient , les audacieux héros de la

(1) Voyez , au sujet des marchés de Macao , le spirituel ouvrage de
M . le docteur Yvan , Voyages et récits , t . II , p . 272 .

(2 ) Il y a , dans le texte de William Lane : Aide -moi , â Imbabeh ,
aide -moi ! ou , pour mieux dire : Assiste - moi ! Aid ! , ô Imbabee ! aid !
L ’orthographe des mots arabes transcrits par le voyageur anglais diffère
quelque peu de celle que nous adoptons ici . William Lane écrit : Me -
ded yri Imbabee , meded. A ce sujet , nous ferons remarquer tout de suite
au lecteur que la traduction et le texte original des cris d ’Égypte , que
nous mettons sous ses yeux , ne sont pas entièrement conformes h la
version adoptée par l 'écrivain anglais . La raison de cette différence est
que , ayant conçu des doutes sur le degré d ’exactitude que présentaient
ces citations dans le livre de William Jones , nous en avons appelé à
l ’opinion de personnes très compétentes en cette matière , et qui nous
ont appris que plusieurs passages exigent en effet des rectifications .
D ’ailleurs l’intéressant ouvrage de William Lane n ’ayant pas encore
été , que nous sachions , traduit en français , il fallait songer à mettre
autant que possible l’orthographe de notre langue en rapport avec les
formes de prononciation de la langue arabe . Deux hommes d ’un mé¬
rite peu commun , deux officiers très distingués du corps du génie , ont
bien voulu nous prêter pour ce travail le secours de leurs lumières . L ’un
est M . le chef de bataillon Richard , qui a ramené Bou -Maza en France .
Ce savant orientaliste , auteur d ’un ouvrage très curieux , intitulé Etudes
sur l ’ insurrection du Dalira , est resté employé longtemps aux bureaux
arabes , où il parlait couramment la langue du pays . L ’autre est notre
excellent ami , M . le capitaine Parmentier , qui possède aussi un grand
nombre de langues , entre autres l’arabe , et a prouvé , par les ouvrages
qu ’on lui doit , sa merveilleuse aptitude pour la culture des sciences
positives , comme pour celle des arts d ’imagination . C’est d ’après les
notes qu ’ils ont bien voulu nous remettre que nous avons arrêté les
les changements que , pour plus d ’exactitude , nous introduisons dans
les passages tirés de l ’ouvrage de William Lane . Plusieurs de ces pas¬
sages néanmoins , de l’avis même de M. Richard , restent douteux . Dans
la transcription des mots du texte original , on a représenté le gham
des Arabes , son guttural ressemblant assez it l’/i grasseyée , par gh ; l’a
représente l’« guttural a 'in , et l ’on a rendu par kh le hbi des Arabes ,
analogue au % grec , au ch allemand ou au j espagnol .

(3) Tirmis Imbabeh igheleb loue , ou , selon la transcription de William
Lane : Tirmis Imbabeh yeghlib el -loz ,

( i ) Ya mclehli banès el -bahhr . Willam Lane écrit : Yd ma -hla
(pour m à-ali ta) bunéi el-bahr . Bahhr veut dire exactement la mer , mais
il s’applique par extension aux grands fleuves , tels que le Nil . Ce der¬
nier cri , qu ’on entend à la campagne plus souvent qu ’au Caire , rappelle
la manière dont le lupin est préparé comme substance alimentaire . Pour
en détruire l ’amertume naturelle , on le trempe pendant deux ou trois
jours dans un vase plein d ’eau , puis on le fait bouillir ; on le met en¬
suite dans une corbeille faite de feuilles dejialmiers qu ’on jette dans le
Nil . Après que ce légume a été ainsi trempé de nouveau pendant deux
ou trois jours , on le sèche et on le mange froid avec un peu de sel . Le
lupin est préparé de la sorte en Angleterre et en Italie , où l ’on en fait
une assez grande consommation . George Sand , dans son roman intitulé
la Daniclla , consacre ù ce légume les lignes suivantes : « C ’est une
substance coriace et d ’une amertume impossible, qui fait le fond de
la culture de certaines régions de la campagne de Rome et le fond de la
nourriture des pauvres . La plante en est belle et la graine abondante .
Pour la rendre comestible , on lui retire son amertume en la plaçant
dans une eau courante , où elle reste au moins huit jours ; après l’avoir
fait cuire ù moitié pour soulever l’épaisse pellicule , on la recuit encore
et on la mange croquante . Beaucoup d ’ouvriers et de paysans ne con¬
naissent pas d ’autre régal . »

(5) Allah ! ychowwiulic (pour yuhowwinha) yd leymoon . Comme le
rapporte l’auteur anglais , ce qu ’on rendrait aussi en algérien , d ’après
M . Richard , de la manière suivante : Allah ! yaoun -ni ya lim ! (Que Dieu
m ’aide , ô citrons I) Lim est le mot arabe pour citron ; lèïmoun paraît
emprunté à la langue franque et se dit probablement par corruption .

(6 ) Ya mousselliha cl ghalban (ou gralban ) ya libb . Littéralement :
« O paix des vaincus ! » William Lane écrit , conformément à la pro¬
nonciation anglaise : Yd musetli -I -ghatbdn , ya libb , et il traduit :
O consolateurs des affligés , ô pépins ! D’autres marchands de pépins
ne crient que : Ellibb , el mohammes ! (Pépins secsl )

(7) Bc -mescmar ya - hhalouuts ! que le voyageur anglais transcrit :
Bimismdr yd haldweh !
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bohème de Paris , des figures plus aimables , mais non moins bizarres , sont celles du marchand de parfums

annonçant ainsi les fleurs odoriférantes du henné : « Parfums du paradis ! O produit du henné ( 1 ) ! » du mar¬

chand de roses criant : « La rose était une épine ; de la sueur du Prophète , elle s ’est épanouie ( 2 ) ! » du

marchand de toile , présentant comme « l ’ouvrage du taureau , ô jeunes filles ( 3 ) ! » une espèce de toile de coton ,

produit d ’une mécanique mise en mouvement par un taureau ; du marchand d ’oranges et de figues , répétant ,

l ’un : « Miel , ô oranges ( h ) ! » l ’autre : « Figues de sycomore , ô raisins (5 ) ! »

Le Caire a ses porteurs d ’eau connus sous le nom de sakkas ou sakkes . Ces hommes vont puiser leur mar¬

chandise liquide au canal qui traverse la métropole , et le plus souvent jusqu ’au Nil . Ils la colportent dans des

outres de différente grandeur ( 6 ) , et crient : « Oh ! que Dieu me récompense ( 7 ) ! » Toutes les fois que ce

cri se fait entendre , on peut être sûr qu ’un sakka passe . Pour une outre pleine d ’eau , portée à une distance

d ’un mille et demi ou deux milles , ils ne reçoivent environ que la modique somme de deux sous .

Il y a une autre classe de porteurs d ’eau qui ont pour ainsi dire un caractère hiératique . Cesontpour la plu¬

part des derviches de l ’ordre des Rifa ’i . Au Caire , on les appelle hemalî ou khemalin . On les exempte de

l ’impôt nommé firdah , qui pèse sur le revenu en Égypte . Les khemalin portent l ’eau dans une cruche de

grès (ibrik ) , qui conserve au liquide toute sa fraîcheur ; ils la parfument souvent avec des fleurs d ’oranger et un

morceau d ’orange amère . Ce sont en quelque sorte les marchands de coco du Caire . Quand les khemalin et les

sakkas se rendent aux fêtes religieuses des environs de la vieille cité égyptienne , les visiteurs de la tombe

d ’un saint renommé les paient quelquefois afin qu ’ils donnent gratuitement aux passants une tasse de leur

boisson parfumée . En pareil cas , les distributeurs du rafraîchissant breuvage ont un cri particulier pour

avertir les indigènes altérés de la largesse qui leur est faite au nom d ’Allah : Sebil Allah , ya atchan ! « Vous

qui êtes altérés , voici la voie du Seigneur (8 ) ! » Puis , pendant qu ’ils versent l ’eau dans la lasse destinée

au passant , ils chantent ces mots , sur un petit thème composé de trois notes : Le paradis sera ta joie , ô toi

qui suis les voies du Seigneur ( 9 ) ! ( Cuis notés , série K , n os 5 - 7 . ) Burckhardt avouait n ’avoir jamais entendu

sans émotion ce chant des sakkas du Caire .

Après les porteurs d ’eau , il faut citer les marchands de boissons préparées , les unes avec une espèce d ’eau -

de - vie , les autres , soit avec des raisins ou des pépins d ’ une sorte de melon , soit avec un mélange de figues et

de dattes ( 10 ) .

Comme Paris , le Caire a ses ménétriers ambulants ou tarrâqueh , qui font usage de la flûte appelée này , du

rebàb et du daraboukkeh ; ses jongleurs qui font danser des singes , des chiens , des chèvres , des ours , etc . ;

ses escamoteurs enfin , et ses entrepreneurs de spectacles populaires qui montrent la curiosité ( 11 ) ou qui re -

(1) Rouahhè el -djcuna ya temer henna ! ou , selon William Lane :

Rawàyeh (pour rawâëh ) el -genneh yà tcmcr henna ! a Parfums du pa¬
radis , ô fleurs du henné l »

(2 ) El oueurd h an chouk mon ârenk eu -nebi -fethha ! ou , suivant l' or¬
thographe conforme à la prononciation anglaise : Elward hàn schdk
min ’arak cnnebee fellah !

(3 ) Chcgoul et -tor ya benels ! Le texte de l’ouvrage anglais porte :
Shugh l el -lùr yà benàt !

(4) Asscl yà bourtouhan , assell En algérien , orange se dit Ichinats ;
mais bourtoukan est probablement le mot employé au Caire pour dési¬
gner ce fruit ou Tune de ses espèces . L ’auteur anglais écrit : Asalyà
burluhàn ’asall et fait sur ce cri et sur le suivant une remarque dont
voici la substance : Les marchands de fruits et de légumes crient pres¬
que toujours deux produits différents pour un seul qu ’ils livrent au con¬
sommateur ; mais c ’est une règle générale que le fruit ou le légume qu ’ils
vendent est toujours le moins bon des deux sortes de légumes ou de fruits
qu ’ils annoncent . Ainsi , quand on entend certain cri : Figues de syco¬
more ! ô raisins ! on peut s’attendre à ne voir qu ’un marchand de figues
de sycomore dans celui qui le profère , car le premier des fruits qu ’il
annonce ne vaut pas le second .

(5 ) Gemmeiz yà âncb (rendu par ’eneb dans le texte anglais ). Le
mot gemmeiz ou dgcnemeiz laisse des doutes pour le sens et ne semble
pas appartenir à la langue arabe . Figues se dit Aarmons en Algérie .

(6) Ya oaâd -ni allahl ou , selon l ’orthographe anglaise : Yà owwad
Allah !

(7) Ils ont quelquefois des betes de somme pour transporter ces
outres ; mais quand elles ne sont pas trop lourdes , ils les placent sur
leur dos .

(8) William Lane écrit ; Sebeel Allàh yà ’atschàn ! Littéralement :
« (Voici ) la voie du Seigneur , ô les altérés (de sa grâce ) I » Burckhardt

traduit ainsi : « Pressez vous , vous qui êtes altérés , vers les voies du
Seigneur ! »

(9) El djenna . . . ferhhu lèA, ya sahhabes -sebil ! ou , comme le porte le
texte anglais : El -genneh wa -l-magh -fireh lak , yà sàiheb esse -bcel ! Le texte
deBurckhardt semble inexact : Eldienewa el moy fezata ly saheb et sebyl

(10 ) Edward William Lane : An account of the manners and cusloms
ofthe modem Egyplians , ivritten in Egypt during the ycars 1833 - 34i
and 35 , parlly from notes made during a former visit to that country
in the years 1825 , 26 , 27 and 28 . 3° édit . London , 1842 . (Voy . t . II ,
p . 17 .) On doit à William Lane , membre de l’Académie égyptienne du
Caire , une traduction des Mille et une nuits .

(11 ) a Nous ignorons , dit Villoleau , si ceux -ci ont un nom particu¬
lier ; les renseignements que nous nous sommes procurés à leur égard
ne nous ont rien appris de plus que ce que nous avions vu par nous -
même . Telle est la définition qu ’on nous en a donnée : Chose curieuse
que l’on fait voir en peinture dans des boîtes . »
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présentent les ombres chinoises , avec accompagnement de l ’instrument appelé req ( 1 ) . Il a aussi ses men¬

diants , ses pauvres et ses aveuglesqui chantent des cantiques dans les rues , suivis de leurs femmes et de leurs

enfants , qui leur donnent la réplique après chaque verset . Enfin , il a ses veilleurs appelés mousahher , dont la

voix se fait entendre pendant les fêtes du Ramadan . Ces mousahher remplissent des fonctions analogues à

celles qui étaient autrefois le partage des clocheteurs des trépassés . Seulement , au lieu de s ’annoncer par la

triste formule que ceux - ci jetaient aux échos des cimetières , les chanteurs égyptiens emploient ce gracieux

verset où respire la langueur des nuits de l ’Orient , et qu ’ils adressent surtout aux femmes : « Fermez vos pau¬

pières , yeux de Narcisse ! » Très souvent aussi ils chantent à la porte du harem l ’histoire scandaleuse du jour ,

qu ’ ils intitulent avec une malice digne de nos anciens trouvères : Ce qui se passe entre le chat et la souris .

Au lieu de la sonnette qu ’agitait le bournobile , instrument interdit aux musulmans , ils portent une petite tim¬

bale appelée bàz ou tablet el mousahher , sur laquelle ils frappent quatre coups de temps en temps , selon le

rhythme qu ’ indique l ’ exemple rapporté n° 8 , série K , des Cris notés ( 2 ) .

Une nation d ’Europe qui a connu les mœurs , les goûts et les merveilles de l ’Orient , l ’Espagne , va nous

arracher à ces lointains parages , pour nous faire entendre des voix placides et sereines qui semblent refléter le

calme de son ciel pur . Un grand artiste de ce pays , M . D . - F . - F . de Valldemosa , directeur des concerts de la

cour et maître de chant de S . M . la reine Isabelle , que ses ouvrages ont placé au premier rang des composi¬

teurs espagnols de l ’école moderne , a bien voulu , sur notre instante prière , détourner un moment son attention

de ses importants et sérieux travaux pour saisir au passage et fixer sur le papier quelques appels du com¬

merce de Madrid . Il a eu l ’obligeance de nous envoyer , à titre de spécimen , divers refrains mercantiles transcrits

ici Série K , sous les n 05 9 - 1 h . Si nous prêtons un moment l’oreille à ces voix , nous entendrons d ’abord celle

de larabanera , ou marchande de radis , criant : Y rabano - s ! Puis les appels des vendeurs de fruits , de

légumes , de sable , comme : Escarola ! « Escarolc ! » Que ricos melones ! e De bons melons ! » Gastahero nuecero !

« Des châtaignes et des noix ! » Arena ! arenaro ! « Sable , marchand de sable ! » Enfin , Manias de Palencia , et

mantero ! « Couvertures de Palencie ! voilà le marchand de couvertures ! » erierie qui a bien son cachet de

couleur locale et qui nous rappelle que nous sommes dans une ville espagnole , dans la belle et noble cité de

Madrid . Un certain caractère de gravité est le trait distinctif de ces canlilènes , dont le rhythme est peu accusé ,

mais dont les accents sont doux et harmonieux . Nous retrouvons la même expression de placidité dans les cris

de Barcelone , et surtout dans celui du veilleur : Las doce andado sereno ou no bladal « La douzième heure a

sonné , il fait beau temps (ou mauvais temps ) ! » ( Cris notés , série K , n°17 . ) Les deux autres refrains , celui

du marchand de chiffons et de ferraille : Draps y ferra wel ! et celui de la rempailleuse de chaises : Quite ça

diras per dova donasl « Femmes , avez - vous des chaises à raccommoder ! » se composent aussi d ’une suite

d ’ intervalles très mélodieux ( 3 ) .

L ’Italie , et particulièrement Rome , possède des canlilènes qui ont à peu près le même caractère que les cris

espagnols . On dirait que l ’usage du chant religieux , si répandu et si populaire dans les deux pays , y a influe

sensiblement sur la forme musicale des refrains mercantiles . Par leur allure grave , lente , et pour ainsi dire

solennelle , par leur contexture el leur tonalité même , ceux - ci se rapprochent beaucoup du plain - chant . Il y a

des cas où ce fait n ’a rien que de très naturel , par exemple , quand il s ’agit des vieux refrains que répètent les

confréries qui , à Rome , vont de porte en porte implorer la charité publique . Mainzer a noté une de ces mé¬

lodies qui se chantent sur les paroles suivantes : La Madonna sanctissima del soccorso . Deo gratias ! (Cris

notés , série K , n° 26 . ) Le marchand qui vend des lanternes pour saint Pierre et saint Paul , Lanternoni per san

Piedro e san Paolo , e li lanternoni ! ( Cris notés , série K , n° 25 ) introduit aussi dans son cri les lormes

du style religieux .

Les appels mercantiles que Mainzer a recueillis pendant son séjour à Rome se distinguent également par la

(1) Les Égyptiens eux -mêmes les définissent en ces termes : « Société

de gens qui jouent avec des ombres et qui chantent au son du req et de
IV raqyeh ou e’raqyeh . •

(2) Villoteau , De l 'état actuel de la musique en Égypte , art . V, p . 700 .

(3 ) Ces trois cris , en patois de Barcelone , nous ont été communiqués
par un artiste espagnol , M. Yincento Valenti , habile professeur de
piano cl compositeur distingué , élève de M . Elwart .
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lenteur du rhythme , mais ils présentent des successions mélodiques agréables à l ’oreille . Outre ceux que nous

venons de mentionner , nous citerons encore , d ’après le même écrivain , la formule gracieuse d ’un marchand de

limonade : Fresca , fresca , Tacqua acetosa ! « A la fraîche , à la fraîche l ’eau acidulée ! » ( Cris notés , série K ,

n° 18 . ) Le chant d ’un vieux juif qui poussait ce cri lamentable : Chi accommoda ombrelli rotti ? « Qui a des

parapluies cassés à raccommoder ? » ( Cris notés , série K , n° 22 . ) L ’appel plus gai d ’un raccommodeur de poiv

celaine , criant : Chio robbè di Genova ! « A raccommoder la porcelaine de Gênes ! » (Cris notés , série K , n° 28 . )

L ’avertissement laconique d ’un raccommodeur de chaises : Ecco lo sediaro ! « Raccommodeur de chaises ! »

( Série I( , n° 24 ) . Et finalement le cri aigu d ’un marchand d ’encre : Inchiostro final - n Encre fine ! » ( Série K ,

n° 19 . )

Le cri des ramoneurs , en Italie , a occupé de savants contre - pointistes . Langlé , dans son Traité de la basse

sous le chant , prétend queZacconi , auteur de la Practica di musica , donne des exemples de contre - point dans

lesquels il prend pour thème ou canto ferma , tantôt le carillon de la cloche , tantôt le cri du coucou , tantôt

enfin celui du ramoneur . Il faut croire que cette citation est inexacte , et que Langlé s ’est trompé sur le nom

de l ’auteur italien qu ’il cite , car nous avons vainement cherché dans l ’exemplaire de la Practica di musica

que nous possédons les thèmes de contrepoint auxquels le théoricien français fait allusion . Quoi qu ’il en

soit , le cri du ramoneur rapporté par Langlé doit être fort ancien , à en juger par la persistance avec

laquelle le jeune artisan évite d ’y faire entendre la note sensible . Le second cri transcrit par Mainzer peut

passer pour une variante toute moderne du précédent ; s ’il en diffère peu sous le double rapport des paroles

et de la mélodie , il admet le fa dièse que l ’autre rejette (Cris notés , série K , n os 20 et 21 ) . O spazza camin !

ou Cliio spazza camin ! est une formule qui date de plusieurs siècles , et qui se fait entendre dans presque

toutes les villes où l ’on parle italien . Elle est connue en Lombardie , dans le Piémont et dans la Suisse italienne ,

aussi bien qu ’à Rome .

Passons à l ’Europe du Nord , où l ’Allemagne d ’un côté , l ’Angleterre de l ’autre , doivent nous arrêter surtout .

Il y a des cris tout allemands que nous pouvons noter sans sortir de France . Qu ’on se dirige vers notre fron¬

tière du Rhin , vers cette vieille ville de Strasbourg , si curieuse à observer dans sa physionomie marquée d ’une

double empreinte germanique et française . Vous n ’ètes pas encore en Allemagne , mais déjà l ’Allemagne

s ’ annonce à vous par la voix des artisans et des marchands ambulants que vous rencontrez sur voire passage .

Voici le marchand de sable pour les parquets ( 1 ) : c ’est un paysan qui est sans doute ailé s ’approvisionner

dans les bruyères des Vosges , ou sur les bords du grand fleuve voisin de la ville . Il crie d ’une voix perçante :

Sand , Sand , madamenSandl ou bien : Sand , Sand firrother madamenSand ! « Du sable , du sable de dames ! . . .

Sable rouge de feu ! » ( Cris notés , série K , n° 27 . ) Voici le marchand de mottes : Lohkaes , lohkaesl « Mottes ,

mottes ! » ( Série K , n os 27 - 29 .) Voulez - vous des tubes pour allumer le feu , l ' équivalent du soufflet dans le mo¬

bilier de la ménagère pauvre ; vous en aurez un excellent pour la modique somme de cinq centimes . Appelez

donc la bonne femme qui va criant dès le matin : Firblosà ! fîrblosà ! « Tubes pour souiller le feu ! « Voulez - vous

aussi un agréable combustible , des petits fagots de bois de résine dont la flamme égaie le foyer , et qui répan¬

dent en brûlant une forte odeur aromatique , ou bien des bourrées de genièvre encore plus odoriférantes , ou

seulement des boîtes d ’allumettes , à trois pour un sou : Kienholtz , Wechholderriess , drei Lâdlâ for â sa !

crient autour de vous marchandes et marchands . (Cris notés , série K , n os 30 , 33 et 47 . )

Une vieille femme qui colporte des calendriers vous recommande ses neüï Kalender ; le marchand de cirage ,

( 1 ) On rencontre le marchand de sable pour les parquets dans presque
toutes les villes de nos provinces de l ’Est et du Nord , en Normandie ,

dans la Flandre française , en Lorraine . Un journal de Lille racontait ,
il y a trois ou quatre ans , qu ’un de ces marchands avait eu la fantaisie
singulière de persécuter , par la bizarrerie de son cri , les habitanls d ’une
des rues de cette ville , nommée la rue du Vieux -Marché - aux -Moutons .
Il traversait chaque jour celte rue de grand matin , et poussait une es¬
pèce de cri perçant et sauvage : Hi ! ha ! ha ! Un jour , un habitant eut
l ’imprudence de prier ce marchand de s’exprimer d ’une manière moins
aiguë , parce qu ’il troublait son sommeil ; il fit probablement cette

observation un peu aigrement , car le marchand résolut de se venger .
Chaque malin , à cinq heures ou six heures et demie , il vint se poster ,
avec sa charrette de sable , sous les fenêtres de celui qu ’il appelait son
ennemi , et là , pendant trois quarts d ’heure , il poussait des hi ! ha ! ha !
retentissants qui n ’avaient rien d ’humain , et qui allaient porter à tous
les chevets de la rue le réveil le plus désagréable . Ce fâcheux marchand
y mettait tant d ’animosité , que ses victimes avaient formé le projet
d ’aller porter plainte au commissaire de police . Si l’anecdote est vraie ,
elle donne un exemple de la contrariété que les crieriès matinales
doivent faire éprouver aux dormeurs .
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son Stiefelwichs . A côté du vendeur de salade criant maintes fois , et presque toujours sur la môme note , le mot

qui désigne l ’herbage en vente , Saiad ! Salacll passent le débitant de cumin : Makimi ! Makimi ! le marchand

de baies de myrtille : Ileidelbeerà ! la femme qui vend des fruits rouges de la saison , par exemple , des fram¬

boises : JJimbeeren ! Himbeeren ! ( Série K , n 06 34 - 41 ) le marchand de noisettes \ Ilaselnüss ! Tlaselnüss !

( Série n os 34 - 41 . ) Puis viennent les vendeurs d ’ustensiles de ménage , les gagne - petit de toute espèce .

Le raccommodeur de paniers pousse d ’ une voix enrouée son Kôrb zà flickâ ! « Paniers à raccommoder ! » et

le raccommodeur de casseroles nasille souPfannflick ! l ’étameur , de son côté , crie sur une seule note : Locffel -

giess ! le marchand de balais annonce d ’ un ton résolu ses Baesâ ! Baesâ ! Baesâ ! « Balais ! balais ! balais ! ))

Quelquefois , au lieu de nommer l ’objet dont il fait commerce , il dit plaisamment : « Regardez - moi donc un peu ,

point trop cher et beau pourtant ! » Schane mi doch nur a , nitt so dier un doch schân ! Le repasseur de ciseaux

se dit fièrement venu de Paris : Scheeràschliff aies Paris ! Le marchand d ’épingles de bois ( épingles de blanchis¬

seur ) annonce ses Waeschklammer , et le juif sa mort - aux -rats : Mussgift , Battengift ! « Poison pour les

souris ! poison pour les rats ! » (Série K , n° s 42 - 46 et 48 - 50 . )

Le marchand de vieux habits , de chiffons et d ’os d ’oie , passe en répétant d ’une voix grave , mais nasillarde

et d ' un ton saccadé , son laconique Nix . . . nix . . . nix zu handle ? etc . « Rien , rien à vendre ? » (N ’avez - vous rien

à vendre ? ) « Qui a des vieux habits , de vieux chiffons , des os d ’oie ( 1 ) ? » Ou bien il psalmodie avec flegme et

lenteur sa phrase favorite : « Des chiffons maintenant ; qui a des vieux chapeaux ? rien à vendre ? » ( N 'y a - t - il

rien à vendre ? ) ( Série K , n os 51 et 52 ) .

N ’oublions pas , car c ’est un des plus jolis cris de Strasbourg , le Piémontais qui annonce gaiement ses figurines

ou statuettes : Pippeli kofi « Achetez des statuettes ! » et qui eut même un jour la fantaisie d ’improviser une

gentille chanson sur ces mots : G ali Pippeli , grüni Pippeli , Pippeli Poppeli Pippeli kofi ( Série K ,

n os 53 et 54 ) .

Les cris de Strasbourg ont une couleur originale , et présentent une assez grande variété ; ils n ’ont rien qui

rappelle ceux de la capitale ; encore moins ressemblent - ils au chant plane et calme des artisans et des mar¬

chands de Rome , de Barcelone et de Madrid . Les intonations en sont quelquefois un peu heurtées , et procèdent

par de petits dessins mélodiques , dont la répétition constitue la phrase musicale . Le rhylhme en est bref , les

paroles très simples et sans emphase . Enfin , ils ont Xaccent mélodique que présentent les crieries des villes
d ’outre - Rhin .

L ’instinct musical des Allemands ne leur permettait pasde rester insensibles aux plus humbles manifestations

vocales . Nous nous rappelons encore quelle est , sûr ce point , l ’opinion de l ’auteur de la Mélodie du langage ;

nous savons qu ’ il présente la déclamation naturelle comme la véritable base , le principe fondamental de la mu¬

sique dramatique . C ’est lui qui trace , sur les cris de Kœnigsberg , les lignes curieuses que l ’on va lire :

« Moi qui vis dans les pays froids et élevés du Nord , dit M . Kohler , dans la ville de Kœnigsberg , où nous avons

à peine quatre mois d ’été , mais huit mois bien comptés d ’un hiver rigoureux , même en ce climat je ne puis

m ’empêcher de prêter l ’oreille à des mélodies exécutées parla classe du peuple la plus infime , par les Bummler ,

les crieurs publics , les colporteurs et les paysans . Ce n ’est pas que je cherche à dessein ces mélodies , mais

elles s ’imposent à moi , et je suis forcé de les entendre .

» Tout le monde sait comment les revendeuses et les gamins qui vendent des radis , crient leur marchan¬

dise d ’après des intonations déterminées . Ecoutez , par exemple , le gamin au calmés : Hea , lit ! Kalmus ! , ce

qui signifie , Ecoutez , gens ! du calmes ! et l ’on ajoute ordinairement ces mots : Drei bunden pfennmg ! « Trois

bottes pour un pfenning ! »

» N ’y a - t -il pas là mélodie et travail de composition ? ce qui ne veut pas dire que l ’air du Freyschütz :

Schoener grimer jungferkrantz , ne soit encore plus mélodieux .

» Lorsque les marchandes engagent les ménagères à faire leur provision de cresson , on entend continuelle¬

ment répéter : Fruhs ! Brunnkress ! « Cresson de fontaine ! » La saison chérie du printemps est annoncée par

(1) On fait avec les os d ’oie des tuyaux de pipe ; c ’est même une branche de commerce assez importante .
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le cri (le : Fruhs ! blaue Blome , grime Krânz ! « Fleurs bleues , vertes couronnes ! » Ne distingue -t - on pas là

la mesure à 3 / 8 ?

» Un effet comique résulte de l ’accent de tristesse avec lequel se fait entendre le cri de : Eier , Karto / flc ,

tvohlfeil ! Eier , Kartofflel « Œufs ! pommes de terre à bon marché ! Œufs ! pommes de terre ! » Le moLif de cette

espèce de récitatif [halbsingen ) des crieurs de rue est facile à deviner ; ils veulent être entendus de loin , c ’est

pourquoi ils joignent le son aérien ( luftig ) à la parole sèche , qui se perd rapidement . Us ont ainsi 1 avantage

de pouvoir soutenir plus longtemps le cri ; car la parole est saccadée (ruckt ) , mais le son glisse (gleitel ) (1 ) . »

Ce cri est tout l ’opposé de celui qu ’on observe dans une autre grande capitale où les colporteurs de vases de

fer - blanc , utilisent la Cachucha ; je veux parler de ce cri , si souvent entendu : So grote kaffeekann , kost mon

tice Sechsling ! « Les grandes cafetières , deux schellings ! » ( Cris notés , série K , n° 55 - 59 . )

Quoique présentées d ’ une manière légère et plaisante , les observations qui précèdent montrent assez claire¬

ment que la forme musicale qui nous occupe trouve , dans l ’instinct poétique des populations allemandes , les

conditions les plus favorables . Toutefois il y a beaucoup de cités germaniques ou la police accorde si peu de

liberté au petit commerce , ou du moins l ’assujettit à des lormalités tellement sévères et minutieuses , que le

nombre des marchands ambulants va toujours en diminuant , et quel eKaufruf , c ’est - à - dire le adage , n ’y fait

entendre que de rares et insignifiants appels . Ces restrictions , d ’ailleurs , ne s ’appliquent point aux grandes

capitales , comme par exemple , Vienne ( 2 ) et Berlin ( 3 ) .

L ’Angleterre est - elle , sous ce rapport , mieux partagée que l ’Allemagne ? Sans décider celte question , on peut

dire que Londres est une des villes où le cri public revêt les formes les plus variées . .

(1) Louis Kûhler , Die Mélodie der S proche , p . 9 .
(2) On a vu , au chapitre VI , que les principaux types de la classe

nombreuse des revendeurs de Vienne ont élé spirituellement reproduits
par le crayon d ’un habile dessinateur , le professeur Brand . Dans celle
curieuse galerie de , portraits , nous voyons le petit pâtissier vendre scs
Brctzenbàch , ou craquelins , enfdés à une longue perche , en jouant du
chalumeau ; le marchand de gros saucissons de Cologne crier : Salami
ilaliani ! ou , en langue allemande : irnhchc Würsle hauf ! a Achetez
des saucissons welches ! » le marchand d ’encre , son baril pendu au côté ,
dire simplement : KauflDinlcn ! « Achetez de l’encre ! » le marchand
de fromage de lait caillé crier à haute voix : Poinc ! poine ! Le bosselicr
ambulant qui vend des soufflets , des souricières , des râpes à légumes ,
va criant , comme faisaient autrefois les gens de la même profession en
France : MausfuUcn ! Blasbàlgc ! « Mort - aux -rats , soufflets ! » La petite
poste n ’a pas un accompagnement de cornet comme dans le charmant
Lied de Schubert , mais un accompagnement de l’espèce de crécelle
que l’on voit dans les mains de nos marchands de gaufres . Que de types
curieux et variés ! Les Croates qui vendent de la toile ou des oignons ;
t ’Esclavon qui colporte des nattes ; le marchand de chapelets qui a la
mine d ’un sacristain ; le coupeur de paille , la meunière , la laitière , la
vendeuse d ’escargots , etc . ; puis enfin le veilleur SorltUvacii 1er ) , muni de
sa grande hallebarde . Celui - ci , en pays étranger , ne compte pas encore
au nombre des types disparus . Il est resté en possession de ses fonctions
tant en Allemagne qu ’enEspagneeten Angleterre . Dans les villes , bourgs
et villages d ’oulre -Rhin , de même que dans plusieurs parties de l’Alsace ,
on l’entend crier à minuit le couvre - feu en répétant ce petit verset po¬
pulaire :

Ilôrt ihr Herrcn lasst cttcb sagen ,
Die Glocke liât zwûlf gcschlugen ,
Iiewahrct das Fcuer und das Licht
Damil Niemand kein Schaden geschicht .
Lobet Gott den Herren I

( Écoutez tous , messieurs , ce que je vais vous dire . La cloche a sonné
minuit ; veillez au feu et à la lumière , afin qu ’il n ’arrive malheur
à personne . Le Seigneur soit loué I )

A trois heures du matin , il en dit un autre pour annoncer le jour :

Hôrt ihr Herren und lasst ei .cli sagen ,

Die Glocke liât drci Uhr gesclilagon ,
Der Tag vertreib die finslere Nacht .
Ihr lichen Herren seid munter und vvacht .
Lobet Gott den Herren !

(Écoutez tous , messieurs , ce que je vais vous dire . La cloche a sonné
trois heures ; le jour chasse la nuit obscure . O vous , mes bons
messieurs , éveillez -vous et soyez joyeux . Le Seigneur soit loué 1 )

A Copenhague , sa chanson est encore plus longue , ou , pour mieux
dire , c’est un véritable cantique composé de dix strophes , une pour

chaque heure , et toujours terminées par ce refrain :

Baag og beed ,
Thi liden gaaer ;
Jaenk og Klrar ,
Du beed ei naar .

(Veillez et priez , car le temps marche ; pensez -y , vous ne savez quand
il s’arrêtera . )

Voici la strophe qui se chante à dix heures : « Si vous voulez savoir
l’heure , époux , filles et garçons , il est à peu près le temps où l’on va se
mettre au lit . Recommandez -vous donc à Dieu ; soyez prudents , prenez

vos précautions , songez à la lumière et au feu . Noire horloge vient de
sonner dix heures . »

(3) Hoffmann , dans le conte de La fenêtre du coin du cousin ,
parle longuement des revendeurs et des revendeuses peuplant le marché
de Berlin , qu ’il apercevait de sa fenêtre . Il nous fait voir en ce lieu si

pittoresque et si animé des dames de la halle , dont le langage lliuri le
dispute en éloquence à celui des dames de la halle de la capitale pari¬
sienne . « Les pointes des fruitières de Berlin étaient jadis célèbres , dit -il ,
et on leur faisait l’honneur de les appeler shakspeariennes . » Il ébauche

le portrait du gamin de Berlin et nous raconte une de ses saillies :
o Je sors par la porte de Brandenbourg ; je suis poursuivi par les co¬
chers de fiacre de Charlotlenbourg , qui m ’offrent de monter dans leur
voiture . L ’un d ' eux , un gamin de seize à dix - sept ans au plus , pousse

l’impudence jusqu ’à me saisir par le bras avec ses mains sales ; - Veux -
tu bien me lâcher I lui dis -je tout en colère . — Eh 1 mais 1 me répond

tout bonnement le gamin en me regardant en face fixement ; eh ! mais ,

monsieur , pourquoi donc ? auriez -vous peur d ’être arrêté ? »
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Les cokneys des bords de la Tamise ont accordé aux crieurs ambulants cette attention froide et minutieuse

queles Anglais accordent volontiers aux divers aspects delà vie populaire . Nous avons sous les yeux un petit

livre où de gracieuses illustrations commentent un texte consacré , — singulier rapprochement ! — aux cris et

aux édifices publics de Londres . La disposition de ce petit ouvrage est assez ingénieuse . A chaque type de

marchand correspond une gravure représentant , au premier plan , le crieur , et à l ’arrière - plan un monument ,

une rue de la ville anglaise . Ainsi le marchand de rhubarbe , costumé à l ’orientale , promène ses balances et sa

pharmacie portative devant l ’élégant portique de YEast - India Ilouse . Derrière le marchand d ’oranges , jeune et

robuste paysan , se dessine la colonnade de Royal - Exchange . Un marchand de cages pousse son cri : Buy a cage

foryour fine singing bird ! « Achetez une cage pour votre bel oiseau qui chante ! » devan t Mansion - House . Un jeune

Italien , marchand de statuettes , a déposé son étalage sur une borne , dans Trafalgar - square . Le marchand de

pommes de terre bouillies est posté par une froide journée d ’hiver dans Charing - Cross , au pied de la statue

de Charles I " . La neige étend sur l ’ elfigie de l ’infortuné monarque un blanc manteau « symbole de l ' innocence » ,

comme le remarque l ’auteur du texte anglais . Une jeune et souriante bouquetière offre ses fleurs aux passants

devant les sombres murs de White - flall . La laitière passe , ses seaux à la main et coiffée d ’un petit chapeau

d ’homme , devant Westminster - abbey . Le marchand de gâteaux agite sa sonnette tout près du débarcadère de

North - Western railway . Toutes ces figures sont dessinées avec une vérité naïve , et portent au plus haut degré

le cachet de la nationalité britannique . Au temps d ’Addison , les cris des marchands ambulants de Londres avaient ,

dit - on , un caractère si remarquable , qu ’on les trouve souvent décrits dans le Spectateur . Addison mentionne

entre autres la chanson de Collys molly Puff , et un célèbre acteur de l ’époque , Schuter , égaya souvent des

masses d ’auditeurs par une habile imitation de ces cris . Ceux - ci , d ’ailleurs , n ’ont pas été étudiés seulement au

point de vue littéraire ; un musicien anglais , William Gardiner , membre de l ’Académie de Sainte - Cécile , à

Rome , et de l ’Institut historique de France , en a recueilli les modestes cantilènes . Il convient de mettre à profit

les précieuses indications qu ’il nous offre sur les cris anglais . On y peut distinguer trois catégories , suivant

(jue les cris désignent les denrées alimentaires , les objets d ' agrément , les objets d ' utilité domestique .

Parmi les denrées alimentaires que produit l ’Angleterre , les laitages , on le sait , tiennent une grande place .

Aussi un des cris les plus caractéristiques des rues de Londres est - il celui de la laitière : Mi - eau , mi - eau !

Mi / kbelow , maids , mi - eau , mi - eau ! « Du lait , du lait en bas , jeunes filles 1 ( 1 ) » (Cris notés , série K , n° 60 . )

A l ’heure du déjeuner surtout , cet avertissement trouve des oreilles assez complaisantes . Il en est de uràino

de celui du boulanger annonçant ses petits pains chauds , ses Muffeens ! hot rolls , hot rolls , muffeens ! « Tout

chauds ! tout chauds ! muffeens ! » (Cris notés , série K , n°61 . ) Le cresson , cette herbe salutaire dont l ’usage

matinal est recommandé aux personnes atteintes d ’ humeurs noires , le cresson est ordinairement vendu par

de jeunes filles qui l ’ont cueilli dans la campagne et qui poussent d ’ une voix argentine un cri assez mélodieux :

Watcr cresses ! water cresses ! Buy my nice ivater cresses ! « Cresson de fontaine ! cresson de fontaine ! Achetez

mon bon cresson ! » ( Série K , ri° 62 . ) Le marchand de journaux n ’est guère à sa place parmi les débitants de

denrées alimentaires . Cependant la lecture du journal , nourriture plus ou moins spirituelle ,, accompagne

toujours , et même complète en quelque sorte le déjeuner d ’un bon Anglais . Voici le cri de cet industriel

annonçant ses feuilles encore humides : Great neivs ! extro ' rdnary news , in the London Gazette ! « Grande

nouvelle , nouvelle extraordinaire , dans la Gazette de Londres ! » ( Série K , n° 63 . ) Dans les froides et tristes

soirées d ’hiver , une rencontre fort agréable pour les badauds de Londres est celle du marchand de pains

d ’épices parfumés au gingembre et tout chauds . Hot spiced gingerbread ! ail hot ! ail hott ! ail hot ! « Pain

d ’épices chaud au gingembre ! tout chaud ! tout chaud ! tout chaud ! » ( Série K , n° 64 . )

Les pâtissiers ambulants sont très nombreux à Londres , et ils ont la veine très musicale , comme l ’avaient

autrefois les nôtres . L ’un d ’eux annonce ses buns , petits gâteaux portant le signe d ’une croix et recherchés

surtout le vendredi saint , sur un petit thème gracieux et bien rhythmé : One a penny , two a penny , hot cross

(1 ) Les cuisines , i\ Londres , étant souterraines , la laitière , par ces
mots : Du lait en bas , jeunes filles ! invite les servantes à y descendre
pour y recevoir le lait qu ’elle leur apporte . Quant au cri de : Mi -eau ,

mi -eau ! ou Mi -lio , mi -ho ! que quelques voyageurs français ont pris à
tort pour une imitation du miaulement du chat , il signifie probable¬
ment Milh oh ! mil h oh !
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bims ! « Un ( grand ) deux sous , deux ( petits ) deux sous , gâteaux à la croix , tout chauds ! » (Série K , n°65 . ) Ce

cri est un des plus populaires parmi les babys de Londres (1 ) .

Comme en France , au moyen âge , les vendeurs de pâtés chauds , de pâtés de mouton , sont nombreux à

Londres ; ils vont criant : Smoking hot , piping hot , mutton pies ! « Pâtés de mouton tout chauds , tout

fumants ! ( Série Iv , n°67 . ) ■>>

Un autre pâtissier , bien connu de la jeunesse des écoles , annonce d ’une voix de stentor ses gâteaux aux

raisins de Corinthe , ou ses buns . « Plum - cake ! (oubun ! ) plum - cake ! (ou bun ! ) » (Série Iv , n° 68 . ) Un jour , criant

ainsi ses gâteaux près d ’une église , à l ’heure des offices , il troubla tellement les fidèles , que le service divin fut

interrompu .

La marchande de marée célèbre le maquereau nouveau : New mackerel ! new mackerel ! « Maquereau nou¬

veau ! maquereau nouveau ! » sur un dessin mélodique qui n ’a rien de la hardiesse vocale des formules de

nos marchandes de marée . ( Série K , n° 69 . )

Celui qui vend à la fois plusieurs espèces de légumes en prononçant ces mots : Turnopes , cabbages , tatos ,

turnopes ! « Navets , choux , pommes de terre , navets ! » lient à choisir de bonnes syllabes pour aider à l ’émission

de sa voix -, il change donc , comme nous l ’avons dit ailleurs , ce mot de turnips en turnops , et il abrège sa

formule qui , sans doute , lui paraît trop longue , en disant tatos pour potatoes .

Après les marchands de denrées destinées à la consommation de l ’homme viennent les marchands de nourri¬

ture pour les animaux . Lesoiseaux captifs dans les cages , et qui regrettent la verdure des bois , connaissent par¬

faitement le cri de : Chickiveecl ! chickweed ! lier e s my chickweed and groundsel for birds ! « Mouron ! mouron !

voici mon mouron et mon seneçon pour les oiseaux ! » (Série K , n° 71 . ) Le cri anglais n ’est pas aussi expressif

que notre cri français : Mouron pour les petits oiseaux ! il est cependant très vocal et méritait d ’élre noté .

Les chats et les chiens s ’élancent de leur côté vers la porte , au cri de : Do you ivant any dog ’s méat , cat ' s

méat ! etc . « Avez - vous besoin de viande pour les chiens , de viande pour les chats ! etc . » ( Série K , n° 72 . )

Passons aux marchands d ’objets de luxe et d ’agrément , parmi lesquels se présentent d ’abord les bouquetières .

Avant le xv° siècle , c ’était la Hollande qui fournissait l ’Angleterre de fleurs . Aujourd ’hui de jeunes filles par¬

courent les prairies et les bruyères de la vieille Albion , cueillant les fleurs sauvages , dont elles forment des

bouquets et des guirlandes qu ’elles annoncent par une jolie et fraîche canlilène : Primroses ! primroses ! Who ’ ll

buy my primroses ! « Primevères ! primevères ! Qui veut m ’acheter des primevères ! » Les jouets d ’enfants sont

un autre objet de commerce ambulant qui appelle à Londres l ’attention des promeneurs . Ceux qui ont parcouru

la capitale anglaise avant 18Zi9 ont pu y rencontrer un petit homme de vieillotte apparence , qui avait gagné ,

dit - on , des sommes d ’argent considérables , grâce à la mélodie particulière de son cri . Celle mélodie avait la

vertu d ’attirer les enfants , comme l ’appel magique du mystérieux siffleur de Hameln attirait les rats . Le petit

homme exposait des figurines dans un bosquet représentant , les petits enfants dans les bois ! c ’est - à - dire les

deux principaux personnages d ’un récit légendaire qui a charmé la population anglaise , et dont elle aime à

se rappeler les émouvants épisodes . The babes in thewood ! the babes in the wood ! « Les petits enfants dans

les bois . . . ! Ne vous souvient - il pas des petits enfants dans les bois ? » ( Série K , n° 7A . )

Quelques années plus lard , les enfants dans les bois furent remplacés , sur l ’ étalage de notre marchand , par

un troupeau de petits agneaux couverts d ’une blanche toison et portant au cou des colliers d ’or . Il allait chan¬

tant : Young lambs to sell ! young lambs to sell ! a penny a piece ! Young lambs tosell ! « Petits agneaux à

vendre ! petits agneaux à vendre ! deux sous la pièce . Petits agneaux à vendre ! » Ces paroles sont adaptées à une

petite mélodie qui ressemble à un thème de contredanse . ( Série K , n° 75 . ) Un autre personnage , très connu dans

les rues de Londres , vendail de petits meubles pour les poupées , et s ’annonçait par ce cri mélancolique : Buy

a doll ' s bedstead ! « Achetez le lit ! » (Série K , n° 76 . ) Après l ’âge où l ’on aime les poupées vient l ’âge où

l ’on aime les chevaux . On sait que l ’Angleterre est par excellence le pays du sport : le cri public ne pouvait

(1 ) On l ’a môme converti en une sorte de morceau de musique que touches qui correspondent aux notes du petit air transcrit sous le n * 66 ,
les mères font jouer à leurs plus jeunes enfants , à l’approche du ven - dans la série de Cuis notés qui fait suite à ce chapitre ,
dredi saint , en leur prenant l’index et en le plaçant elles -mêmes sur les
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Planche XXIX .

CRIS du BRESIL .

-Chant (les l̂ egres vendant des sucres d orge a Rio de Janeiro .

wi . gi V=
Ra - la do Pa - to tou rou , tou tou .

( Suer *’ d *oryt de Pu - io .)

Nenres esclaves du Brésil criant leurs marchandises .

w2 -i
je val a j. pan

( Le pauvre Jouamda rien vendu aujaurd hui , il vu vire

Allegretto .
fe -

t ff .. . * r~ *

4 -fed . . ~r : — 1

- bar , ai ! ai ! ai !
frappe , nie î nie ! «ie ! aie ! )

Chant des Neuves Mongols porteurs de balles decafe à Rio de Janeiro .

oing! Chora uii ..

{ pleuve petite

oing !

ail libitum

papa e uiamai tein dinheirn oing

papa el maman nul de l *arrjn \ l .)

Chaut de Ne &rcs porteurs de fardeaux .

Il * • * * •
N ? 4 . <

( Paroles ad libitum -)

HOCHET .

H J ’ ■■ ■■ tm
RVCAPO sempre .Itcprise du Ch ênr *

CRIS d EGYPTE .

( ' liant dèsSalvkrs .
ou porteurs <1eau .

*
E <1 «lie _ _ ne «va

P
L h

moy fe - ta _ ta ly sa - hui ) es sa _ hyl .

Ici :

K »i . ^ 4 — 7

Se hil Al _ 1ali ya ’ at - ehan .

K T: -,

I . l :

Signal - (In MOrSAHHER .
pptilr Timbale

N ? 8 .

El - genneh TraJ -inagh iireh lali ,ya sahel ) esse , hîl

CRIS d » MADRID .

IiA HAIi .ANERA. lLa marchande (le radis .)
JL

K ? 9 . P fe
Y ra » ba - no _

( De s radin ! )

EL ESCAÏtOLETtO . (Le marchand de salade .)
/C'

«-

i

NIO ^ ÈE m
lunpnipsima -

Es . oa - ro - la .
( En - en _ ru _ le ! )

EL MEL07ÏEllO . ( I <e marchand de melons .)
^ Andantiuo .

m

3 E
*” Que ri _ ms me - lo - nés .

( îles bons me _ Ions !)

EL CASTANERO f NTTF,CERO . (Le marchand (le noir el (le marrons .)

is ? i2 .:

Cas _ ta ne _ rn nne _ oe - ro .

( Marchand de cltàlaifjnen ei de nnt .v ! )
EL ATEKEKO . "Le marchand de sable .

Presto .

T\ ? 13 ,i

N ? fîq

A _ r « _ na are _ ne ro
( St , _ ht rl marchand de su hldj

FiTi MANTF.HO .(Le marchand de ronverfnres de Palenoia . )
ht -

PM
Man - tas de Pa _ len - cia «>1 niante _ ro .

( Couvertures de Pa _ / ruric f la marchand da couvertures . )

1,0 PRAPATSE . ( Le Chiffonnier . )
Moderato .

Ji ? i3 .:

Drans

( Chiffons

CRIS de BARCELONE .

LA CARIRAItiE. ( La rempailleuse (le chaises .)

N ? I6 .;|

fer ! )
SERENO . ( Le Veilleur .)

Largo .

Pfelf
O

* Oui - tu ca di - ras pur do - va douas ?
( /vînmes , avez - vous des chaînes a rncrommnder . )

N ? I7 . Ï
J - PÜÉ

Las do - ce an - da - do ( so - r « - no .

0,1( no bla - do .
( La douzième heure a sonne ; il fait hraujcmpn (ou moi /vni * hmps )

100 a
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Flanche XXX .
CUIS do HO >JF . -

N? 18 . 3

* Fres - l'a , fies - oa , îaoijna a - ce _ to _ sa
( A lu fraiatua ta frairlu -, an u ueidutae . J

V 1 f- I

V20 .

In - chinstro fi - no
( fin - <*if ' / i - ii<*. J

Cri du ramoneur en Italie .
o _ Ü = É

O
r <>

oa _ win !spaz - za
l’iimoitM /r de ebeminees !

i

Nï23 :

RAÇrOMTïTOREUll rie porrelaine .i=^ t-
Chili rob - be di Ge _ no - va !
( A ruaramnwdai ' ta poraalaiva (ta Ganas ! )

TtElHPAIIjLErit .

N ?24 : \r ~ b - f = - 1— - - 6
Ee - oo

( Vol ri

11. se - dia _ ro
rem’* - paillant ' .)

MAltf .HAND de lanternes .

n ?25 .: m
1

Lan . ter . - m ». ni per san Piedro e san

( Grandes lanternes pour »Soinf l >ierre et saint

spaz _ za «' a _ imn :
rnninnet / r de cbennnees ! )

I =* = f =$

ca - mm !

/ <( ehrtninee ! )

RACCOMMODEE !! «le parapUiï

Chi ae . uom - moda oui . brui

( A raeeommoder

Panlo e li lan -

f }aul ehl les grandes

- ter - no - ni ! .

lanternes ! )

Char.t fies Confréries allant demander I aumône . <-

N° 2 G.:

La Ma - don - na sanc - tis - si . ma

( Très suin - ie no . tre - f)a _ nie de

AA sur . rnr - so T) r _
lion secours / la _

- o gra _ ti _ as !
- n gra - ti _ us !)

- r - fl-
■ >: - l -

CH1S de STRASBOURG

MMICHAMb de sable .

N ?27 . ^
fe - H 1

Sand !
( Sablai

Sand !

sablai

ma - da - men Sand !

sabla rla (ta taal )

ïd :

n; 28 | | ë
*

-tf _ » . s

N ?29 .;

Sand ! Sand ! Sand ! fir vothm * niada - men Sand !

( Sablai sable ! sable ! sable de dàme 9rnuge de feu ! )

MARCHANT! de molles a brûler .m
Lohkass ! Lohkass !

( Mntlasl mnllas !

MAtlfiltAM ' de soumets .

m
Lohkass ! Lohkass ! Lohkass !

matt es ! ni ntt es ! milites ! )

N ?oO“

N? 3 U

^ r ip - -
Fivblosa ! _

r i-^ v-
Fivblosa !

LJ- - 1. 1 Ly _ll
Fir _ - ldosà !

( Soufflai * ! souffler *! sauf - fiais ! )

Id :
"n " n " n 1

•:^ =âfcfc -S=
JJ J J ^ rj ^rÿr^rj

Fiavblnsa ! Fiarblo _ sa ! Fiarblosae ! Fiar - lilosae !

( Soufflai *! soufflais ! soufflets ! soufflets ! )

MARCHANT) de pelils fagols «le bois résineux .

Kif >n
( ftois de sapin :

Kien holtzî

bois de supin !) -

IN.oo I
MAnOnAXriK d allumettes

~ - q .- .x _ r 4 ,: . - K-—

T) rei Lad _ la vin * à sii .

( linis boites j /our un sou .)

MARCHANDE dè calendriers .

NÎ 35 .Ï

'N »,iii Ka - lrn - dur !

( (.'tdendrievs nouveaux !
MARCHAND de rivage .

JL * X \ i .
—)- \r~ f ?•#--

St in - frlwiohs !
!

( Ci . rage

MARCHAND de salade .

N ?36 .^
Sa _ lad !

( Sa - fade !

Sa - lad !

su « Inde !

- lad ! Salad ! Salad ! Salad ! Sa - lad !

Inde ! salade ! salade ! salade ! sa . Inde ! )

MARCHANDE de rmnin .

Kanlun ihr au Ma _ k » - mi .

( Ai hetez ilu ojiotïit ? )

m
nutii K a - Iru _ dur !

i alendriers nouveaux ! )

Stic _ fulwicbs !
ri - rage ! )

S «1
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Id :

W - - F - * m . f - f —#— • 1 .
•r— - - |

Ma _ kitni ! Ma - kimi !

( Cumin ! ■ cumin ! .

JIAItCIFAKP de baies <le Myrtil .

N?39 ,

achetez du cumin !)

Hei _ - iM - lieera
( Baies de Myrtil ,

MAHCITANPE de framboises .

Ht >i _
haies

LE GAGNE PETIT .

N ?4fc
-f - n

Snheerasohliff ans l’a _ l is .

Bémouleue de Pu - ‘ is !

Sehperasehliff !
remonleue

, rr \ , ŝ

dpi _ bee - l a .

de Myrtil . )

XVlO.

Himm
Fram

_ bt -era
/mises !

Hiimn - - beera .

frum - hoiscs ! )

r - a

MAHCHAMP de noiseltes .

- 4, "̂»? 41 &
Haselmiss ! Haselnuss ! Haselmiss ! Haselmiss !

( JVniselles ! noisettes ! noisettes ! ■ noiseltes ! )

n ?4 :

BACCOJIJIüPF .Clt de paniers .
S - -f - -f -
f ^ Tt = CT

Kovb ’ z’a flicka ! Rorb zii tlicka !

Paniers a raceommtulec ! paniers a raccommoder ! )

NÎ 43 E

Pfamiflic 'k ! .

( Ftamcur

PfannfliekL
ctumotn ' . )

N % 4

l .iif - fol - gi - ess !

( Fondeur de cuillères !

Loef ’- Fel - gi - ess !
fondeur de cuillères !

Loef - Fel gi . css !

MABCnAKP de balais .

kp = mm
B a - sa ! Ra - sa ! Ba _ sa ! Tta _ sa !

( Balais ! h ni niai hn - tais ! hulr . is ! )

Id :

-/ - - ir - . ■—
-p - (— — f — 9 - ^ .

Sebauemi doeh nuv a nitt so dier un dnch sehbn !

( Beyardez - moi donc un peu pas 1res cher et beau pourtant ! )

n ?.47 .;

Wceb - bol _ üoeviess !

( Bourrée de yenierre

Wech _ bol _ derriess ;
ho livre * du . qenievre

Wech - hnl _ derriess !
bourrée de yenierre ! )

Scheeraschliff ! Scheeraschliff ! ans l’ a _ ris ! .

rémouleur rémouleur de Pu - ris ! )

MAUCHATVI) d’e |iin°les a lessive .

iS“49 .^
V= ¥

in

Wasch - klaimner Waseh - klaimiiei ' Waseh - klammer

( Epinylcs il / rwsii 'r , épinyles a lessive epinyles n lessive »)

,Ti: iF MAHCHANP de mort aux rais .

IN?50 .

Mus _ gift

( Poison pour les souris ,

Mus _ gift
poison pour les souris

i
Rat - ton . gift ! _

poison pour les rats ! )

AïABCHAMP d ’habits .

N?51 . 3 p =

Nix

( Bien -,

iiix

rtr » ,

nix zu bandit -
rien a vendre ?

m
m

al - ti Hiit und Liimpcn
Vieux ihnpeaux ei t 'irwr chiffons

Gàns Knochlcn

os d ’oie / )

Lwm _ peu un Rnnchen jotït Tut zii hand ^ lu ?

( Os ef chiffons a présent ; n vendre ?)

M \ Lf ,HAiVT) dp bustes el de slalneUes «le plaire .
T -V — ' I™ ‘ -V55 > > - V

Pip
( Achetez

pp - li - ltof
des statuettes ) ( des pnupees )

Pip _ pn _ 1 i _ ltof _
( achetez des statuettes

Id : Allégea mente .

Pip _ pe - li _ kof
achetez des statuettes .)

A
K - -l - b- t -

fi r -
[4' . »

[- J- J- -J

ùa _ li Pip - pe _ li , gvu - ni Pip . pe _ li
( Sta - luettes jau lies , sta _ luettes ter - tes

9 rr \
m = g - -— ^ 1

t 1
Pip . pe - li , Pop - pe _ li

aehetez des pip - pe - li , pnp - pe - li
Pip . pe _ li - knf .
pip - pe - fi ! )
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CRIS DE KCENIOSRF .RC .

MAltCIIAND du Calmas . Et encore .
. _ /Tv /7 \ _

N ? 55 . r r r t ■

\ ? 5 G.

He - a , Lit ! Ral _ mus ! Drei Bmid en PÏen _ ning !
( Eh la gens ! du Calnws ! Trois paquets pour un Pfenning )

MARCHAND de cresson de f .nlaine .

-mm
l ’itihs ! limon - limss !

Cresson !

BOUQUETIERE .
/7s

' °57 . K

/Ta

Erohs ! Liane Llo - me , gviine Kranz !
( Fleurs bleues ! . vertes couronnes !)

WIAltCIÏAKl) H Ofcufs el de pommes de terre .
Andnntinu .

N ? 58 . m
&

Ei - er Kar - tof - fie , wohl - feil ! Ei _er , Kar _ tof _ fie !
( (TuJ 's! pommes de terre a bon martjwi o -ufs , pommes de terre !)

CKt du Marchand «le cafetières sur tair de la Gaclmeha .

? . N =qn r> k i k ii
/H j" F JP - : | w H . J ' j i 1« P J ■■ Il

¥ - r . as — Œ u
. So gro _ le Kaf - fee - kann kosl man tue scchsling !

( ï .es grandes cafetières deux schillings !)

CRIS DE LOISDRES .

LAITIERE .

miean , mioan !

CRIEUR de Gazelle .
—n fer.S-o .Àf . . $—■M.

L. r - ;- m— 1— m- r
N ? 63 .

- 1- 1- i- v ^ h h L H —
N '.' 60 .

- 1- _ r — V- v- 1— %— «- ■- - al > —

-

Miean ,
fdu iail

miean ,
lait

1
milk be _ low maids

du lait en hasjeunes fWes ()

EÊ^ EE

Great nous !

( Grande nouvelle .>

- VT— d

extvo ’rdL na - ry news ,
/ nouvelles extraordinaires

— !

in the
dans la

London Ga - zette !

Gazette de Londres ! )

BOULANGER criant des petits pains chauds appelés Muffeen .
. .. |— .— M | - K— -

Hnt rolls , bol rôtis ! Muffeens

( Tout chauds , tout chauds , Muffétais !

MARCHAXI) do pain dcpices chaud au gingembre .
. / Ta

th a .. n k
y q y y U - H - -

r- V— w— ■■■'

Hot spiced gmgerhread , ail hnt , ail hnt , ail hnt !

(Pain dtqnevs chaud au qingemttrv , tout chaud, tout chaud, (ont chaud !)

‘rÿ -% — k— s -* e I* y !
ÿ - ■ 1" = ■

kluffeens ! hnt volls !

Muffeens! tout chauds ! )

Pâtissier MAR CITANT) de Buns ou petits gâteaux a la croix .

Ont ) a penny two a penny hot cross bnns
Vn (gti<md ). .pour deur sous , Irstflrauxa h troù - tout a .uuds .

deux (petits ) pour deux sous

\ TMI1

MARCHANDE de cresson .

k Z . - • J I" " ' .:j ~4 ""* ‘ H : - ' • -
"VVa - ter crosses ! \ Va - ter tresses !

( Cresson de. fontaine ! cresson de fontaine !

AIR lait sur le cri précèdent ^

N ? 66 .

Hot crost bons , Ilot crost bons , nne penny
Gâteaux a la croix tout chauds gateaux a la croix tout chauds un pour di vx nous,

buy my nice wn - ter crosses !
achetez mon bon cresson ! )

twn a peu . ny Hnt crost bons
dnu pour deux sous , gàtt aux h la n oir tout tàaurfs
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Smoking hol , pipiughot , hot nmtlon pies

( Pales de * mouton , tout chauds ' tout fumants ] )

PATISSIER vendant des gâteaux aux raisins de Corinthe et des buns .

VGS . ifeàÈ

Plnm ea - keora hnu , pluui .cake or a

( Plum - euke ou bun ! phtm - cake ou

bu u

bun ! )

IN'.’ 69 . | |

MARCHANDE de Maquereau

ftuiv mae - kerel , new inae - kerel !

( Maquereau nouveau , muquen au nouveau ])

MVlifllAN 1»K de le ^ mucs .

N° 70 .

I uni - « prs cnhhaia ' la .. tos , turn - opes
(potatoes )

i\ r/ _ rds , rhan .Yy pommes du (erre , navets !

MARCHANDE de

> *•7 i . Ê&è 53=5^

x ? 72 . I

Cbickm »ed , t hii -k \veed ;btTes im^ liiokweedand ground -selfor birds

( Mouron , mouron , voici mon mouron et scuccon pour tes oiseaux )

MARCHANDE do viandes pour les chiens el les ohel * .

$ 1
Ooyou Avant anv d » 2: s méat , eats mont -,

( /tro ;- rou .s besoin de rutnd <‘ pour les chiens ? de viande pour les chats ?

do yon Avant any dog’s méat

Avez rou .s besoin de viande pour les chiens ?}

MARCHANDE de Heurs dos champs .

N° 73 .
_ _ * _ „ - s.-

■- fi -—

Prim _ roses , pt *im _ roses , A\ hoU Luy my prim - ro . sus

fPrimevères , primevères , qui veut acheter mes prtmerort ’.s )̂

MARCHAND de jouets déniants .

N ? 74 . m 1• m ■
— b— è- 1

The hahes in the wnnd ! the babus in tbe Avood !

( l .es petits enfants dans les bois ! t*'s petits enfants dans les bois !

75 . i
!il:

% 3£
F— r ~ ^

Toung tambs to sell , young lambs tu sell , a

( fbdits agneau ,r u rendre , petits agneaux a vendre ? deux

T ~ f — 1
|U‘iinv a piecu , ymmg bonis to sell .

stius ht ym 'rf , jielits >trjït<(uu ' ]i rt -mln■ !) .

I(i .

X" 76 . J

Buy Joli .< I' cmI . stcad .

- h t -, t !

1IU 1CI1VM) <l> iluiain .
- fcr-w

Hure ’s a ii“ht and tnic lisl ni ' ail

( Toici Ir mr \ / t ' tu vt h ‘ plus luilritt tir Itius

the nmning liai - - scs •

1rs t lir.rtin .r tir rnm 'srsl ) .

^ ■¥ ' N K j » ' *H A V " - V - f . | [.. . .J . . .. .^ - ^ ■^ = ^ = é = ^ tA :± .. _ .ë .. <! ’ ë *= -= z

Dontyoti vcmcmtev
NV* unis souvient it pas

» i •» p — (
the babes in tbe wood ?

des petits enfants dans les bois ?)

" ■

Past twelve n’

( Minuit passe

(' Ini 'lf and a

et une nuit

- •. * » • - - -— 41

rlmi _ dy ' night

sombre ?)

GAGKE PETIT .

s ? 78 . SS

Knivcs or scissors to gryePii - de
( to gYllldl

( f 'outeaux , ciseaux 'a repasser ! )

REMPAILLEUR et raccommodeur de chaises .

in ? 79 '. f ^ U 4
. Old chairs to mend , nid chairs to mend

( \ teilles chaises a raccommoder , vieilles chaises a rai 't'ommodev !

É =
rush or « cane hottom , old chairs to mend

le siégé en jonc ou en canne , vieilles chaînes a raccommoder ! )

MARCHAND de chiffons .

N ? 80 . f I
Heves ready money for your old rags

( Voici de forgent comptant pour tous vos vieux chiffons !)

"WATCHMEN dans les villages .

FIN DE LA SERIE K
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rester étranger à cette branche de l ’industrie nationale . Les marchands de chevaux s ’adressent ordinairement

en disant aux passants : Heres a right and true list of ail the running horses . Ce qu ’on peut rendre par :

« Voici le meilleur et le plus ardent des chevaux de course . » (Cris notés , série K , n° 78 . ) On doit remarquer

qu ’au lieu de faire porter l ’accent sur le mot true ( vrai ) , conformément au sens de la phrase , ces marchands

appuient sur le mot précédent and , plus favorable à l ’ émission de la voix . C ’est ainsi qu ’en étudiant les cris

publics , dit M . Gardiner , le musicien peut trouver à réfléchir sur la bonne accentuation des mots , observée

au point de vue de son art .

Achevons cette revue des crieurs de Londres par les gagne - petit et les ouvriers ambulants . Ici c ’est le pauvre

diable qui gagne sa ' vie à repasser les ciseaux : Knives or scissoi ’s to gryeen . de ( pour to grind ) .

Là c ’est le rempailleur de chaises : Old chairs to mendl old chairs tomend ! old chairs to mend , rush or

cane botlom Old ! chairs to mend ! « Vieilles chaises à raccommoder ! vieilles chaises à raccommoder , le siège en

jonc ou en canne . Vieilles chaises à raccommoder ! » Ou le marchand de chiffons : Herels ready money foryour

old rags ! « Voici de l ’argent comptant pour vos vieux chiffons ! » Enfin un dernier cri vient clore cette longue

nomenclature : c ’est celui du wachtman qui s ’élève au milieu des ténèbres , quand la ville de Londres dort

silencieuse , enveloppée de ses brouillards comme d ’un linceul humide : Past twelve o ’ clock , ancl a cloudy

night ! « Minuit passé , et une nuit sombre ! » (Série K , n° ‘ 79 - 82 . )

Il arrivait souvent , il y a une centaine d ’années , que les compositeurs anglais prissent les divers appels de

l ’industrie nomade pour sujets de leurs canons ou pour thèmes de leurs chansons à deux voix . Maintenant ces

cantilènes frappent d ’autant moins l ’attention des musiciens , qu ’elles deviennent de jour en jour plus rares . Le

bruit des voitures et celui de la foule occupée qui remplit les rues semblent avoir découragé les crieurs ambu¬

lants ; ceux - ci , en général , recherchent les quartiers les plus tranquilles , et ne se font guère entendre que dans

la matinée . Les exemples doivent suffire pour montrer quelle diversité règne dans les formules mercantiles de

Londres , et pour faire voir aussi que , de tous les cris étrangers dont il a été question jusqu ’à présent , ce sont

précisément ceux de cette dernière ville qui se rapprochent le plus de la forme musicale des cris de Paris . Ils

en ont , en effet , l ’allure vive et gracieuse , les intonations franches et naturelles , le rhythme simple , mais

suffisamment varié , et varié de manière à fort bien caractériser l ’entrain merveilleux du petit commerce

ambulant d ’ une grande capitale .

Par les détails qui précèdent on a pu se convaincre de la fidélité avec laquelle les cris reflètent les habitudes

de la vie commerciale , selon les moeurs et les ressources de chaque pays . En Orient , en Espagne , en Italie , en

Allemagne comme en Angleterre , comme en France , nous retrouvons dans le cri public l ’expression exacte

de la société à laquelle il s ’adresse . L ’intérêt historique et moral de notre sujet ne pouvait être mieux établi ,

ce nous semble , que par cette suite d ’exemples empruntés aux temps et aux pays les plus divers . Nos recher¬

ches d ’ailleurs auraient été plus complètes et se seraient étendues à d ’autres nations , que le résultat eût tou¬

jours été le même .



ERRATA .

Page 1 , note 3 , thierisohen , lisez thierischen .

— . 9 , ligne 23 , Le Kain , lisez Lekain .

— 50 , ligne 22 , es faveurs , Usez les faveurs .

— Ibid . , note 2 , Philidor Lainé , lisez Philidor l ' aîné .

— 58 , ligne 10 , qu ’on me passe , lisez qu ’on nous passe .

— 91 , ligne 28 , exmeple , lisez exemple .

— 94 , ligne 18 , en remontant , la moitié du cri se dit cantando , lisez la première moitié du cri se dit eantando ,

— 97 , ligne 21 , d ' lallumett ’, lisez d ’ l ’allumett \

— 103 , ligne 18 , l ’ouverture de la cour de porte cochère , lisez l’ouverture de la lourde porte cochère .

— 105 , ligne 3 , en remontant , On n ’en est qu ’au douzièm ’ tableau , lisez On n ’en est qu ’au douzième tableau !

— Ibid . , ligne 5 , en remontant , Une stalle , lisez Un ’ stalle .

— 108 , ligne 27 , Ou ! lisez Ouh !

— 117 , ligne 7 , et traitées de main de maître , lisez et traités de main de maître .

— 132 , 1 " colonne , en remontant , On n ’en est qu ’au douzièm ’ tableau , lisez On n ’en est qu ’au douzième tableau !

— Ibid . , ligne 8 , en remontant , Une stalle , lisez Un ’ stalle .

Planche XXVI , Cris notés , série II . Fontainiers , lisez Fonteniers .
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MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE .

Solisteg .

TITANIA .

LE DORMEUR .

UNE VOIX .

LE PROMENEUR SOLITAIRE .

Chœurs .
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MASQUES .
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SOLDATS .

DANSEURS .

SONNEURS DE TROMPE .





LES

CRIS DE PARIS .

PREMIÈRE PARTIE .

LE MATIN .

TITANIA .

Entendez - vous le coq lointain ?

Un air plus frais rase la terre .

A l ’horizon l ’ombre s ’altère ,

Songes légers , c ’est le matin .

Déjà la nuit timide et pâle

Chasse au couchant son char d ’opale ,

Et le bord de son voile obscur ,

En s ’éloignant montre l’azur .

Quittez l ’alcôve , où Ton s’éveille ,

Où vient le jour avec le bruit ,

Où le chevet parle à l ’oreille ;

Esprits du soir , suivez la nuit !

Entendez -vous le coq lointain ?

Un air plus frais rase la terre .

A l ’horizon l ’ombre s’altère ,

Songes légers , c ’est le matin .

(Bruits divers . Les boutiques qui s’ouvrent , la trompette du laitier , le forgeron
qui bot l'enclume , le chaudronnier qui frappe le cuivre , etc .)

LE DORMEUR .

Restez , restez , ô mes songes fidèles ,

Autour de moi je garde l’ombre encor ;

Ne fuyez pas , laissez - moi mon trésor ,
Sous mes rideaux fermez vos blanches ailes !

Songes divins , doux frères des amours ,

Entourez - moi , je veux rêver toujours !

VOIX DIVERSES .

— Des choux , des poireaux , d ’ la carotte !

— Mes beaux oignons , six liards la botte !

— A trois d ’ six blancs ,

— Les roug ’, les blancs !

— V ’ià les pomm ’ de terre !

— Les gâteaux d ’ Nanterre !

— Artichauts , mes gros artichauts !

— Mouron pour les petits oiseaux !

LE DORMEUR .

Restez , restez , ô mes songes fidèles !

UNE VOIX .

La noix ! la noix ! mangez la noix nouvelle .

LE DORMEUR .

Elle m ’écoute ; elle semblait parler .

UNE VOIX .

Couteaux , ciseaux , à repasser !

LE DORMEUR .

" Vous voyez bien qu ’elle va s ’envoler .
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UNE VOIX .

En avez - vous , du verr ’ cassé ?

LE DORMEUR .

Si pour me fuir s ’ouvrent vos blanches ailes . . . . ,

UNE VOIX . j

Raccommodez la vaisselle ,
La faïence et les verr ’s cassés !

LE DORMEUR . .

Songes divins , doux frères des amours .

UNE VOIX .

D ’mandez les nouveaux calembours !

1
LE DORMEUR .

Entourez -moi , je veux rêver toujours 1

UNE VOIX .

Un sou trois cent vingt calembours 1

LE DORMEUR .

Horrible tapage !
Vacarme odieux !

J ’en pleure de rage !

Fermez donc les yeux !

Des voix qui glapissent ,

Des voix qui mugissent ;

Cent marteaux de fer ,

Les chiens qui s’ébattent ,

Les volets qui battent :
Paris c ’est l ’enfer !

VOIX CONFUSES .

— A deux liards les reinettes !

— Mes trois paquets d ’allumettes !
— Chasselas de Fontainebleau 1

— V ’ià l ’ maqu ’reau frais ! v ’ià 1’ maquereau 1

— Bon fromag ’ de Marolles !
— Étamez les cass ’roles !

— Carr ’leur d ’ soulier !

— V ’ià 1’ vitrier !

— Marchand d ’ balais !

— A deux liards tous les Anglais I
— Cerneau . au !

— A l ’eau . au !

— Poir ’ cuit ’ au four ! oh ! poir ’ cuit ’ !

— Mangez des huit ’ ! mangez des huit ’ I

— J ’ai des souliers daim ,

Des souliers maroquin ,

Des panthèr ’ !

Des chaussons pour chausser l ’hiver !

— Achetez paillassons !
— V ’ià 'la marchand ’ de chiffons !

(On entend le rappel et la musique de la garde montante .)

DEUXIÈME PARTIE .

LE JOUR ,

LE DORMEUR EVEIL LÉ .

Sa fenêtre est sous ma fenêtre .

Si je ne la vois pas , j ’entends au moins sa voix ,

Écoutons : j ’ai cru reconnaître

L ’harmonieux clavier qui citante sous ses doigts .

(On entend préluder un piano .)

Prélude heureux , dis - moi tout bas

Nos doux secrets qu ’on n ’entend pas .

(Des gammes exécutées sur un autre piano se croisent avec le prélude de la
romance .)

Résignons - nous ; il le faut bien .
Paris a tué le silence .

Viens à mon aide , ô patience !

Car le dépit ne sert à rien .

UNE VOIX CHANTE .

Le Mendiant d ’amour .

Chez Dona Flor , la bien nommée ,

Quand le rideau vient de s ’ouvrir ,

On connaît l ’heure accoutumée ,

Et tous ses pauvres d ’accourir .
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Pauvres plus humbles que Lazare ,

Pauvres ayant page et valets ,

Pauvres disant le chapelet ,

Pauvres chantant sur la guitare .

O Dona Flor , fleur de la cour ,
Donnez . au mendiant d ’amour I ,

LE ' DORMEUR ÉVEILLÉ :

Fleur de beauté , songe à ton tour ,

Que je suis mendiant d ’amour !

UNE VOIX .

2 * Couplet .

Par la fol sainte qui console *

Par l ’amour qui rêve à : l ’écart , ,

Pieuses mains , rien qu ’une obole 1

Beaux yeux voilés -, rien qu ’un regard !

L ’obole , Dona Flor , la donne ,

Prodigue aux bien - aimés des cieuxq

Mais d ’un regard de ses beaux yeux ,

Dona Flor ne fait pas l’aumône ;

0 Dona Flor , fleur de la cour , .

Donnez au mendiant d ’amour !

LE DORMEUR ÉVEILLÉ .

Fleur de beauté , songe à ion tour ,

Que je suis mendiant d ’amour !

(Pendant le second couplet , nouvelles études .sur la flûte , sur la ,violon et sur le
cornet à pistons .)

LE DORMEUR ÉVEILLÉ .

Résignons - nous ; il *le faut bien .
Paris a tué le silence .

Viens à mon aide , ô patience !'

Car le : dépit ne sert à rien .

UNE VOIX .

3 e Couplet .

Hier pourtant , vint avec l’ombre

Un suppliant timide et doux .

Près du mur , , dans son manteau sombre ,

Il inclina les deux genoux .

Dona Flor tenait une rose ,

Duègne , une obole . — La voici . —
La rose à' terre tombe aussi .

C’était méprise , je suppose .

Mais sous le balcon jusqu ’au jour
Veillait un mendiant d ’amour I

LE DORMEUR ÉVEILLÉ .

j Fleur de beauté , songe à ton tour
j Que je suis mendiant d ’amour ! '
! •
1 (On entend la musique d’un régiment de cavalerie .)

TROISIÈME PARTIE .

LE SOIR .

(On entend les tambours battre la retraite .)
<

LE PROMENEUR SOLITAIRE .

Nuit sombre ,
Ton ombre

A ses clartés comme le jour ;
Ta brume

Rallume

L ’étoile au ciel , au cœur l’amour .

Avec la nuit , s ’ouvre une porte close ,
Un rideau s’écarte sans bruit .

Avec la nuit , doux et riant complice ,

Le même songe à deux chevets se glisse ;

L ’amant qu ’on aime , aime la nuit .

Nuit sombre ,
Ton ombre

Trompe le regard des jaloux ,

Et prête
Discrète

Son doux mystère aux rendez - vous .Avec la nuit , dort la duègne morose ;
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CR1EURS DE JOURNAUX .

Demandez le Journal du soir ,

Le Moniteur , l ' Estafette ,
La Democrati ' , la Gazette ,

La chambre et la séanc ’ complète ,

Ça vient de paraître , il faut voir !

Le Messager , la Patrie !

Les nouvelles de l ’Algérie ,
La révolution de Milan .

V ’ià VAssemblé ’ nationale !

Vienne et l ’armée impériale ,
La Croatie et le Ban !

(A la porte d'un théâtre .)

Allons , monsieur , allons , madame ,

Pour dix centimes le programme ,

Un sou d ’moins qu ’à l ’intérieur !

Demandez l 'Écho , VAvant - scène ,

Le Succès et sa page pleine

Des costumes de chaque acteur !

MARCHAND DE ( CONTRE - MARQUES ) BILLETS .

Allons , messieurs , qui veut une place ;

Une stalle avec son numéro ,

Premièr ’ galerie ou log ’ de face ,

Bien meilleur marché qu ’au bureau .

UN GAMIN .

Ma contrcmarq ’ cinquant ’ centimes !

Bourgeois , c ’est un drame qp peu beau .
Reste encore à commettr ’ trois crimes !

On n ’en est qu ’au douzièm ’ tableau .

(Dans la salle de l’Opéra .)

CHOEUR DE MASQUES .

Valse .

Accourez , enfants des nuits folles !

L’Opéra s ’illumine et vous donne le bal .
Formez le chœur autour des joyeuses idoles .

Vive la Vénus libre et le dieu Carnaval !

Accourez , beaux masques ,

Figures fantasques !

Venez par bourrasques

Comme l ’ouragan !

Qu ’on se jette en foule ,

Qu ’on tombe et qu ’on roule ,

Que le plafond croule
Au dernier cancan !

Lutins des quadrilles ,

Couleuvres gentilles ,

Corps de jeunes lilles ,

Ames de démons ,

Selon vos usages

Rompez vos corsages .

Et damnez les sages ;
Car nous vous aimons !

(L’orchestre joue une polka carnavalesque , puis on entend au loin une fanfare
de trompes .)

CHOEUR DES SONGES .

Tout s’est éteint , lumière et bruit ;

Tout est repos , tout est mystère .
A Dieu le ciel ' ! à nous la terre !

Songes légers , voici la nuit !

Édouard THIERRY .



Paroles de LEON MALHEKBE .

R” 1 .

CHANT DE FETE .
Musique de GEOItGEb iLASTNEB .

Te chant de foie ex̂ re une execution dégagée * et brillante ; une expression
tendre et enjouée . 1t ':doil présenter un caractère depamhement et dallégresse .

On se rappellera que .1 lamour ou l’ainitie on font les frais . Le premier motif
en Iai majetw Eiaoluio conserve la jueine expression pendant toute la duree

du morceau . Il reparaît chaque fois sur un texte nouveau exprimant des idées
joyeuses et imitant à la gaieté - Les reprises sans paroles qui viennent ensuite
sont comme lt? développement intime et musical de ce texte ; elles jouent ici

Ail ? moderato . vM . M . J -= 92 )

Les coi 'heil - les de

Les oorbeil - les de

les de

l lTs BASSES .

2 . B \ SSES .

Apporte /, lesgnir - lon -
risolulo . ■

PIANO .

ji - jurons — cœurs nous

nous - u -ni _

eieursnous -

A oesdoii - cesof - fivnn -

_ Z

- fran eceursnous

_ fran - cœurs nous

A cesdon - cesof - fran -
n on s nos

le meme rôle que les Neumes dans la musique saeree ; elles sont la libre main
festation <les élans , des transports du cœur qui , fortement emu , renonce a pein -

_dre ce quil sent autrement que par des sons - Ecrit pour 2 premiers ténors ,
2 seconds ténors , 2 premières basses et 2 secondes basses , le (IvmV de fete
est conpn de telle sorte qu ’on peut 1exe’cuter a huit voix seulement daprès le
nombre rigoureusement necessaire , ou doubler et tripler les parties de ina -

_mere a obtenir un ensemble beaucoup plus considérable .
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le (jijiv.vo cou délicate

la la la latra la la lala la la la tra la la la la

tra la la' la tia la la la la

tra la la la la lala la latra la * la tiala la la

la la latia la la la tia

tia la la la tra

la la la la tia la la la la tia la la latra la la

la la la la la la latra la la la tra

la la la la la la la la tra la la -

tra la la la tra la la -
mil . w l pofo -

tra la la la lala la la la tra lala - tra la la la

p ,11111. un poro .

la la la la tra la la la _

tra la la - tra la la la

tra la la la la tra la la la lalatra la la la
rail , tm poro .

tra lalala la tra la la tra la la la

p mil . un poro .

tra la la la tra la la la tra



3
a tempo .

tra la la la lala la la tra la la la tra la la la la

tra la la la tra la la la la

la la la tra la la la la tra la la tra la la la la tra la la la la la

tra la la la tra la _ la _ la la la la la la

la la la la
p a teinpn .

la la la la la 1? tra la la la tra Ir la la Ira la la la la

p a tempo .

tra la la la la la la tra la la la tra la la

la la la la

la la la la tra la la la la tra la ta - tra la la

tra la làtra la la la la tra lala -

tra la la latra la latra la la la la

tra la la latra lala la la tra lala -la la la la

tra la la latra lala -tra la la la la

tra la la latra la latra la la la la

tra la la latra la la la la

la tra la latra la la la tra la la

t *- *
ïfLL / rTT TT

c
/
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Disons “Plus detris -Que nos chants dallé -

Qne nos chants dallé - Disons 'Plus detris -Bra -ventle sort ja _

Disons ('Plns de tris .Que nos chants dallé ' - Braventïe sort j"a _

Disons 'Plus detriiQue nos chants dallé - sortja -

Disons 'plus detris .Qno nos chants dalhf - sortja -

One nos chants dallé ’- Disons (,Plus detrjs -

Disons #Plus do tris -sort ja -

Qnenoschants dalle '- grès Disons ''P ] ns detris -Era - venlle sort ja - lour . .

f/oiar cnn iniïmtt .

nous !

nous !

nous ! ce nous !

- tes -

- tes - la la la la

- tes _ la la la lanous !

beau jour est à- tes _ ■ nous ! ce jour est a nous !

• - tes _
jour est a nous !

a



Allegretto molto moderato . ( » = 72 .
er ri ni - . a tempo .

suivez .
Allegretto molto moderato -

a tempo .

pp r

roiî ’ ar '

ra _ se lale cocj lointain ?

a tempo
suivez .



f) jropj .

om - lue suI mil - lu i '

HJY1SPS

tin , ahson _ ges h!

coJl ' arro

tirO



f .liasseunit li _ nii <lc «I



- -i \ t - ' «Y-» - iS -•» -j
~pr - t - f - *. r

pr -é- ^ ,

HlVlKfîS
J - J 3 _ n

îPtfTf

bord desnnvnUcobs . cm *, En sV - loi gnant , montre la Kî lt * bord desnnroile obs -ciu *, F.n se - loi . gnairt , montrela asiir , mon - trela . zm *

noM’arco



Ou vient le On le che
Quittez l ’ai côve mi Ion s’e

a tempo

;■ . ,
\!Ü

$
ï



( 0
rail enl mollo _ _ suivez .

rallent molio . suivezJ2.

divises .

divises .

rallent a l libitum .

Ouït * ché¬rit a lb -

rallent moito - - suivez .



Il

l'.’i' K Ali '.1 ’ molli ) moderato . ( J suivez

PP pÎ7 .I

En -tt *ndez-n >us Euleii -dez -vons

> pI > Àii ’.^ molio moderato
suivez

a tempo
suivez

ad lit )

Oorsen UT

a tempo

A l ’hnrilointain ?

fô -: 'I

. 'V-'

r -. i

h - ■

tv’

&
' m
■' '??-!

■1



Cor eu l ' T

l 'oui - hies ’al

rallentsuivez

Haut !)

rallentCorsen UT ,

PP ) ‘) >



Allegro . ' M M J . I

F.nelume en SOL

Une Cymbale
( Cne baguette pour frapper

la Cymbale ) '

Fouets et Grelots [ailier , le forgeron qui bat l ’enclume , le cbaiMlroirûer
qui Trappe le cuivre etc , etc )

Timbales
en CT , SOL

Trompette ' du laitier

Clarinettes en LT

Cors en CT

Violons

Violoncelles

\ 11eero . ( M ~V1 J = tao )

ne Cvmbale ( laissez, vibrer )

Fouets el ( rrelots



pppp '

( .La trompette du laitier )
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Allegro moderato
i ' imb . ,

bjiV 1



AllegroËnci

Allegro

raI lent mol (o

PPPP PPPPP

SeeeS r - rï -r ppp * 'y
VPPP

■pftfr -f -

' VPPP

p ppp

PPP rallenl mollo .

ssnra



Andante sostenuto . C M . A . 144 )

2 Flûtes

Saxophone AU
.Mi mî !>.

Bassons

Cors en FA

Violons ,

LE DORMEUR

I ALTO ,

i BASSE .

Andanle sostenuîo .



divises .

LE DORMEUR.

coU arco . pp ~~

Saxophone allô .

PP pi 7.7..



<9

î

iW . muzvos Manehos

mil arrn .

m tjz k

~ d =: P

jours !- moi jo toux

VP \n7.7.

: .ïj ,
j i



20

liussuns

dn ises .

En _ tondrez - VlMIX

suivez .

.]> vmtx rêver tou _ jours :

suivez .



21Allegretto moderato .
rallentando .

Cors en i\

Des fyhmrc .dos pnii 'oaiix .d la oa _

rallentando .
Vllegrelto moderato .



22

blancslesnmglus blancs

Ç PÇ P f t t M
Mt 'sbeauxoigimnssiiliai ’ds laMesbeauxaigiMmssixliai 'ds la

Desrhmix .di 's poireaux ,d la ea Desohoux ,des poireaux ,d la ca _



23

_ter _blancs ,tes vong’ les blancs !

Ai ' tichauds ,mcsgi ' ()s ar _ ti _

/ PP



Ar _ tichauds -ws hauds !

arco .

/ ' / ' xr



25

blancs les voug ’les bla n es !

Mes b eaux uiguo ns s ix l iards la Mesbeauxoignnnssixliards laMesboauxoignonssixliardsla

Des choux des poireaux d la ca . Des chf ?ux ,des poireaux ,d’là ea .

arco .



tt -r ;

,chauds !Ai *., tichands , mes grus ai - ti

coi ! arco pi / rcoll arco .

coll ' arco .



7

'alleulando

( ôrs en I ’.\

»>/ PP

mf PP

rallenlando

mfpp

tlo lêle

rallenlando



fc' l . A -ii 'dante sostenuto .

Saxophone alto .

Y PP
LE , DOBHEBB .

mes

le noix ! lanoixmiuvelui a n

Andante sostenuto .

Saxbph :

el - le Vous royei Liensem .

col ^ arco »

PP ~



9

Cors en LA

vous du Ytu-r ’cass '

Raccommodez lavais
-yencootlesTciTcassifs !

dez lus nouvuaiix calcul



_ l'os desjours !

lesnoiiveanxealouiDînaitUn son troiseent

suivez .

divises .

A pp PP nd liliîl /

J parlnndo .
S - # _ #

tin son troisa ' ntvingtealoinboiivgs !
/C\ ._ —

' _j i ’coil arco .

pp suivez .



31

Allegro molto agitalo . fM .M . J . = too .)

Hautbois .

Clarinettes en LA .

Bassons .

Trompettes
a Cylindres en MI .

Timbales en Ml , SI , LA .

3 Trombones .

17 ' Violons .

2 Violons .

Altos .

LE DORMEUR .
( ténor solo !;

Violoncelles

C . Basses .

Allegro molto agiialo .



oarmo .



donc lesFev - niez



:üV*

qui gla _ . sent voix voixvoix

Cors .

Tiinb .

_ gis -

.̂ Ml ’ aroo .



battent , battent chiens

divises .

battent



TiinJ ).

TVomb .

cWt 1 en



_ l>le ta -



33



•i > -

- inex



voix

Haulb .

P i

teaux devoix battent



. 1<*I s <f il i



divises



c ’est le n _



a tempo .
jt suivez
ç / TN

/ÇN ^

/T\ /Tn

\y \ y

/C \ /? \

divises .

^TN Q > Os

l ’en _ fer e est
^ /T\ /T \

T \ r? s zr \

a tempo
suivez

•aHenl .rallenl

Cors en MI .

Tiinb

Troinb .

rallent . mf rallent .

JWM K -M\

I■/ .»1

■Ail

h & j

■à»bu

■Àkl

■Àkl

|V* 'U

lrnM '<

£S



' AUt ' oro uiodeinlo . ' 3IU . J . t92 )

( ors en ht .

l c , >Violons .

2 . Violons .

Mes trois pa

AlIesTo moderalo

Bon fr Bon fi n _ niag 'de Ma

V [a 1

las deFontai - iifi



J Haut .

4 - Wià - i

Adeui lian s tous les An _

Mangei dos

l ’vi _ tri . .

(U larlo

:her ! Des chans sons pour chausser l ’ hi



s <iu _ lievs daim , IJ «s son _ hors uia - in -

Mai - _

roll ’avco .

colParco .' PP

! ? • •

T "TT

_ soiis pour chausser l Üi _

du ehifchaud

sons !

_ oh and d ’ balais !

— ■ PP



' T’i . i - ifi

lict _ tes !

p ) ) }>177..

A Jeux liai 'Js

l ’eau _



met _

V lit l ’iuaqu ’ rran frais ! V la 1 maquereau !

las du Fontaine -

Mar _

deux liai ' ds

I maqii reau

_ las de Fontaine -

au four !



Bass . !^_

Mes trois pa _ (juets d ’al !mm; tte :les An _

l eau _

. !<iis ! Man chaud d’ba

Haut . J j

À deux

E _ tamez les cass ’

chaud d ha _ hits !Viol et C . B .unis .



51
y Fl . it -

Haut . i ü

Cla , ^
jr

" 05

"f
" !f

a\f ci 111 urco .

pp .

voix île tête .
V l à la ■ mai - cliaiid <1n cKil ' l' fius ! Cor

F .tainoz logeras

chaml d balais ! / Vol ] arco .

S

( ’ai 'r ’ luiir d ’son »

/ “col J arco .

- Cors

Etamez lesoass roi _ les !



Cors .

-J ■— t

K - tami 'J! les cassl

. • ë i

• •••

la mar¬ chand

A chp _



H* — 4 ''

sons finir chausser l ’hi _smi - licrs ma _ ro _

_ net _ tes !

sons !

il snn .

7 laas ?

Fnntai _ iii‘li [pan !

Marchand d, ba
Col C .tt .



i

Coin .-

Tromp .

Tiinl )

des smi _ liera daim , DesAn _ glaisA deux liavds tous liersnia

h - h . h . ^ 4

Mangez de ; •liif - fous !

Iran

1*45

» .

Fnntai . nebleau ! Chasselas FontaLneblean ! A _ (’he _ tez
paillassons !Chasselas

au four ! pnir ’euit ’! au four !

Col Ç . B

± . JL



la t !'Pà I 8 ' :y * ± :

divises .

mus .

Des pan - sons

V ’ia la mai *

CaiT ’luur d ’scu



■ ±Î4 t - 2 : « -

las de fontaine _

Carr 1eni - ti son .



*"mu»!.u

± . f - * £ . ■£. £ . t î i t £ l
l£jt ♦ ♦ J >

JS - £ —

* £a£♦a

( o ’im l'otiMm entend le rappel , de l ’antre enté un pas redoublent enfin la musique de la Garde montante .)
LE RAPPEL . ( DD CÔTÉ DROIT.)

— , >P

y < - ÿr

PAS REDOUBLE .
- jf f ^ f -Jr / * f f

'" ■M

■.Vf -

■"- U

$ £if£ f£ï£ ïliïî ïifi

\ lt ;ujuiiz I<“ Pas mlouhli *.



PAS REDOUBLE
MUSIQUE D’INFANTERIE ( au loin et se îappi -oehant peu à peu )

Petite Flûte en HE b .

Flûte en Mi b .

Hautbois .

I ’etite Clarinette

en Mi b .

Clarinette Solo en si k

l '.e Clarinette en si k

2 ? ' “et 3 !" '' Clarinettes
en si b .

2 Clai mettes Basses - Sax

en si b .

Saxophones Sopranos
en si b .

Saxophones . Altos
en Mi b .

Saxophones Ténors
en si b .

Saxophones Barytons

Petit Saxhorn en Mi b .

2 Saxhorns Sopranos

2 Sax - Trombas en Mi b .
PPP 1

Cors a Cylindres

Cors à Cylindres en [ \ .

Cornets a Cylindres
en si k

Trompettes a Cylindres

Saxhorns Barytons

Saxhorns Basses
en si b .

pppi
Saxhorns C . Basses

en mi b .

Saxhorns C . Basses
en si b .

Cymbales
et ( irosse Caisse .



mm

JL JL JL

y



;»•••

; <’î »;

M

{'

■>
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'V
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V G3r :e fois 2 ! fois

IL ? lj£

m gt . at m—m-

• T" * ■.

*-

1 - Ÿ

—=s y

S " T
TEIET

: £i =

ISP ^ IliF ^ WgB

£ ^ M = âmê 'i -:' ë ~ ë-

V -
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«së
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n-r t
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f 0 f -

Æ. JL JL

r » .

f II

s ; * ;



ZJU

■'Jt :- + -



71



y



V Pour finir .CODA .



ft . . .M *



» •



£±£ ± . -ti

* -# •

=g = -n ,
■E_ ' - S - Lt -* - -L _ *L- -* -

^ •; r -r ;- -- *

n /..iim

IIAIIiasi

làW

llÂkl

linti

id**j
IIAIliItZ 'i

Iflftftlivr

IWA•>Âal

llttftl

IBAfcl

IBM!

IIMI

iifâ-iIIMI

IIMI

II * '

irai ]

IBAal



2 : PARTIE 77

LE JOUR .

Andanlino .( M . M . «

1 Cornet à Pistons

en MI .

Violon Solo .

! .' Piano .

ÜN SOPRANO .

LE DORMEUR

eveiüp

C . Basses .

' Andantino .

suivez .

divises .

ad libitum .LE DOKMEUlt «veille .

~ nPti tMtstsons ma fe .8a fie



suivez .suivez .

ad Ub .

je ne la vois tons : j ai cru recoti -

suivez . suivez .

- vier c[uichantesmi >*ses

raltviit , molto .rail , ad lib .

Récit .



Andaatino . Allegretto , ( p ,,,_ = ■l'rnisenl ;ki .t le l' rVoiulf de la Itomanee .)

dis - umi tout bas NosdmixsPCi ’etsquminenteitd pas

Andantino . Allegretto .

Andantino . ( M . M . .*I = 92 )

il vaulo livn murrolo von gr <Kitniirneile <le ht Romance .

il le faut hieii i - len mnH aide êViens

2 ? Piano

Cal ’ le dépit
1 , / . V
le dépit 11esert a

| g^ lé | ie = ^ ÉiiÉg p ;

TIne -Voix ohanle . rnJ

Doua Tlor , la Lien nom . me Quand le ri

lITiamC rail , atl li hilum
a teiîtpo

\JSJSB *

aeIik :i

J3.4i

lirai
mr » m

!JXiJSi



1 heure aecnutii -deainji -e ’ destiU l ’ttoiJSSM.SOu jeûnaitdeau . vieuldesou vm -, Quand len vnr ,

Pau - vves plus humblesqueLapaiivresuae - eou _
/7s

esdac . _ eott nr , Lttonsses
a tempo .

gS§b = §§Én
suivez . à

Pau _ Yves disantle chapePa ;i - * res disant le ehapePau - vves a _ yant page et^ va
L

i
Pan . vves ebantantsuv laeuiPan _ vves chaulant sur Fagui

AlJe£Telto moderato . -- 6 <ad lilni ; m .

rlov , fîeuv JC laPauvvesi hai .U nt '*uv a £uiPauvres di _ saut le chape Do - na

s MLrex.

3E

cour , Donnez _

m
i Y ■Y

pi
au mendiant da ni oui *, Donnez , don O J) o _ na Moi -, fït Mil*de la

m

t - -K- —m 3E

‘oui *, Don nez
— I- 1_

-1
toilï Olll * Je

r
T-' leni - de béai .

te , S:l ‘.lgt )'at :: i)

if . w i 1173 a
i F r 9 *

iSpE
V

rallvnf . ad lih .

r 7 r *

Tempo primo . ( M . M . J = 92 .)

nez auïiieudiaut d aau mendiant da mmir , Doubliez dm nez , _ don - inouï -

F Y Ÿ v F
suis meiidiantda mendiant d a moui - mendiantda -uimu-jQiiejesiiis - inouï -.

bJ == 3 J >
l 'empo primo .



Violon Solo . Au Juin .)

sain _ te tjui eon

mil . ad Itlji / uiii ,

mour <| ni revu a

Cornet a P '.1S

Violon Solo .

gard » Beauxyeuxroi .

Prodigueauxbien -aiiW 'sdes Maisdun regard desesbeaux



il le faut

Tempo I

Cornet .

1 Violon Solo .

iTPiann ._

Piano . .

pa _ ILViens



suivez .i
- :3

rnlhitd ixh

PPPPUT .§
VPPym

pppmr .r. .

divisés

Car le dépit ne sort a
l'U‘11.

PPPVI7.1

suivez .

_ 3 me Couplet ( Mil . J ~ 92 )
a tempo .

2^ Flûtesà l ’orchestre . P
2 ( .ors en Ml
à l ’ orchestre .

2 Bassons

à l ’ orchestre .

ww

STPi
arco .

b **» T7nsiippli
vint a . rot

a tempo .



1 . Pian

dans sim manteauUn suppli sont

a tempo .

11 iiieli _Il incli _ Do _ naFlovtenailnom ,

a tempo .



K?

- 1>1>

La rose à terre tombe ans siL' oègne imo o _ bo _ lo .La vni .

"La rose à terre tombe ails

:oIl arco



c ’é . tait mépi ' i . se je snp . p >Ce - tait nié . pnsc je snp .

SUIVEZ _

un mendiant d a _Mais smis le bal . cnn

A-ll . " Moderato .



suivez

rail : ad libitum .

jowVeillait
Mais sons lu bal . un inendLant d ’a mendiant , un

mendiant dasonge a ton

col ! >arco



90 LA MARCHE .

MUSIQUE DE CAVALEBIE . iaii loiu *t se rapprochant peu a peu .,)

Petit Saxhorn en si k .

2 Saxhorns en Mi k

Saxhorn solo en si k .

3 premiers Saxhorns sop :
en SI k

3 seconds Saxhorns sop :
en si k

2 Saxhorns en LA k

2 Saxhorns altos en Mik

2 Saxo - Trombas en Mik .

2 Cornets à cjl : en si k .

2 Trompettes ordinaires
en Ml k .

4 Trompettes à cyii :

1 Trombone a cyl .

2 - Saxhorns Barytons
en SI k

4 Saxhorns Basses

en si k .

2 Saxhorns C . Basses

en Mi k .

2 Saxhorns C . Basses ,

en SI k .

Timbales en mi k si k .



9 *

Allegro mollo moderato . ( MM



92
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IV fois

1
•’f-w

, A:-

Ai , " I

I

4v H



2 loi

LU

i ? Solo

►®Trnm.

gS wjmh w bbi
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nm
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*ï : fois

Lhsa bsri

fcE£Eè :

gam

# < l » . » !» v ‘

erpwÊ ' fÜ

gSÆS - jSlB H .
: ..* .* • * » " ■ . j * » I îii **5 - TS -TS

mm

ES& d =SÈîS |
£j L » nUsa fessaL - j i- »

rrffjriiEKrrm ,

ÆfAMAMI

7mffîffî ?» ij

SBBB



lOS
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106
3 ,ne PARTIE

LE SOIR .

( aulûm ) XA RETRAITE .
( On entend les lawilKmr .s battre la retraite . )

CAVATINE .

2 Flûtes .

2 Clarinettes en ï ;t :

‘ ppp

2 . ' Violons . - T-

A1 ios -

UN GAMIN .

1* r et 2 '.' CBIEÜEE .
UN MARCHAND

rlr* hiMets et fie contremarques

LE PROMENEUR SOLITAIRE -

Violoncelles .

Andanlino .



10 "

7 jll j — h 7 ± ^ j J ^ h

eg 'gga Mg
Cors a cyl

iM^ H
'ÏÏ ^ ^ r ^ W

jgl ? OS- jU? - 1*3?- -i- 1.^ <^ J ^ : r. !L1 CLp3 . ^ > : f ‘ J 'r̂

a tempo .

- 7 7 r

IiK PKOJIKNÏCB

a temporallent :



i2l - K- y - :

Tlal1n _iriP I , e -Ta brumecietir l amour ! Nuit

Pin inossosuivez

dort 1

Piu mosso



suivez
/ r \ a tempo

id lih r

oartn sans



I

■€ !

$ jj :

W:

deux chevets

"/ a tampo

■lis _ t a .



rendez -Tons ; Nuitdes ja - loin soin _



(les ja - lmix

rai lent , roil

Pressez 'leinouv !-
suivez

PP PPP
he jorimrx .

Son doux mystère aux rendez

Pressez fe mouva tempo '.suivez



H3

DomooraJi ' la t - a -- il « z ‘le Journal du

( liamlne et la se . ehamlire et la se ^vient de paraître , ii faut

vient de paraître , il faut

T . CHIEl 'K .

la Patri - e , Les nouvelles de

noll arro .



■* — n1

divises . wj/ ‘

: ^ T ~ y v ' Y ^ - T -
"V lit l ftSM ' IllblfLa ievoluti _ uii do Mi - la » La iPVnliilLon do Mi na - ti . o

iM’ ai -Cd

lamlorail en

ëippp
-JtaeEE ^ E

i 1 avnipc imjn *ri Croa - tic clLioatip « IVifmif c

rail en

Cor anglais

Cors

IÏNK VOIX à la porte il un théâtre

l Tn son d ’moins qu ’a 1 intAllons , mon . sii ' iii ', allons ma . da Pour dix cnn - ti - mos lf prn . gramme<ViIOiiSjUIIMI - s' IIIIIj « imHIÎ' Iiio « un — 1JJJ , juin WIA l,rll - IJ - 1111‘S l *‘ | iru . rturirlt *t » ll MHI AJJlhlMn (jll n l I JJ11* - > J . r*f| K ;

- jâ - JE - jlQjçQ - . y -ï ~ + . nTf : . | «T ?

L’güatmym 'ji

ItiSSi
ISS !

* M

■bibBbBH



Cor ana -lai

Cors .

s 5 r il

Demandez 1 F.oho l Avant
plei - im* Des »*os _ t uni es m * ehacjue ac

_ _ 7_

seene . Le suc
ces et sa pa _ Ç(*

. ( M . « 4 = J . )Pressez

ÏTAlICHAMt :1r ocmtremai -ques

fa _ ce
sieurs ,qui veut une
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Ripa meilleur in arche <j ;i au bu . rean !
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Unis .

mettre trnis ci i - mes
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On lien est ijn ’aii douzième taReste en _ coi .1 eom mettre trois crimes .

* r *



choeer des masqles

dans la salle de l ’Opera .

- - -Z-** _ — 3».

if 8

Allegro

Hautbois

Clarinettes en la .

Bassons 7 T 7

Cors en Ml

Cors en la

Cornets à eyl

Trompettes a cybenMl .

Timbales mi - si - iv .

3 Trombone : ■TPf — Ï

Saxhorn basse en LT

l eit Violons .

2 !1'' Violons

Violoncelles

fol . les !enfants des nuits Kt tous diurne le



l’O -

Formez lu

) Allegi
Allegro , a femp <

Allegro , a tempsuivez

divises .;

libre «1 le Dion raina■ho iM aiitoui <ies joyeuses
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VALSE DES MASQUES .

Mouvement de Valse . Urès modère } .MM è - = 6ü . j
Petite Flûte en lt

Grande Flûte

Hautbois

Clarinettes en LA

Bassons

Cornets a cy

Trompettes a eyl

Saxhorn basse en LT

Violoncelles

Triangle ,
les Ht ( ,’. ( laisse ,



P PP

mas - ques

mas _ qiies .

/ / v «ir arro .
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Comme

y y
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Ouon se jet le en

tombe et qui

fou - le , Quoi ) tombe etqu ’(



Qu’on

Qu ’on sujette endernier can _Que lu plafond

Qu ’on sujette en



Q « e lepla - fond

Que le pla _ fond
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Cors en LA

CorneU en MI

JL -o-

Cornets en MI

Triangle , G . Causse
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!
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"•VJ1

vi . '
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divises .

lins dus qiia

tins dt ' i

Trianglf
y
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divises .

do _ mous (lu de "



sa - ge ,

sa . ges

sa _ ges

P



132

nous vins ai

nous vous ai

nous vous ai mons



M

Cors en L /Y.
PP

9 *
*pp ^ ~Cornets en Ml • ^

T ~ -T T-J-
&

Cornets en MI .

Triangle ^ inb ,^ . baisse .

VPP
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Accourez .

Accourez ,

beaux



157

Venez

Comme
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tombe et (je on



= JV± -'

( nu - le , Qn’ondernier ean -Qne le plafond

Que le plafond

Qu ’on sejette en tombe etqn ’onfou _ le , Qu'onQue le plafond

tombe etquonQu ’on sejette enQue le plafond levnier eau .
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POLKA CARNAVALESQUE .

G' !e Flûte .

Ilautb ois .

Clarinettes en LA

Bassons .

Cors à Pistoris en la .

Cors a Pistons en liJ-:.

Cornets à Pistons
en la .

• Timbales la -mi - rk .

3 Trombones .

Saxhorn basse en iït.

iT ’Violons .

2 . Violons .

Altos .

Violoncelles .

Tambour .
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AÎK DE CHASSE POUB QUATRE THOfflPES en RE .

rallent .

Al I '! ’ Modéra tu . ( WJ . J . = 92 )And an te .
I e." Cor de chasse ,

ou Trompe en RE .

3” ' e Trompe en RE .

rallent .Ail *. Moderato .Andante . .

rallent molto .
a tempo . a tempo . .

rallent molto .a tempo .
a tempo ,

rallentando molto .
a tempo . .

a tempo .
PPP rnll .

rallentando molto .



a tempe .

P PP

o - é - é - -:

a tempo .

rallenl molto .

up Eeho -

ralletit molkt .
a tempo .

Adagio .a tempo .

a tempo .
PPP r

l ! r Violon .

2 '.1Violon .

Altos .
pp p ♦

C . Basses

Adag ’o .



CHŒUR DES SONGES .

Ce morceau tout entier doit être exécuté pianissimo .

Andante sostenuto .( MM

1 Cor anglais .

2 Clarinettes
basses en UT .

1" Harpe .

tr Harpe .

l e.rs Violons .
ppp V? V3 ?

2 ? **Violons .

S ppp

ALTOS .

PASSES .

Violoncelles ,

C . Basses .

Andante sostenuto .



teint ,
h bmirlie formée .

—tf-

Tout est i*(*_ pos , tnutest mÿi



Etat-:

PP ' T

Sons harmoniques /?/

nous la



Pressez un

Cor an .

1>Pl >

Tout est ri *_ pns ,t (Mitestmy !

Tout

keint .lnmirreet bruit Imnièreet .

trint -lmnièrnot iii ' rit

ciela nous la t «rvc

V7Tr -
Toutsest e ,

teint ,lumière etbvnil unutestrepostaiitettïn '

i-f ; A Dieuleciel , a nous la



— t —

— y m. — r

Dieu 1b ciel , a nous

Dieu leoiel . a nous

A-Dieti le cii 'l , a nous la



Tout est ra _ pos ,toHtestmyste _ re

lemt , lumière etbruit : À Dieu le eielà nous laTout est re _pos ,toutestinystè

teint ,lumièreetbruit lumière et Tout est repos ,toutestmystè _ re ;ADieuleeiel ,ànousl ;Toutsest e _

s — rfTrn —-
' - teintiumiereetbriut lu _ mie re ; Àl )ienleeiel ,ànons la

yri A
Tempol ?

Stms harmonù

Otez les soiirdmesj un apres I autre .

Uez les sourdines 1 un apres l ’antny

à bouche fermée -

Songes le _gers ,voi _ ei la

iSon . ges légers ,voici la nuit ’ diviî

terreSnngeslégers ,voici la estre _ pus , tout est mys „Abourbe Fermée . .

ierreSongos légers ,voici ta Oter , les sourdines 1 un



long point d orgue ,suivez

suivez
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pp Sons ordinai

PPP Sons ordinaires .

pp divises .

lmp Tfiierrv î ' .’ cité Bergère IParis
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